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T R E F A C E. 

3 E p u 1 s que je me fuis amuféc à 
^ écrire 2c que j'ai ofé rendre pu- 
"ablicsmes aiimfemens,j'ai toujours 
^ cû l'ambàtion de pouvoir donner 
à notre fiecle une Traduction d'Homère^ 
qui , en confëiTant les principaux traits de 
ce grand Poëce , pût fetre revenir la plu- 
part des gens du monde du préjugé de(k- 
vantageux que leur en ont donné des co- 
pies difformes qu'on en a feites. Mais j'y 
ai trouvé long- temps des difBcultcz qui me 
paroiflbient infurmoniaWes & qui m'ont 
rebutée bien des fois. 

Il n'y a rien de plus difficile que de fai- 
re bien entrer les hommes dans, le véritable 
goût du Poëioe Epique^ Se de leur faire 
connoître fon effencc. Ùvrtàc ce Poème 
a été lî ignoré dans tooa les temps ^ que 
l'Antiquité ne nous fournit que deux Poè- 
tes qui l'aient bien connu. Homère eâ le 
premier qui l'a montre aux hommes : car 
comme dit VcUeïus Paterculus , „ Il -n'a 
„ ru pcrfoonc avant lui qu'il avt. -çû ^wà- 
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5, ter^ ni- pcrfonnc après lui qui ait pu le 
9) fuivrc. '^ Neque ante illumj qnem ilie imi- 
taretur j ne^ut fofi illum , f w etim inutari 
fojfet^ invçntHS efl. 

Avant Homère il y avoit des Poètes com- 
me il y avoit des Mufîciens r mais c'étoient 
des Poètes qui faifoient des hiftoires en vers, 
& qui mêloient toutes fortes de vers dans 
leurs Ouvrages. Il y en a cû auflî après lui 5 
mais il n'y en a pas eu un feul , je ne dis 
I^as qui fe foit élevé à la hauteur d'Home- 
re , mais qui ait même connu fon Art. Par 
tout ce qui nous refte de TAntiqùité, nous 
voyons que cet Art a foufFert depuis ce 
Poète une éclipfe totale en Grèce , & que 
les Poèmes, qu'elle a produits, n'en ont 
point fuivi les règles. 

Dès que la uiece vaincue eût captivé 
par Tes attraits fês farouches vainqueurs, 
comme dit Horace, & porté les Arts en 
Italie , les ébauches groffieres de la Poëiîe 
Romaine commencèrent à s'embellir. Se 
le génie croilSmtawc rËmpire,enfm TArc 
du Poëme Epique fat rcflulcité par Virgi- 
le près de neuf cens ans après Homère. Ce. 
grand Poète l'emporta encore avec lui dans 
le tombeau, car on ne voit» point que les 
Poètes , oui l'ont fuivi , en^ aient eu k ve* 
ritable idée. Cette féconde éclipfe a duré 
& dure encore. Mais, comme on Ta re- 

/ mar 
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marqué avant moi , toutes les Sciences & 
tous les Arts produifcnt d^ordinaire par la 
corruption & par ll^norancc des hommes 
de faux Arts & de fauflcs Sciences qui les 
contrefont j cela eft arrivé à l'Arc du Poè- 
me Epique, il a produit un faux Art, âc 
de ce faux Art il eft né des Poèmes (|ui 
n'ont que le nom de Poëmes Epiques , Ôc 
certains Ouvrages en pi*ofe , qui en voulant 
être Epiques , s'éloignent entièrement de 
cette conilitution. 

C'ed: de là que font nées les grandes dif- 
fîcultez que j'ai d'abord envifagécs dans 
l'exécution de mon delTein , & qui m'ont 
fait craindre pour le fuccès de mon Ouvra- 
^. La plupart des gens font jgâtez au^ 
jourd'hui par la leéhire de quantité de Li- 
vres vains & frivoles , 8c ne peuvent fouf- 
frir ce qui n'eft pas dans le même goût. 
L'amour, après avoir coi rompu les mœun, 
a corrompu les Ouvrages. C'ell l'amc de 
tous nos Ecrits. Les Payens ont bien mieiiK 
jugé que nous de cette paillon i ils ont par- 
faitement connu que ne venant que de foi- 
bkfle, elle ne pou voit jamais avoir rien de 
grand, ni contribuer au grand. Voilà pour- 
quoi Homère , qui n'a pas fait difficulté de 
la donner à fês Dieux ^ , s'eft bien gardé de 

a 4 la 

* Homère la donne l Tes Dieux, paiçe qu'elle eft CLUHi<^ 
II Tallegoiie. 
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la donner à fcs Héros. L'Iliade ne prefett- 
te point Achille amoureux , & rOdylTée 
lî'ofFre à nos yeux qu'un amour conjugal 
très-parfait. iJlyflè fidelle à fa femme jus- 
qu'à rcfufcr l'immortalité , & une immor- 
talité . toujours jeune, eft aimé de deux 
Décflcs j il fouffre leur amour (ans y ré- 
pondre qu'autant que l'y oblige la pruden- 
ce pour fe ménager leur fecours. Dans Vir- 
gile Enée n'eft pas plus amoureux qu'A- 
chille & Ulyflc le font dans Homère. Ces 
Payens , comme on l'a remarqué ^^ avant 
moi, n'ont point fouillé la majellé de leurs 
Epopées par ces galanteries dangereufes^ 
Ulyfle eft froid chez Circé & trille chez 
Calypfo j Achille n'eft fenfible qu'à l'af- 
front qu'on lui fait en lui enlevant Brifeïsj 
Camille n'a point d'amants dans l'Eneïde j 
à peine y parle- t-on de Tamour de Tufnus, 
& toute la piiffioil de Didon eft moins rap- 
portée comme un épifode amoureux que 
comme une infidélité criminelle dont cet- 
te maUieureufe Reine cil cruellement pu- 
nie. 

Toutes les difficultez que j*ai envifagées 
fe reduifent à cinq. La première vient du 
fond des chofes Se de la nature du Poème 
en général , dont l'Art eft entièrement op- 

pofé 

^ Le BL. F. le Boflu, dans le Traité du Foëme Epique. 
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pefê à ce feux Art dont je viens de parler. 
Comment fe flater de pouvoir faire goûter 
à notre fîecle ces Poëmes aufteres^qui fous 
Tenveloppe d'une fable ingenieufement jn»- 
vcntée, renferment des inftruétiôns utiles, 
;& qui n'offrent à notre curiofîté aucune de 
ces avantures que nous n'appelions touchant 
tes & intereflantes qu'autant qu'elles rou- 
lent fur Tamour? 

^^ La féconde naît des allégories & des &- 
blés dont ces Poëmes d'Homère font rem- 
plis 5 & qui ne prefentant le plus fbuvent 
qu'une écorce firaple , que nous n'avons 
pas la force de pénétrer, nous empêchent 
ûc fentir les beautez de ce grand Poëte, & 
nous font même mal juger de ion elprit. 

La troifiéme eft tirée des mœurs 8c des 
caraâreres de ces temps héroïques , qui pa- 
roiflent trop fimples & fouvent même mé- 
prifibles à notre fiecle. Achille, Patrocle, 
Agamemnon 8c Ulyffe , occupez à des 
fondions , que nous appelions fcrviles , fe- 
ront-ils fôufFerts aujourd'hui par des per- 
fbnnes accoutumées à nos Herbs de Ro- 
man, à ces Héros bourgeois , toujours Gl 
polis , fi doucereux 8c fi propres ? 

La quatrième vient clés fîétiôns d'Ho- 
mcre qui paroiflent aujourd'hui trop ou- 
trées 8c hors de la vrai-femblance que nous 
demandons. Comment faire fupçotx.t\: ^tvc^- 

a 5 \x^ 
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tre ficclc des trépieds qui marchent feùls 
'& qui vont aux Afletnblées ? de» Statues 
d'or qui aident Vukain dans ion travail ? 
des Chevaux qui parlent, & plufîeurs au- 
tres itnaginations de cette nature ? 

Et la cinquième enfin ^ qui eft celle qui 
m'a Icplus effrayée, c'eft la gi*andeur, la 
noblefle &C l'harmonie de la diébion , dont 
perfonnc n'a approché, & qui eft non feu- 
kmeht âudeflus dé liiés forces , mais peut- 
être même aiadeflus de celles de notre lan- 
gue. 

Tous ces fujets de crainte m'avoient ex- 
trêmement découragée 3 mais enfin j'ai fait 
réflexion que l'ignorance où Ton a été û 
long- temps fur la nature du Poëme Epi- 
que 9 a pu être entièrement diflipce par 
deux Ouvrages excellents qui ont paru fur 
cette matière. L'un eft le Traité du Poè- 
me Epique du R. P. le Boflu , Chanoine 
Régulier de (àintc Geneviève, oii ce favant 
Religieux explique admirablement l'Art 
des Poëmcs d'I-iomere 8c de Virgile par 
les règles d' Ariftote 5 & l'autre , la Poéti- 
que même d' Ariftote traduite en François, 
& enrichie de Comnientaires qui font par- 
faitement fentir la certitude & la vérité de 
ces règles par l'experienre même & par la 
Raifon. J'ai crû que ces deux Ouvrages 
avoient comme ouvert le chemin à ma Tra- 
duction , 
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duétion , & qu'après Une fi belle explica- 
tion des règles ) je pourrois ha(àrderen nô* 
tre langue les Poèmes qui font les exeni- 
pies fur lefquels ces règles ont été faites % 
& j'ai penfé que pour Te dégoût d'un petit 
nombre de gens, qui refuferoiit peut- être 
de revenir de leurs préjugez , il ne fkllott 
pas priver les autres de la fidelle traduAicTn 
de ces deux grands Originaux , l'Iliade Se 
rOdyflec. Pour les rendre même plus uti- 
les, je ne les ai pas ablblument ^ndon- 
nez a ma Traduétion , je les ai accom- 
pagnez de Remarques qui pourront aider 
les Ledeurs à démêler l'Art du Poète , & 
leur faire entrevoir les grands avantagés 
qU'Homere a fur tous ceux qui l'ont fuivi. 

Vdilà pour le premier point. Le (ècond, 
qui e(t celui des allégories & des fables , 
ell (ans doute plus épineux.Du temps d'Hô- 
mere c'étoit la coutume de propofer aux 
peuples les plus grandes veritez fous des 
fables & des paraboles. Les fages fe fai- 
foient un mérite de pénétrer ces myfteres 
& d'en découvrir le fens 3 & le peuple ref- 
, peftoit ces favances ténèbres. 

Notre fiecle méprife ces voiles & cts 
ombres, & n'eflime que ce qui eft fîmple 
& clair. Ce n'eft pas encore là ce qu'il y 
a de plus- fort contre Homère : ce Poète » 
dit*on , a poulTé fi loin les a\\cg:iùt% ^ ^ 

a 5 V.^ 
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les a portées à un tel excès, que les Payens 
mêmes' lui ont reproché que dans fes fic- 
tions il parle fouvent des Dieux d'une ma- 
nière qui prefente d'abord q^uelque chofc 
d'affreux & d'impie* Longm*dit qu'en 
voyant dans ce Poëme les ligues, les plaies, 
les fupplices^ les larmes, les èmprifbnne- 
lïiens des Dieux , & tous les autres acci- 
dens où ils tombent fans ceflè, il lui fem- 
ble que ce Poëte s'eft efforcé dç feirc des 
Dieux , de ces hommes qui furent au fiegc 
de Troie , & qu'au contraire des Dieux 
mêmes il en a fait des homme5, & fouvent 
des hommes très-vicieux. Et pour remon- 
ter plus haut , Platon , de peur que ces fa- 
bles mal entendues, en jettant fes Citoyens 
dans l'erreur & dans l'ignorance fur la na- 
ture des Dieux , n'empoifonnaflcnt leurs 
âmes par des exemples d'autant plus perrti- 
cieux qu'ils étoient d'une autorité plus gran- 
de , chaffe Homère de fa République. Quel 
ufage pouvons-nous donc faire aujourd'hui 
d'un Poëte que des Philofophes Payens mê- 
me ont profcrit ? 

Il eft certain que la Poëfîe Épique efl 
un Art qui n'a été inventé que pour l'uti- 
lité des hommes j Si Homère a pu être 
nuifîble & dangereux pour les mœurs, il 
a péché contre les règles de fon Poëme , 

qui 

* Long. c. 7. 
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qui rfeft fait que podr donner, des ihftruc;-' 
tions dé vertu, & par conféquent il àe mie- 
rite pas le grand nom de Poéie , & moins 
encxjre celui de Poète très-divin , que Plar 
ton même lui a donné. Voilà fur quoi il 
faut juftifier Homère, pour eiïàccr la u- 
cbe que la cenfure de Platon* a imprimée à 
{à Poëiîe, . 

Je ne dirai point ici qu'Homère n'a pu- 
blic des Dieux que ce qu'on en avoit dit 
avant lui , 8c qu'il n'a fait que fuivre l'an- 
cienne Théologie payenne, comme Arif- 
tote Ta 'fort bien vu. Je me fervirai bien- 
tôt de cette raifon beaucoup plus forte- 
ment qu' Ariftote , en faifant voir non feu- 
lement que ce Poète a fuivi l'ancienne 
Théologie payenne, mais encore que cet- 
te ancienne Théologie eft fouvent confor- 
me à la plus faine Théologie, 8c qu'on 
trouve dans fes fidions des traces de cer- 
taines grandes veritez , que ces Payens a- 
voient entrevues quoi qu'obfcurémcnt , 8c 
dont la tradition leur avoit donné quelque 
conrioiflance. En attendant j'oppoferai à 
Platon le jugement d'un Legiflateur auffi 
fevere que lui , d'un Legiflateur que l'O- 
racle avoit appelle Pami des DieHx^& Dieu 
flutot qiihofnme j d'un Legiflateur qui a 
fondé une des plus nobles , des plus pures 
.8c des plus excellentes Républiques qui 

a 7 ^Ns.'^îfiL 
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aient jamais été, je veux dire de Lycurgue 
, qui rend à Homère ce grand témoignage, 
"^Que les injlr Hélions morales & folitiquej^ 
fue fis Poïjies renferment , ne fint fas moins 
unies que fis contes & fis fictions fint agréa^ 
blés. Je lui oppoferai celui de Plutarquc 
qui affûre, "fi^ lors qu^on examine à fond 
les fables & les fixions que l^on blâme le vins 
dans ce Poète , on les trouve pleines d^une 
très^Htile inJiru3ion & d^une fiectdation fro^ 
fonde. Je lui oppoferai enfin le jugement 
d*un grand Empereur, de Juftinien même, 
qui dans la Préface des- Pandcâes rappel- 
le, Le Père de toute vertu. 

S'il ne fuffiibit pas de combattre une au- 
torité par des autoritez plus fortes, & qu'il 
fallût entrer dans le détail des raifons , il 
fcroit ai(c de faire voir que Platon a pouf- 
fé trop loin fes fcrupules. Je dirai plus en- 
core, je croi qu'on peut démontrer que les 
reproches que ce Philofbphe fait à Home- 
ire font injuftes, que les idées de ce grand 
Poëte s'accordent fouvent mieux que cel- 
les de cePhilofophe avec les idées que nous 
' ont donné de Dieu c'es Ecrivains plus éclai- 
rez que Platon , puifqu'ils étoient inftruits 
& infpircz par l'Efprit de Dieu même- C'eft 

ce 

r * Plutarq. dans la vîe de Lycurg. t Dans (on Tiake 
cojnmem il hm liic les Pocics, 
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ce que j*ai tâché de dévelopcr dans les Re- 
marques quand Toccafion s'en eft prefcn- 
tée ) mais il ne ferâ pas inutile d'en dire ici 
un mot. En travaillant à juftifier Homère, 
je travaille à juftifier auffi ma Traduâion : 
car je ne Tai pas traduit pour m'attircr la 
vaine loiiange d'avoir mis en notre langue 
le premier oc le plus grand des Poètes , je 
V^i traduit pour faire, û je puis, un Ou- 
vrage utile, & je ne connois d'Ouvrages 
utiles que c^eux qui en inftruifànt l'erpht , 
forment le cœur. Si Homère avoit mérité 
les cenfures , dont Platon a voulu flétrir fa 
Poëfie , bien loin d'être utile pour les 
mœurs , il feroit trcs-pcrnicieux , & j'au- 
rois bien mal employé le tcms que j'ai mis 
à l'expliquer & à le traduire. 

Proclus a fait un livre entier pour le dé- 
fendre contre tous les reproches de ce Phi* 
lofophe. Il a traire cette matière avec beau-, 
coup de profondeur., Se il y a un grand 
profit à ùdTC dans la leéhire de cet Ouvra- 
ge. Je ne le fuivrai point ici dans tous (es 
raifonnemens , ils* me meneroient trop loin. 
D'ailleurs comme la fource de la vraie 
Théologie étoit inconnue à ce Pbilofbphe 
Payen , iLne pouvoit pas > fi bien que nous, 
défendre ce Poëte fur ce qu*il a dit de la 
Divinité. Je vais donc tâcher de répondre 
ici aux reproches les plus isiportants de 
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Platon. Il y en a fîx, les autres (ont exa- 
minez dans les Remarques. 

I. Homère n'a point fondé de Républi- 
que^ il n'a. ni conduit faeureufement des 
guerres, ni enfeigné à les conduire^ il n'a 
point inftitué de Scâe. 

I I. Il introduit des Dieux qui fe trou- 
vent malheureux > qui Jamentent , qui ie 
plaignent , qui fe repentent , qui fe battent, 
qui font en fureur. 

III. Il dit que les Dieux fe laiflent flé- 
chir par les prieia^s , & par les facrifices 
qu'on leur office. 

I V. Il aflûre que Dieu eft la caufe des 
maux, & il met par cette raifon aux deux 
cotez de fon thrône deux tonneaux rem- 
plis , l'un de maux & l'autre de biens. 

V. Il fait que les Dieux paroiflent aux 
hommes fous une forme vifîble, & par con- 
séquent fauflc , puifque cette forme n'eft 
pas Dieu. 

V I. Enfin il reprefente Jupiter envoyant 
à Agamemnon un Songe trompeur, ôc lui 
ordonnant de dire un menfonge : ce qui eft 
indigne de Dieu qui n'eft que vérité. 

Homère n'a pomt fondé de République, 
il n'a pas donné de loix, il n'a pas con- 
duit des guerres, il n'a pas fondé de Seébe. 
Je ne dirai pas comme Proclus que le tems 
^ pu nous dérober la connoiffance de tout 
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le bien que U fagefle d'Homcrc avoit fait 
à pluiicurs villes. Je paiTe à Platon tout ce 
qu'il veut. Je dirai feulement que ce n'eft 
ni le but du Poëte , ni la fin de la fable. 
L'un & l'autre ne fe propofcnt que d'inf- 
truire les hommes , & de reformer les Vil- 

.jes 6c les Etats par des inftruâions dégui- 
fées fous les allégories d'une aâion & ren- 

- diïëspàr là plus agréables. Homère eft donc 
utile, aux hommes , 8c plus utile que ceux 
qui ont fondé des Etats : car on peut fon- 
der des Etats fans penfër à inftruire les 
hommes & à former leurs mœurs. Homè- 
re n'a ni conduit heureufement des guer- 
res , ni enfeigné à les conduire. Qui eft-cc 
qui a jamais exige cela d'un Poëte ? Homè- 
re certainement n'a pas conduit des armées, 
il n'a pas gagné des batailles j mais fes Poc- 
(îes (ont pleines d'excellents préceptes pour 
l'Art militaire. C'eft le Poëte le plus capa- 
ble d'infpirer la valeur , Se il a formé de 
grands Capitaines. Alexandre & Cefar ont 
mieux jugé de ce Poëte que Platon. Cleo- 
menes en a encore mieux jugé , car il di- 
foit qu'Homère é toit le Poëte desLacede- 
moniens, parce qu'il enfeigné comment il 
faut faire la guerre , & qu'Hefîode étoit le 
Poëte des Ilotes * , parce qu'il écrit de l'a- 

gri- 

"*■ Les Uêtes étoieat des enclaves qui cuVmo\^iAxV^%\^\\!^\ 
«les Liccaemooicnsp 
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griculturc. On peut dire auflî d'Homcrc 
qu'il eft le Poëte des Rois , car il enfeigne 
que la force Se la juftice font les deux ver- 
tus les plus royales , Se les deux grands ap- 
puis du thrône. C'eft pourquoi Porphyre 
avoit un Traité qui avoir pour titre , De 
VUtilité que Us Rois feuvem tirer de la leHu^ 
re d^ Homère. 

Ce Poète n'a pas non plus fondé de Secr 
te à laquelle il ait donne fon nom : mais 
on peut le regarder comme le Pcre de pres- 
que toutes les Seâ:es3 car on trouve dans 
fës Ecrits les femences de la plupart des 
opinions que les Philofbphcs , venus long- 
tems après lui , ont embraflees. D'ailleurs 
ne l'a-t-on pas regardé comme un des plus 
grands Philofophes , ôc Horace* n'aflure- 
t-il pas qu'il enfeigne beaucoup mieux que 
les Philoibpbes les plus habiles, cb qui eft 
honnête & deshonnéte, utile & pernicieux. 
Platon convient lui-même qu'Homère fait 
fort bien fentir la différence qu'il y a en- 
tre la juftice & rinjuftice , & qu'il mon- 
tre que les guerres ^qui de(blent l'Univers, 
ne viennent que de l'ignorance des hom- 
mes fur lé jutte & fur l'inîufte. Porphyre 
avoit fait un Ouvrage , '\ Sur la Fhihfifhie 
d^Hotnere^ où il prcmvoit qu'il n'étoit pas 

moins 
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moins grand Philol&phe que grand Poète. 
Et Maxime de Tyr dans fa feiziéme Dif- 
fertation le nomme le Prince des Philofi^ 
fhesj & il appelle élégamment fà Philofo- 
phie * mt inftrrniêent à tomes fortes JCharmo^ 
nie , pour faire entendre , à mon avis , 
qu'on y trouvoit les principes de toutes les 
Seftes. 

Sur la féconde objcétion , il fuffit d'op- 
pofer le jugement du ïâvant Religieux f , 
dont j'ai parlé , ^ui plus (âge 6c mieux 
inftruit dans la (cience de Dieu que Pla- 
ton , Se que tous les Payens , n'a pas craint 
de dire que les fi£kions d'Homère méritent 
plus de louange que de blâme. Pem • m le 
revendre , dit-il , d^aveir attrilwé anx Dieux 
les fajjîons des hommes f n^a^t^il fas fâ me* 
me les faire battre contre les hommes i »'<f- 
vons-noHS fas des exemples de ces exfreffions 
x!r de ces fifftres dans les làvres fqcreiL & 
dans la véritable Religion f & s'* il efi permis 
(juelqnefois de parler ainjî des Dieux en Théo» 
logien , il y a "bien plus àe-4uùfin d^en ufer de 
mem€ dans les fi£lions de la Phjfk^ne & de U 
Aforale. 

Il faut , ou défendre aux Poètes de par- 
ler des aâions des Dieux , où leur permet- 
tre 

* TiA^A^tuh rt o^ycim, f Lc H. P. Ic Boflu » Traité da 
Foëme Epiq. Liv. V. chap, II. 
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trc de les expliquer par des expreffions em* 
pruntccs des aétions des hommesjc'cft la feu- 
le langue qu'ils puiflèht parler & la feule pro- 
portionnée à leur intelligence. Ils peuvent 
donc attribuer à Dieu la colere> la fureur^' 
le dépit, la trifteflè , le repentir, la ven- 
geance, comme ils lui donnent une bou- 
che, des pieds, des bras. Dieu non feule- 
ment a foufFert que les SS. Prophètes & les 
autres Ecrivains fecrez aient parlé de lui de 
cette manière, mais il en a parlé ainfî lui- 
même , parce que tout autre langage n'au- 
roit pas été entendu. C'eft le feuL moyen 
d'inftruire les hommes. Il ne faut qu'ou- 
vrir les livres de l'Ecriture fainte , on ver- 
ra en mille endroits que Dieu dit , qu'il a 
de la douleur^ cju^il ejt en cçlere^ qn^tl efi en 
furent , qn^U fe revent , qpfil va fi venger, 

A l'égard des ligues & des combats des 
Dieux, on peut dire qu'Homère eft enco- 
re à couvert de nos cenfuresj l'Ecriture 
ûinte nous prefente des exemples qui mé- 
ritent tout notre refpeét & toute notre vé- 
nération. Nous voyons dans la Genefe un 
Ange lutter avec Jacob. Le Prophète Da- 
niel, plus de trois cens cinquante après Ho- 
mère^ a les mêmes idées, il nous fait voir 
le combat des Anges contre d'autres An- 
ges. Dans le Chap. X. l'Ange Gabriel, qui 
protegeoit la Grèce , combat vingt & un 

jour 
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jour contre l'Ange qui protcgeoit la Per- 
fe, 6c l'Ange Michel qui protegeoic les 
Juifs viet\t à fon fccours. Dans le Chap. 
XII. les deux premiers Anges combattent 
encore fur les bords du Tigre, comme pour 
en difputcr la pofleffion. Et je vois fur ce- 
la que le favanr Grotius a remarqué que 
dans les premiers temps, c'eft à dire, fous 
la Loi 9 des Anges^ qui prefîdent aux Na- 
tions, les uns favorifoient les Perfes, les 
autres les Grecs j & que la venue de notre 
Seigneur diflîpa cet efprit de parti, s'il eft 
permis de fe fcrvir de ce terme : * Omnes 
aliarum Nationum frdfides Angeli am Perjis 
favebant , Aut Gféicis : talia inter Angelos 
findia ^xfiinxit Chriftus. Je laifle aux Théo- 
logiens à aprofondir cette matière, & à ju- 
ger de la remarque de Grotius. Il eft cer- 
tain que dans toute l'Ecriture fainte il n*y 
a rien de plus ordinaire que ces expreflîons, 
DominHS ^ugnatit fro v&iis , Dominth fugnat 

On voit donc qu'Homère a trouve ces 
idées déjà établies , & que (es ficbions font 
• tirées du fein de la Vérité : & c'eft ce que 
Longin n*avoit pu fentir. Ainfî Ariftotc 
a enicore mieux dit qu'il ne penfoit , lors 
qu'il a avancé qu'on pouvoit juftifier Ho- 
mère fur ce qu'il a dit des Dieux , en fou- 
tenant 

"^ 'Gr^c. in Daniel. X. zi. 
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tenant qu'il n'a fait que fuivre la Retiom- 
mée & ce qu'on en avoit dit avant lui. 

Il en cft de même des plaies , des fup- 
plîces , des emprifonnemcns des Dieux, & 
de la chute d'un Dieu précipité de TOlym- 
pe : car il faut confiderer qu'Homère , en 
parlant ainfi des Dieux , excepte toujours 
le Dieu fuprème, & n'affùjettit à ces fbi- 
bledës £c à ces accidcns que les Dieux in- 
férieurs. C*cft à dire les Anges , que l'E- 
criture lainte appelle auffi Dieftx. 

Ainfi bien loin que les fiÔionsd'Home- 
re doivent le rendre méprifable, en le fai- 
lànt regarder comme impie & dangereux, 
elles doivent au contraire le rendre confi- 
derable & le faire regarder comme très- 
utile par la conformité de fes idées avec ces 
veritez. Conformité très- remarquable, 8c 
dont on peut faire un grand ufegc dans 
l'explication de nos Livres faints. 

Homère fait fi bien fentir la différence 
qu'il met entre le Dieu fouverain & les 
Divinitcz fubaltemes, qu'un Ancien frap- 
pé de la fublimité de fes idées , lui a don- 
né ce grand éloge, ^d'être le fid fui an 
vA y OH fait voir les Diettx. 

Il me (émblc donc que je n'ai pas beau- 
coup à craindre pour mon deflcîa du côté 

des 

^ Sttabon rapporte ce mot dans Ton s. liv. fans en nom* 
mer l'Auteur. O' txc <d-eâr ÙKÎmç i» fxiv^ Uilci^ i} ^uor®* 
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des fables oc des allégories \ car , outre tout 
ce que je viens de dire fur ce qu^on a ob- 
jeâé de plus fort à Homère , je n'ai qu'à 
faire voir , & on le verra dans les Remar- 
ques^ que comme toutdoit avoir des mœurs 
dans le Poëme Epique, & être vivant ÔC 
animé pour atteixidre a ce merveilleux qui 
lui eft il neceflTaire )"* Homère introduit des 
Divinitez qui (ont toutes allégoriques , & 
il en parle comme Poëtc Théologien, com- 
me Poëte Phyfîcien, ou comme Poëte 
Moral. 

Comme Poëte Théologien , il a partagé 
une feule idée de Teflence fîmple, & uni- 
que de Dieu en plufifeursperfonnes, com- 
me en autant d'attributs^, ious les difierents 
noms de Jupiter » de Junon, de Neptune^ 
&c. U n'a rien dit de ces Dieux oui ne 
foit bon, qui ne leur convienne, oc qui 
ne (bit même conforme à la manière dont 
la plus faine Théologie a parlé. 

Gomme Pgëte Phyiîcien , il fait des 
Dieux , des caufes naturelles j Se il leur 
donne des. moeurs, des difcours &: dés ac- 
tions par rapport à la nature des choies que 
ces: Divinîtez reprefentenc* 

£nfin comme Poëte Moral , il fait des 
Dieux de no^ vertus & de nos vices. Si 
Toft prend la peine d'examiner félon ces. 

tcois 

î Y. ^c R. J, JeJofllr, liv, v, chtj. VUi 
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trois difFercns égards tout ce qui paroît de; 
plus outré dans Homère, non feulement" 
cm le fauvera fans peine, mais on démêle- 
ra avec plaifir tout ce que ce grand Poëtc . 
a caché fous ces allégories, & fous ces fa^ 
blesj on trouvera que tous les reproches 
qu'on lui a faits (ont vains 5 & on admire- 
ra la grandeur de fès idées, les vericez qui 
leur ont donne le fondement, & la vaîle 
étendue des connoifTanccs dont Tefprit de: 
ce Poëtc étoit enrichL 

Le troifiéme reproche que Platon feit à. 
Homère d'avoir dit que les Dieux fe laif- 
fènt fléchir par les prières & par les facri- 
lîces qu'on leut* offre , mérite d'être exa- 
miné. Il efl fondé fur ce que dans l'onzié- : 
me Livre de l'Iliade, Phœnix dît à Achil- . 
le, Qfte les Dieux mêmes fe laijfent fléchir ^ 
& que tous les jours les hommes , après les 
avoir offvnfeTL far des trartjgrejfions criminel^' 
lesj parviennent enfin à les afpaifir far des: 
wsuxy far des frejens , far des fatrifices^ 
far dv libations & far des frieres. Platon 

prétend que Phœnix parle ici félon Topi- 
mon qui regnoit dans ces temps de téne* 
bres , où l'on croyoît que les Dieux offen* 
fez fe laiflbient toujours fléchir par des (â- 
crifices & par des prefens , comme s'ils c- 
toient des ufiiriers avares qui fîflent trafic 
de leurs dons Se de leurs grâces , deforte 

que 
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que les riches étoient aflurez de tout faire 
impunément 5 mais il me (èttible que le paP- 
fage d'Homère ne prefente point ce mau- 
vais fens I & ce que Phœnix dit me paroît 
très - conforme à ce que nous lifons dans 
TËcriture fainte. Salomon , en parlant du 
temple qu'il avoit bâti, dit : * QuicutnqHe 
oraverit in loco ijlo j exandi de habitaculo 
tHOj id ejl de cœlis^ & frofitiare. ,, Qui- 
,) conque vous adreflèra fes prières dans ce 
yy^ lieu, exaucez- le de votre fainte demeu- 
jj rc , c'eft à dire du Ciel , & foyez appaî- 
„ fé. ** Les prières , les facrifices , les obla- 
tions , les libations étoient des moyens or- 
donnez de Dieu pour defarmer fa colère, 
Se pour attirer fes grâces, non pas par eux- 
mêmes , mais comme étant les marques du 
changement du cœur & de la volonté, & 
c'eft ainfî que ce paflàgc d'Homère doit 
être pris. En appellant les Prières , Filles 
de. Jupiter y il s'eft aflez expliqué lui-mê- 
me : les Prières que forment la crainte ou 
l'intérêt , fans le changement de la volon- 
té èc fans aucun repentir , ne font pas les 
Filles du Ciel , mais les Filles de la Terre. 
Ce reproche de Platon cft donc très - mal 
fondé, & ce mot d'Homère y çpstttoiU are 
mI èeoi ctÙTOt. Les Dieux eux-mêmes fe laif- 

fent 

* 2 Patallpom. VI. 19. 

Tom. L b 
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fent fléchir^ cft un mot divin 5 c'eft le fon- 
dement de la Religion & l'unique rcflburcc 
des hommes. 

La quatrréme ofajeftion , que Dieu eff là 
caufe des maux , h'eft pas plus folide ; c'eft 
ignorer la nature de Dieu que de nier que 
ce foit lui-même qui envoie aux hommes 
les biens & les maux. EHeu ne dit - il pas 
dans le Deuteronome, XXXÎI. 23. Con* 
gregabo fuper eos mala , & com^lebo fagittus 
rneas in eis : „J'aflembleraifttr eux tous les 
35 maux , & je rafTafierai mes flèches de 
55 leur fang. ^ Et dans le Pi'ophcte Amos, 
III. 6. Si erit malutn in civitate quoi Domi^ 
35 nus nonfecerit. j^Eft-il dans la ville qud- 
55 que mal que le Seigneur n'ait pas en- 
55 voyé?** Et dans Michée, 1. 12. Quia 
defcendit malum à Domino in fortam Jeru" 
fuient : ,5 Le mal defccnd de Dieu fur Je- 
55 rufalem. 

Et pour la fiftion de ces deux tonneaux, 
qu'Homère place aux deux cotez du thrô- 
nc de Jupiter dans le dernier Livre de Tf- 
liade, bien loin de pouvoir être blâmée 5 
elle paroît au contraire digne d'admiration, 
car c'eft la même image que David donne 
de Dieu auPfeaumeLXXIV.C^//A: />/ ma^ 
nu Domini vini mer i pi entés mixto : & incli' 
navit ex hùc in hoc > veramtamen f<tx ejus 
non ejl exinanita : bibem omnes peccatores 
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$€rrét. y^ Le Seigneur tient en fa main une 
„ coupe de vin pur , qu'il mêk & tem- 
y, pcre, & qu'il verfe de l'une dans Tau,- 
,, tre pour la faire boire aux pécheurs , Sec. 
On peut voir mes Remarques. De là font 
nées ces ex prenons fî ordinaires dans l'E- 
criture fàinte ^ Boire le vin de la colère (b 
Dieu : le vin^ur qui eft mpU dans U co^fe 
de fa co^lere, 

La cinquième objeâion, qu'Homerc 
donne aux Dieux des formes viubles^a été 
folidement refutée par M. Dacier dans fa 
Préface fur Platon , dont il a donné deux 
volumes. Si Platon, dit-iL n'avoit employé 
fon raifonneraent que pour battre en ruine 
les ridicules Metamorphofes que les Po<>- 
tes attribuent aux Dieux , il auroit railbn $ 
mais de s'en fcrvir pour combattre la ma- 
nière dont il a fbuvent plû à D.'ej de fe 
rendre vifible fous la.foane d'un Ange jou 
d'un homme ,j qu'il a créez à (on in^^ge ^ 
dont il a pu prendre la figure fans trom.- 
per les hommes 9 & (ans fe départir de k% 
perfeétions, c'cft une erreur. Auflî n'a- 1- elle 
pas échapé aux yeux de fon difcipk AriP- 
tote, (jui bien que d'ailleurs moiïis éclairé 
que lui fur la Nature divine a pourtam: 
mieux connu la beauté & la vérité de ce 
fentiment d'Homère, qui dit dans le dix- 
feptiémc livre de l'OdyiTéc , ^«e Ut Dieux 

b X ^(>H- 



XXX PREFACE. 

y a de malheureux pour Platon , c'ell que 
rimitation d'Homcre n'cft pas même con* 
traire à la bonne Politique, puifqu'elle eft 
conforme à la vérité même , comme je 
yiens de le faire voir. 

Venons prefentcmcnt à ce que ma Tra- 
duction peut craindre du côté des mœurs , 
des ufages & des caraûcres. Homère peint 
pjir tout la Nature telle qu^elle étoit dans 
fa première fimplicité, & avc^nt que «dé- 
chue de fa dignité & de fa iioblefle , elle 
eût cherché à étayer fes ruines fnr une 
pompe vaine, qui n'eil jamais la marque 
d'une véritable & folide grandeur. J'aroue 
que je n'ai pas cherché à adoucir la force 
de fes traits pour les rapprocher de notre 
fiecle. 

Les mœurs des hommes font le caraftc- 
re des (iecles où ils vivent, parce qu'elles 
font la fource des actions & de toute la 
conduite de la vie, 8c qu'il n^y a que les 
aûions qui puiflcnt caraéterifer les hom- 
mes 8c les temps 3 ni les inclinations ni. les 
habitudes ne le peuvent qu'autant qu'elles 
font fenfîbles 8c vifiblcs par les aiftions. Le 
Potme Epique étant donc l'imitation d'u- 
ne aftion,le Poète doit rendre exaftement 
les mœui^ telles qu'elles font dans les tems 
qu'il defigne, autrement fbn imitation fe- 
ra faufiè , 8c ics Héros ne feront que àcs 
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Héros de Ronun qui tVoat que k oom de 
ceux qu'ils repréfentent , & qui ne difenc 
6c ne font rien qui ne démente kiir carac- 
tère , & qui ne foit oppoté aux ufages des 
temps où l'on liippofe qu'ils ont vécu. En 
un mot le Poëiiic imite ce qui cft, & non 
pas ce qui n'a été qu'après lui. Homère ne 
pouvoir pas fe conformer aux ufages des . 
fiecles fuivans j & c'dl aux ficelés fuivans 
à remonter aux ufages de fon fîcdc. Ceft 
un des premiers préceptes de l'Art Poéti- 
que de bien marquer les moeurs, Notandi 
fttm tihi mores , ,, Des ûccles des pays étu- 
^ dicz les mœiu'S. " 

Mais, dit-on, eft-il défendu à un Poè- 
te d'embellir & d'ennoblir les fujets qu'il 
traite, 5c Arirtoie même n'a- 1- il pas ^\i 
que le Poëte doit fatie fcs Héros plus beaux ? 
oui, pourvu qu'il conferve la rcflèmblan- 
ce : & ce n'eft pas la conferver que de don- 
ner aux temps & aux pcrfonnes des moeurs 
& des uûges qu'ils n'ont pas connus. Ceft 
perdre tous les traits caraâreriftiques qu*on 
eft obligé de garder , & fans lesquels il n'y 
a plus de reflembbnce entre l'original &Ia 
copie. Ariftote ne laiflfc aucun lieu de dou» 
ter du fens du précepte qu'il donne aux 
Poètes : Ils doivest^ dit-id, éf»i$er Us iem 
Peintres qni^ en dùnnartt k chacun fa verita*' 
Ue forme & en Cim/h^vam la^reJf4inMani>t^\^% 

b 4 Tft- 
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refrefintem toujonrf fins beaux, C'eft à dire 
que comme ks Peintres cherchent ce qui 
peut augmenter la beauté de la perfonnc 
fans altérer la reflêmblance , & lans rien 
changer aux proportions de fa taille Se de 
fon vifagc , & qu'ils donnent tous les agré- 
mens qui peuvent s'ajufter avec fes traits 
véritables & les relever 5 les Poètes doivent 
de même chercher tout ce qui peut em- 
bellir leur Héros , pourvu qu'il s'accorde 
avec le fond de fon cara&ere 5 Achille eft 
colère 8c injufté, Homère le fait vaillant 5 
Ulyfle eft diflîmulé, il lui donne la pruden- 
ce , car la prudence va fort bien avec la 
diflîmulation, comme la valeur avec la co- 
lère. Rien ne feroit plus ridicule- que de 
rendre plus beau en détruifant la reflêm- 
blance. Qu'une femme veuille qu'un Pein- 
tre la peigne plus belle , quand même il 
ne confervcroit aucun de fes traits, je con- 
çois les raifons de cette faufletc, elle veut 
tromper ceux qui ne l'auront jamais vue 5 
mais de vouloir que des terns , qui ne nous 
touchent en rien, nous rèflemblent, j'a- 
voue qu'il y a là une forte d'amour propre 
que je ne conçois point. Pour moi je pen- 
fc tout autrement, & je trouve ces temps 
anciens d'autant plus beaux , qu'ils rèflem- 
blent moins au nôtre. Il en elt des mœurs 
comme de la diâion , qui n'cft jamais plus 

belle 
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belle que lors qu'on la deguife par des mors 
étrangers ou figurez 5 car y comme dit A- 
riftote dans fa Rhétorique : Ce qui vient des 
étrangers farott admirable ^ & tout ce qm eji 
admirable fiait & réjouit, v 

Homère parle (buvent de chaudrons, de 
marmites, de fang, de graiflë, d'inteftins, &c. 
on y voit des Princes dépouiller eux • méi- 
mes les bétes Se les faire rôtir. Les gens 
du monde trouvent cela choquant > mais oa 
fait voir que tout cela eft entièrement con- 
forme à ce que l'on voit dans l'Ecrixurc 
lainte j qu'il n'y avoit alors rien de plus au- 
gufte ni de plus vénérable , Se qu'on ne 
peut en faire des railleries fans impiété'^ 
puifque , comme Ta fort bien remarqué le 
favant Religieux qui a fait le Traité du 
Poëme Epique , les Livres d'Homère en 
font encore moins remplis que les Livres 
iàints, qu'on expofe par là aux railleries 
des Libertins Se des Athées. 

Dans Homère Agamemnon Se les autres 
Princes tuent eux-mêmes les viftimes, par- 
ce que c'eft l'aâe le plus augufteSele plus 
fblemnel de la Religion : c'efl pourquoi à 
Rome même les Cenfeurs , qui étoient les 
Magiftrats de Iq plus grande autorité , fai- 
(bient la même fonftion j Se pour en mar- 
quer l'importance, ils la faifoicnt avec une 
couronne fur la tête Se vêtus d'une robe 

b 5 de 
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•de pourpre. Il n'y a donc rien à repren* 
dre dans Homère de ce côté -là. Maïs, 
dh-on, qui peut foufflrir que des Princes 
préparent eux - mêmes leur repas 5 que les 
fils des plus grands Rois gardent les trou^ 
^aux, qu'ils travaillent eux-mêmes, & 
qu'Acfkille fàfTe chez lui les fonâtoms les 
|)las fcrviles ? Telles étoieitt les mœurs de 
CCS temps héroïques , de ces heureux tems 
xm l'on ne ronnoiflbit ni le luxe ni la mo- 
Tefle, & où l'on ne faifoit confifter la gloi- 
re que dans le travail & dans la vertu ^ & 
la honte mic dans la pareflc & dans le vi* 
t:e. L'Hiftoire iàinte & l'Hiftoire profane 
«lous cnfeignent également gue c'etoit a» 
lors la coutume de fe fervir foi -même 5 
rette coutume éfoit tm refte précieux de 
î'àge d'or. Les Patriarches travaîlloicrtt 
eux-mêmes de leurs propres mains 5 les fil- 
les les plus conGdcrables alloient elles-mê- 
mes à la fontaine. Rébecca , Rachd , & 
îcs Filles de Jethro y mènent leurs trour 
peaux. Dans Fabius Piftor>Rhée elle-mrê- 
me va puifer dé l^eausla Fille de Tarpeius 
fait k même chofe dans Tite Live. En 
un mot les temps , qu'Homère peint , font 
les mêmes que ceux où Dieu daignoit con- 
verfer avec les hommes. Quelqu'un ofe- 
roit-il dire que notre faite ^ notre luxe & 
notre pompe valent cette noble fimplicité 

qui 
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qui a été honorée d*un fi glorieux coin- 
merce? 

J'aime à voir les Herôs d'Homère faire 
ce que faifoient les Patriarches, plus grands 
que les Rois & que les Héros. J'aime à 
voir Junon s'ajufter die - même , fans cet 
attirail de toilette, fans Coififeufe, (ans Da- 
me d'atour. * Les Décfles pour s'habiller 
& pour s'ajufter elles-mêmes, fl*cn font ni 
moins agréables ni moins refpeâables. li 
en eft des Héros comme des Dieux, on ne 
voit autour d' Achille, d'Agamenanon,&c» 
ni Eftaffiers ni Valets de chambre, ni Gen- 
tils-hommes , ni Gardes. On n'en voyoit 
point autour d'^Hercule ni de Thefce. En- 
fin je fuis perfuadée que fi un habile hom- 
me entreprenoit de faire la comparaifon 
des temps, comme Plutarque a fait celle 
des hommes illuftres dont il a écrit la vie^ 
on trouveroit entre ces temps- là & le nô- 
tre la même différence qui fe trouva entre 
la Statue d'airain, que Lylîppe avoit fait 
d'Alexandre, 8c cette même Statue après 
que Néron l'eut feit dorer 5 il fallut lui 
bter cette dorure , parce qu'elle avoit cor- 
rompu toute fa beauté : "f" Qmm pretio fer* 
iijfst gratia artis , détraRum efi ûHrum. X-.a 

do- 

^ M.Defprcaox a traité cette matière dans Tes Keâexions 
ixi LO0giù > HejU?f, ^, t Plia- liv. 14. chap. VIU, 

b 6 
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duftioiî, où il n*eft pas poflible de faire 

{jafler la force , l'harmonie , la noblefle 8c 
a majefté de fes expreflîons, & de confer- 
ver Tame qui eft répandue dans ià Poëfie, 
& qui fait de tout fon Poème comme un 
corps vivant & animé. Car la loiiange , 
que ce Poëte donne à Vuficain , de faire 
des tîlcpieds qui étoient comme vivans , & 
qui alloieilt aux Aflemblées des Dieux, il 
la mérite lui- même. Il eft véritablement 
cet Ouvrier merveilleux qui anime les cho- 
fes les plus infenfibles 5 tout vit dans fes 
vers, & Ariftote avoitraifonde dire qu^Ho- 
tnere eft le feul des Poètes qui ait fii fai- 
re des noms & des termes qui aient mou- 
vement & vie, tant il infpire d'ame & de 
feu à fes cx;preflîons. Il n'y a point de Poe-? 
fie, je n'en excepte aucune, qui, fi on la 

V compare à cdle-là, ne paroiflfe froide & 
lauguîflàrrte. Que doit - on attendre d'une 
Traduftion en une Langue comtne la nô- 
tre, toujours fage, ou plutôt toujours ti- 
mide, & dans laquelle il n^y a preCjue 
point d'heureufe hardiefle, parce que tou- 
jours prifonniere dans fes ufages, elle fl'a 
pas la moindre liberté ? 

X^u'on ne dife;pqint ici qucc'eftune er- 
reur de vouloir faire valoir des penfées & 
desjchofes par le choix , par le fon & par 

. rharmonre des mots. Car f^s entrer dans 

la 
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la difcuffion , fi c'eft raifon oa erreur, il 
ïuffit que cela icft , que rharmonie produit 
•cet effet fur tous les hormxies. Des paroles 
nobles , harmonieufes & bien cadencées , 
quoique dénuées de vérité & voides de fens, 
le feront écouter avec plus d'empire que 
ies chofes les plus raîfonnablcs , dites dure- 
ment & avec des fons defagreables. L'Ouïe 
eft le plus fin , le plus délicat & le pluS fu- 
|>erbcàe tous ïes Sens, & c'eft celui dont 
il feut le plutôt fe rendre maître fi Ton 
veut «gner fur Pefprit. Qu*on démonte 
les -vers de Lucrèce , & qu'on difc plate- 
ment 6c grofiîcrcment ce qu'il débite fur 
la nature de l'Ame , & fur la manière dont 
refait la Vue, il n'y a perfonne aujourd'hui 
qui ait la p^ience de l'entendre , taiit fes 
princqrcs paroifient abfurdcs 8c oppofez à 
la vérité. Qu'on prononce les vers de te 
grand Poète, il n'y a point d'oreille, qui, 
channéc par leur harmonie, ne fe laiflè 
rfBcr à ce doux attrait, & l'oreille charmée 
fnrprcnd bientoR: la Raifon. Si t'harmonîc 
fcdea tant de pouvoir,que ne peut-dle point 
quand ^elle éft jointe avec la Rai (on & foûte- 
nue par k beauté, par la vérité &par la gran- 
deur des chofes , &quercfprit eltinftruitSc 
nourri pendant que Toreille eft fatisfaitc ? 
CertaiwOTiient il n'y a point de charme égal 
a oelui-là , & tel ed: le charme d'Homère. 

La 
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\j2i, beauté de rexprcffion confîfle dans 
la clarté ôc dans la noblefTe > elle efl: claire 
par les mots propres, Se noble par les mots 
empruntez. 

Pour être convaincu de la beauté que 
donnent à la diélion ces expreflîons figu- 
rées, pourvu qu'elles foient convenables, 
bien placées & mifes avec mefure*, il ne 
faut que prendre les vers d'un Poëme Epi- 
que ou d'une Tragédie & y changer les 
termes , fî au lieu des métaphores, des mots 
étrangers & de toutes les autres figures, 
on y fubftitue les mots propres , on gâte- 
ra tout i toute leur beauté fera perdue. . 

Homère a encore deux grands avanta- 
ges, qu'Ariftote n'explique points le pre- 
mier , c'eft que les mots propres , qui ren- 
dent fa diékion claire , lui donnent auffî 
très-fouvent autant de force & de nobleflè 
que les mots figurez, je dis même les mots 
propres les plus fimples,les plus communs 
ce les moins agréables, qu'il a été oblijgé 
d'employer en defcendant , comme il fait 
quelquefois , dans le détail des plus petites 
chofes. Dans ces occafîons il n'a pas été 
en fon pouvoir de choifîr les termes, car 
les noms propres ne fe changent point. 
Qu'a- 1- il donc fait pour empêcher (a Poë-^ 
fie d'être déshonorée par ces termes fî ca- 

pa- 

^ ▲xifioteToê'tiq.chap.XXIL 
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pables de l'avilir ? il a fïi la relever par 
l'harmonie , en les mêlant enfemblc avec 
art , & en les foûtenant par des particules 
fonores , & par des épîthetes magnifiques 
ou gracieufes, qui cachent tout leur de(a- 
grément. C'elt ce qu'il a merveilleufemcnt 
pratiqué fur tout dans le dénombrement 
dit:^ vaifleaux , qui finit le fécond Livre. 
*Denys d'Halicarnafle a rendu cela fenfi-. 
ble, en rapportant les huit premiers vers 
de ce dénombrement comme un échantil- 
lon de tout le reile, & en faifant voir que 
ces noms de lieux "f n'ont ni beauté ni grâ- 
ce , mais qu'Homère a trouvé le fecret de 
les \ faire paroître très-beaux & très-magni- 
fiques. Ainfi aiant reçu des mains de la 
Nature des noms durs Se defagréables , il 
a fû les rendre doux, harmonieux & agréa- 
bles par fon art & par fon efprit. On n'a 
qu'à lire ces vers dans l'original, on eft é- 
tonné de leur magnificence. 

Il en eft de laPoëfie d'Homcre comme 
de la Mufique, qui fait ranger fous fes loix . 
& faire entrer dans fon harmonie les fons 
les plus defagréables & les moins harmo- 
nieux 5 tout lui obcït & vient faire l'effet 
qu'elle ordonne. 

Le 

* Dans le Traita, 'c%i fl-wvâ>f«-. ovo^t. t i xat^st t«v^w9-/v, 
i 3 o-»/u96T)ir«i « KotKKtkùyietv t^^orret, % a'^^* St»? uàrti iutKwç 
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JLe fécond avantage d'Homère dans (a 
diâion, c^eft qu'en méUnt des termes durs, 
rudes Se communs avec les termes les pkis 
polis & les plus coulants, il a fait une com* 
pofîtion moyenne <|ui tient de Tauftere ou 
de la rude, oc de la gracieufe ou de la fleu- 
rie : & par ce moyen , il mêle admirable- 
ment l'Art Se la Nature, la Paflion & les- 
Mœurs , comme Denys d'Halicarnafle Ta 
fiart bien expliqué. * Qtul^ue endrM que, 
r.on f renne dam ce Pehe , dit cet excellent 
Crkique, on le trouvera psrfaitemenf varié 
par ces demx fortes de fiUe -& d'harmonie* 

Cet heureux mélange donne à Homère 
une force & un charme dont perfonnc n'a 
pu approcher: & ce qu'il y a de merveil- 
leux, c'eft qu'on ne fent nulle part ni tra- 
v«il ï\i peitxe, touit coule de iburce, & on 
trouve par tout une grâce de facilité >comr 
me fi le Poëme entier avoir été difté tout 
de fuite à Homère par la Mufc qu'il a in- 
voquée. M. Dcfprcaux a parfaitement ex- 
pliqué cette grâce dans ces vers , qui font 
d'une très-grande beauté : 

-On diroit que ^ur flaire , injlnàt far la 
Nature , 

Homère ait Fenus dérobé fa ceinture y 

Son 

* n«tç ydi^ mttS *roir^ , S Ttç êtf A^iirtu , thÎc t« <«w$-j»- 
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Son Livre efi A^agr4mens un fertile threfiri 
Tèut ce qu'il a touché Je convertit en or\ 
Tom reçoit dam fes mnint t$ne fnttvtllt 

gracey 
ToAJMTs il divertit^& jamais H ne lafi. 
Mais cette compoiicion mêlée, fource éc 
ces grâces , eft inconnue à notre Langue ^ 
clic n'admet, point toutes ces diflfercnccs} 
elle ne Ikit que fkire d'un mot bas , dttr , 
ou deiâgréable ^ elle n'a rien dans fes dire* 
fors qu'elle puifle employer pour cacher ce 
qui eft défectueux 5 elle n'a ni ces particu* 
les iKumbreuTes , dont elk putiiè foûtenir 
fes termes, ni cette diâferente bai-monic 
qui naît du difirrent arrangement des mots, 
Se par conféquent die cil: iiacapable de ren* 
drc ht plupart des beauccx qui éclatent da&s 
cette Pocne. Voîlà ma condamoatiôn , & 
ma condamnation très^jufte, û on veut me 
juger à la rigueur , car j'avoue qu'il n'y a 
pas un feul vers dans Homiere où je ne fen- 
te une beauté, ime force, une harmonie, 
une grade qu'il m'a été impoflîble de con- 
fervcr. 

Pourquoi donc faire une entreprrfe où 
Ton ne peut réuflîr ? Voici mes raiions 5 el- 
les formeront peut - être une excafc alTez 
valable. 

Les merveilles du ftile d'Homère , & 
toutes les beautez ^qu'il a fû tirer de (à Lan-* 

gue. 
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gue, ne font pas ce qu*il y a de plus cfti- 
mablc dans (a Poëfie ; il y a des beautez 
fupericures à celles de Texpreffion , & des 
beautez dont ceux qui ne font pas entière- 
ment privez de fentimqjit, ne peuvent s'em- 
' pêcher d'être frappez. Les Peuples les plus 
barbares, & qui n'ont aucun (cntiment de 
la belle Poë(îe,ni de la force, ni de l'har- 
monic du langage , n'ont pu s'empêcher 
de (èntir la grandeur de fes idées , la ma- 
jefté de fon (ii jet , cette belle nature qui 
règne dans toutes fes parties, & la furprc- 
nante variété de (es carafteres, qui dans la 
même efpece de vertus ne lailTent pas d'ê- 
tre très-difFerents. Par exemple Ulyflc & 
Neftor,tous deux prudens, ne font pour- 
tant pas les mêmes. Achille, Diomede, 
Ajax, tous braves, font braves bien difFc- 
remment. Les Indiens & les Perfans ont 
Homère traduit en leur Langue > on aflû- 
re même qu'il y en a une Traduction Chal- 
daïque ou Syriaque. Je m'imagine qu'une 
Traduction Françoife peut valoir ces Tra- 
dudions-là, & confciver encore mieux la 
plupart des beautez du ftile, ou les faire 
mieux fentir. 

D'ailleurs je n'écrîs pas pour les Savans 
qui lifent Homère en fa Langue 5 ils le 
connoiflent mieux que moi : j'écris pour 
ceux qui ne Je connoifTent pomt , c'eft à 

dire ^ 
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dire , pour lé plus grand nombre , à Té^ 
gard defquels ce Poëte eft comme mort^ 
& j'écris encore pour ceux qui commco- 
cenc à le lire , & qui doivent travailler à 
Tentendre , avant qu'ils puiflènt être en 
état d'en fentir les beautez. 

A l'égard des premiers , c'eft à dire de 
ceux qui font privez du plaifîr de lire Ho- 
mère en Grec , qu'ils me permettent de 
faire ici*une image, qui en leur marquant 
lé jugement que je fais moi-même de mon 
travail , mettra ma Traduétion hors des 
atteintes de leur cenfure , & l'original à 
couvert de leurs mépris. Des images peu- 
vent-elles être employées plus à propos, 

ue lors qu'on parle du Père de la Poë- 

le? 

Suppofons donc qu'Helene mourut en 
Egypte, qu*elle y fut embaumée avec tout 
l'art des Egyptiens , & que fon corps , con- 
(ervé jufqu'à notre tems, eft porté aujour- 
d'hui en France. Cette mumie n'attirera 
pas toute l'admiration qu'Helene vivante 
attira à fon retour de Troie , * lors que 
tous les Peuples accouroient en foule fur 
fon paflàge, pour voir cette beauté fameu- 
fe qui avoit armé l'Europe contre l'A fie , 

& 

^ Diâys de CiCte , 1!V. 6. Pofi^udm eoptitum Htieném t9 
verJjfe, mi^lti unàiquê viriU ac mulùhrt fexu confluunt^ aven^ 
tti dtffiûfiere cttjusiratiê orbisptnttttHs 44 kelinm €Qnf^iT,ij[%t% 
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& fait de Troie le bûcher de tant de 
ros } mais eUe ne laiflera pas d'e» 
quelque curiofité , & de faire un ce] 
plaifir 5 on n'y verra pas ces yeux p 
de feu , ce teint animé des couleur: 
plus naturelles & les plus vives , cette 
ce 9 ce charnne, qui faîibit naître tane 
mours , & qui fe fai(bit fèntir aux g] 
même de la vieilleflc 5 mais on y rc< 
noîtra encore la jufteflè & la beauté d< 
traits , on y démêlera f la grandeur d 
yeux , la petitefle de fa bouche , Par 
fès beaux (burcils , 6c l'on y decouvrii 
taille noble & majeftueufe j & l'iroag 
tion frappée de ces reftcs précieux ira 
qu'à concevoir que celle qui confcrve 
core de la beauté dans les bras même; 
la mort ,. devoit véritablement * refl 
bler aux DéciTes immortelles pendan 
vie. 

Voilà certainement l'idée la moins 
teufe que je puiflè donner de ma Ti*» 
tion 5 ce n^eft pas Homère vivant & 
tné', je l'avoue, mais c'6ft Homère j on 
trouvera pas cette force , cette grâce , 
te vie , ce charme qui ravit , & ce fet 

éch 

t Ce font les ternies dont s'eft fervi Conftantio U 
Tes dans le portrait qu*ll a fait d'Hélène; 

* C'eft Péloge que les vieillacds de Tioie lui do 
dans le j.Lir. de Tlliade. 
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échaufixs tout ce qui l'approche y mais on 
y démêlera tous (es traits , & la fymme- 
trie admirable de toutes Tes parties y j'ofe 
méoie efperer qu'on y trouvera encore cl'al^ 
fez vives couleurs pour pouvoir douter un 
tnoment s'il n'a pas encore quelque refte 
de vie > en un mot c'eft Homère , & Ho« 
mère bien moins changé que dans les Tra* 
duâions qu'on en a faites , où on Ta iî 
étrangement défiguré, qu'il n'eft plus te* 
connoifîàble. 

On dit fur cela qu'il y a uii moyen plus 
fur d'approcher de l'original 9 c'eft de le 
traduire en vers, car, ajoûte-t-on, il faut 
traduire les Poètes en vers pour conferver 
tout le feu de la Poëûc. Il n'y auroit af- 
fiirément rien de mieux fi on le pouvoit; 
mais de le croire poffible c'eft une erreur, 
& qui , à mon avis , peut être démontrée. 
J'ai ofé l'avancer autrefois dans ma Préfa- 
ce fur Anacrcon 5 & depuis œ tems - là je 
me fais entièrement confirmée dans mon 
fentiment par le peu de fuccès qu'ont eu 
les Tràduécions qu'on a faites en vers* Le 
malheur de ces Traduékions. ne peut venir 
du défaut de génie de leurs Auteurs, pui(^ 

3u'il y en a parmi eux qui ont beaucoup 
e réputation , & qui doivent cette répu- 
tation à la Poëfîe. Il vient donc de la cho- 
fe même où il cft impoffiblç d^ tt.>3iSS\x ^^ 
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on en peut donner des raifons fenfîbles. 

Un Traduftcur peut dire en profe tout 
ce qu'Homère a dit 5 c'eft ce qu'il ne peut 
jamais faire en vers , furtcoit en notre Lan*» 
gue, où il faut neceilairement qu'il chan* 
ge, qu'il retranche, qu'il ajoute. Or co 
qu'Homère a penfé & dit, quoique rendu 
plus fimplement & moins poétiquement 
qu'il ne- l'a dit , vaut certainement mieux 
que tout ce qu'on eft forcé de lui prêter 
en le traduifant en vers. 

Voilà une première raifon. Il y en a 
une autre , qui eft la même que j'ai déjà 
expliquée : Notre Poëfie n'eft pas capable 
de rendre toutes les beautez d'Homère & 
d'atteindre à fon élévation \ elle pourra le 
luivre en quelques endroits \ elle attrapera 
heureufement deux vers, quatre vers, fix 
vers , comme M. Defpreaux l'a fait dans 
(on Longin & M. Racine dans quelques 
unes de fes Tragédies: mais à la bngue le 
tiflu fera fi foible , qu'il n'y aura rien de 
plus languiflànt. Eh que peut-on imaginer 
qui (bit au defibus d'une Foëfie langui(Iàn« 
te & froide , puifque même tout y eft in- 
fuportable s'il n'eft excellent ? Je pourrois 
rendre cela très-fenfible par des exemples, 
mais ces exemples font publics , & cha** 
cun peut fe convaincre foi-même de cette 
vérité. Oui, je ne crains point de le dire^ 

& 
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& je pourroîs le prouver , les Poètes tra-^ 
duits en vers ceflcnt d'être Poètes. 

* Virgile difoit qu'/7 onroit été flus aife 
i* arracher, à Hercule fa maffUë , :^^ de Àém 
rober un vers à Homère far l^ifmfatiqn^ Si 
Virgile trouvoit cela fi difficile en (à Lan- 
gue , nous devons le trouver impofïîblc 
dans la nôtre. Je fouhaite de me tromper. 
Quand on me fera voir une bonne Tra- 
du6tion d'Homère en vers , je la verrai 
avec un très - grand plaifir , & je ferai la 
première à applaudir à cette merveille 5 
mais je doute qu'un Poëte , qui aura bien 
lu l'original , & bien fenti toute fe beauté 
& (à force , ofe la hafarder. 

Il n'en eft pas ainfi de la profe 5 elle 
peut fuivre toutes les idées du Poète , con- 
fbrver la beauté de fes images , dire tout 
ce qu'il a dit 5 & fi quelquefois elle eft for- 
cée de lui prêter , ce qu'elle ne doit faire 
que très-rarement, car cela eft dangereux, 
c'cft de lui-même qu'elle emprunte ce qu'el- 
le lui prête : & dans fa fimplicité & dans 
fa médiocrité même elle ne laifle pas de fc 
foûtenir. Je ne dis pas que la mienne ait 
fait tout cela , je dis feulement que la pro- 
fe le peut faire. Ariftote même a reconnu 
que la profe n'eft pas ennemie du Poème 

Epi- 

* Facilius ejft HercuU cldvnm quam Homtrt verfttm Juk^ 
ripere, 
T9m. ^. Q 
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Epique 9 puisqu'il % écrit que TEpopce fe 
fert de la profe oomme des vers i & il ic* 
ïcit aifé de prouver la vcrité de ce fenti- 
laenc p^4a. rature de cette imitadon. P]a«» 
ton dana le troifiéme livre de ik Républi- 
que a mn en profe une trentaiiae de vers du 
cotnmcficemenc de Tllûde ; & quoiqu'il 
ait changé rimitation en fimple narration , 
cela ne laiflè pas d'intercfler ôc de plaine. 
Que ne feroit-x:e point s'il avoit coofervé 
rimitation^ c'eft îa dire^ fi au lieu de dire 
en hiûorien , un tel âc un tel dirent cela 9 
il ayoit introduit les perfonnages parlant 
eux-mêmes^ 

Il faut donc nous contenter de la profe 
pour traduire les Poètes , & tâcher d'imi- 
ter les Hébreux, qui n'aiant pasdepocfie, 
c'eft à dire une diction aftrainte à un cer- 
tain nombre de pieds & de (yllabes brèves 
ou longues , ont fait de leur profe une forte 
de poëiie par un lan^ge plus orné , plus 
vif & plus figuré; fie ils y ont fi bienréîif- 
fi , que rien ne prefente à Pefprit des ima- 
ges plus vives que les Cantiques ^ lesPfeau- 
snes , 6c certains endroits des Prophètes. 

U efl certain qu'une profe foutenuë & 
compofée avec art , approchera plus de h 
pocue qu'une Traduction en vers : auil 
Strabon écrit 9 i ts^ç hôyoç oye nareŒKevKffiié' 
HOC y'^'iJi^viu.ci T& voi^tikS èç4. La frofi bien tra- 

. yailtcâ 



PREFACE. Lt 

xf aillée eft r imitation de la PoêJIe, Il fait 
voir cnfuitc comment les premiers Ecri- 
vains, comme Cadmus, Phcrecjrdc, Hc- 
catée , ont imité la Poëdc dans leurs Ecrits : 

KûsavreQ ro iLêT^ov , r* «XA« Ib (pv^xi^ivreç rà 
wQiHiTiKci. En rompant fiulement la mefitre^ 
&en confirvam toutes les autres heamex^ foë^ 
tiéjnes. C'cft pourquoi Dcnys d'Halicar* 
nadb enfeigne comment la compofîtion en 
profe peut être rendue lemblable au'^ftile 
<les plus beaux Poèmes. Mais Je ne me 
contente pas de dire que la profe peut ap- 
procher (k la Poëfîe , je vais plus loin , Se 
je dis qu'en fait de Traduâion , dont il 
s'agit ici 9 il y a fouvent dans la profe une 
précifion , une beauté & une force , dont 
la Poëfic ne peut approcher. Les livres 
des Prophètes , & les Pfeaumes , dans la 
Vulg;ate même , font pleins de paflàges , 
que le plus grand Poète du monde ne fau- 
roit rendre envers fans leur faire perdre de 
leur majeflé & de leur énergie. 

Quand je parle d'une Traduétion en pro^ 
fc , je ne veux point parler d'une Traduc- 
tion fervile j je parle d'une Traduction gé- 
nereufe & noble, qui en s'attachant forte- 
ment aux idées de fon original , cherche 
les beautez de (à Langue, & rend fcs ima- 
ges fans compter les mots. La première, 
par une fidélité trop fcrupulcufe , dcvietxt 

c 2i \5.iv 
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très-infidelle : car pour çonferver/ la lettre, 
elle ruine Tefprit , ce qui eft l'ouvrage d'un 
froid & flerile génie j au lieu que l'autre , 
en ne s'attachant principalement qu'à çon- 
ferver l'efprit , ne laifle pas , dans fes plus 
grandes libertez , de çonferver auffi la let- 
tre 'y & par fes traits hardis , mais tou- 
jours vrais , elle devient non feulement la 
fidçUe copie de fon original , mais un fé- 
cond original même. Ce qui ne peut être 
exécuté que par un Génie folide , noble & 
fécond. 

Ce que jeudis là , je le dis pour tâcher 
de détromper certaines gens , qui peu inf- 
truits de la nature & de la beauté des Ou- 
vrages , ont furtout une idée très-defavan- 
tageufe & très-fauflS des Traduârions. Ils 
s'imaginent que c'eftune imitation fervilc, 
où la fleur de l'efprit & l'imagination n'ont 
point de part , en un mot qu'il n'y a nulle 
création. C'eft aflurément une erreur très-, 
grande j il n'en eft pas de la Traduélion , 
comme de la copie d'un tableau , où le 
Copifte s'aflujetit à fuivre les traits , les 
couleurs , les proportions , les contours , 
les attitudes de l'original qu'il imite ; ce- 
la eft tout différent : un bon Traduéleur 
n'eft point fi contraint 5 il eft tout au plus 
comme un Statuaire qui travaille d'après 
l'ouvrage d'un Peintre , ou comme un 

Pcin. 
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Peintre qui travaille d'après l'ouvrage d'un 
Statuaire 5 il eft comme Virgile qui peint 
le Laocoon d'après l'original de marbre , 
ouvrage admirable , qu'il avoit devant les 
yeux. Et dans cette imitation , comme 
dans toutes les autres , il faut que Tame 
pleine des beautcz qu'elle veut imiter , & 
enivrée des heureufes vapeurs qui s'élèvent 
de ces fources fécondes , fe laifle ravir ôc 
tranfporter par cet enthoufiafme étranger} 

3u'eUe fe le rende propre , & qu'elle pro- 
uife ainlî des exprelîîons & des images 
très - différentes , quoique femblablcs. Il 
n'eft peut-être pas impolTible de rendre ce- 
la fenfible par une comparaifon empruntée 
de la Mufique : on voit tous les jours des 
Muficiens, qui, très-fa vans dans leur Art, 
chantent exaétcment 6c rigoureufement la 
note des airs qu'on leur prefente, ils n'y 
font pas la moindre faute 5 mais le toutelt 
une faute , parce que dépourvus de génie 
& froids , ils ne faififlent pas Tefprit dans 
lequel ces airs ont été compofez, & qu'ils 
n'y jettent ni les agrémens , ni les grâces 
qui en font comme l'ame 5 au lieu qu'on 
en voit d'autres , qui plus vifs & douez 
d'un plus heureux génie 5 chantent ces airs 
dans l'efprit où ils ont été compofez , leur 
confervent toute leur beauté , & les font 
paroître très- différents , quoiqu'ils foieac 
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Quelque admirable que foit ce Poëte 
par la beauté de fa Poëfîe , on trouve dans 
fes Poèmes des chofes encore plus admi^ 
râbles & plus pf écieufes > un favoir pro- 
fond 5 des veftiges remarquables de l'anti- 
quité la plus reculée > une connoiflance 
prodigieufe de tous les Arts 5 une variété 
charmante de moeurs & de caraéteres 5 des 
modelles parfaits d'une véritable éloquence 
dans tous les genres de difcours 5 des ma- 
ximes tirées de la plus faine Philofophie, 
& enfin une conformité admirable & dans 
le ftile & dans les idées avec nos Livres 
faints. Le fayant Grotius frappé de reten- 
due de fon efprit , de la grandeur de fes 
connoiflances 5 de la profondeur de fespen- 
fées & de fes maximes, & de la fublimité 




Prophètes, je veux dire Ezechicl; Faluit erw 
ditione & ingénia [Ezechiel] ita utfefofito fro- 
fhetia dono , qHod incomfarabile eft , non imme 
rito eum Homero compares ob fulcras èvvo/aç 
eomfarationes illnfires , mdgnam rerrnn mu 
tarum , frdfirtim architeEbtra.^ cognitionem 
Il n'ell pas poffible de rendre fcnfib 
toutes ces différentes beautez par k fei 
Traduélion , il efl abfolument neceflS 
de l'accompagner de Remarques , ôc v( 

qu 



f R E V j4 C E. i.vri 

quelle a été ma vûë dans ce fécond travail. 
Je n*ai jugé à propos de defccnjïrc que 
très- rarement dans une Critique de mots 9 
rien n'eft plus fcc , plus fterile •, ni plus 
defagréable. A quoi bon remplir un livre 
de minuties de Grammaire qu'on trouve 
par tout ? Dans un Pacte coaime Homè- 
re , où tout cft grand , il n'y a rien de 
plus ennuyeux 6c de; plus petit que de s'sf- 
mufer à éplucher des lettres,. & des fyUa- 
bes. De tous les Ouvrages de l'antiquité 
profane , celui qui eft le plus ancien eft 
venu heureufement à nous le plus entier 
& le plus correft : trar comme toutes les 
parties de ces Poëmes étoicnt dans la boUf 
che de tous les hommes^, & que tous les 
hommes en faifoient leur^^'idelicejr^ elles 
n'ont pu être confiderablémcnt alterq^s 
par le tems , la corruption & ^altération 
des Ouvrages ne venant d'ordinaire que de 
l'oubli où ils croupiflèntj à: peine trôuve-r 
t-on deux ou trois fautes dans riliade. JLe 
foin qu'on a eu de ne rien perdre de ce 
grand Poète, a été fi loin, que les Anciens 
nous ont confervé jufqu'à des vers que des 
Critiques trop fcrupuleux Se trop délicats. 
lui avoient ôtez , & qui en effet ne par©ifr> 
fent plus dans nos exemplaires. - .. .; /l^'. 
Il eft donc inutile de defcendre dans cet-! 
te Critique de mots, il fautallei: à.ctoji'^ 

c 5 " ^^ 
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y a de plos cônfiderable , & tâcher de mon* 
.trer ce fubUme £c ce merveilleux qui ré- 
gnent par tout dans Homère. 11 faut jufti- 
fier les éloges qa'Arîllote lui a dontm^ 
qu'il a excellé en tout iur les autres Poë* 
tes & qu'il eft divin auprès d'eux > qu*il a 
mérité d'être loué pour plufieurs chofêsy 
•mais fùrtoùt parce qu'il eu le fèul de tous les 
Poètes qui dit bien connu ce qu'il fàlloit 
Eure > & enfin qu'il eft le feul qui mérite 
]e nom de Poëtc. 

Il faut expliquer ce favoîr profond y de- 
mêler cène antiquité s faire (entîr la varie- 
fé dt (es moeurs fie de Tes caraâeres) mon^ 
trer fà bgtffc dans fes fiâions mêmes les 
plus furprcnantesj devclopcr le» préceptes 
cxcellens qui font renfermez dans ks àiC- 
coor^y écianrcir les opinions Théologiques 
qui regnoient de fbn tems ^ marquer juf^ 
qu'où les Grecs Se les barbares avoient por-* 
té l'Art militaire 5 enfin prouver la confor* 
mité de Tes idées , & de Ton ftile avec ce 
que nous avons de plus fàcré. 
' Cela ouvre un vafte champ à une Criti^ 
me plus relevée & plus agréable que celld 
des mots. Ce n'efl pas que celle-ci n'entre 
en* quelque façon dans ce deflèin y mais ce 
n'eft que par ce qu'elle a de plus noble , 
îe veux dire par les figures dont il faut bien 
expliquer k beauté ^ puifqu'eUes font une 
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des caufcs qui contribuent le plus au grand" 
& au fublimcy & qu'elles font le plus feh- 
fible plaifir des Leûeurs. }t fuis perfuadée; 

S lue de faire bien fentir la délicatefîè & la 
ofcc. des tours & des pcn(5cs d' Homère, 
c'eft ce qu'il y à de piu^ mile & de plus 
important. 

Voilà ce que je nie fuis propofé dans 
mes Remarques. Cela étoit audeflus de 
mes forces , je Tavouë , mais enfïri c'a été 
mon but, & j'ai fait et cjtfc'j'^i pu pour y 
«•river , ou par moi - ftié^nic ou par le fe- 
cours de pertonhes plus capables que moL 
Homère dit en quelque* * ciAdroit , qu'un 
ton avis y qu'on flous donne , devient i 
nous en propre , quand nous avofis la for- 
ce de le fuivre y oC qu'il nous fait autant 
d'hotineur qu'à celui qui Ta donné. Je dois 
fort defîrer que cette vérité s'étâbliflè ; oa 
me fera au moins ufi rrierifé de ma docili- 
ré , 8t je partagerai dès louanges que j'au- 
rois voulu laiflcr entières à ceux qui m'ont 
aidée' de leurs conftils. 

On ne peut pas tirer d'Homère un Sj;f- 
tême Théologique bien fijivi. On voit feu- 
lemcnt qu'il i-tconnoît un prcftiîer Etre, 
un Dieu fuperîeur ,, de qui tous les autres 
Dieux étoient dépendants^ } on voit qu'il 

cta- 

^ Paai le p. tîY, de niîad. ^ 
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établit par tout la Liberté de rhommcîfc 
une double Deftinée , fi neccflaire pour 
accorder cette Liberté avec la Prédeftina- . 
tion , l'immortalité de l'Ame , & les pei- 
nes & les recompenfes après la mort. Il a 
reconnu cette grande vérité , que les hom- 
mes n*^ont rien de bon qu'ils n'axent reçi 
de Dieu : que c'cft de Dieu que viennent 
tous les bons fuccès dans ce qu'ils entre- 
prenneiU: 3 qu'ils doivent les demander par 
leurs prières, ôç que tous les malheurs qui 
leur arrivent , ils; fe les attirent par leur fo- 
lie, 6c par le malheureux ùfage qu'ils font 
de leur Liberté 5 enfin on voit qu'il a con- 
nu que la Providence s'étend lur les ani- 
maux mêmes , car il fait entendre qu'une 
colombe n'eft prife que par la volonté & 
par l'ordre de Jupiter* Ce qui s'accorde 
avec ce que notre Seigneur nous dit dans 
faint Matthieu 5, X. 2p, // ne tombe aucun 
fajfereau fans V ordre de'votrePere. Sur quoi 
les Hébreux ont fait ce Proverbe : Sinef 
cœlis ne una quidem avicula cafta efl au^ 

Quand on examine à fond les dogmes. 
d'HomcrCj^ &'fès fiçtipns^ il n'eft prplquc 
pas ppflîblc de douter qye jce Poëtç' n'eût 
été inftruit en Egypte (Je beâvçoûp.dê çjbo- 
les de la doétrine des Mcbrêux} ou que la 
Tradition n'eut répandu de fon tems ça 

Grc* 
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Grèce la connoiflance de certaines grandes 
veritez qui ont donné le fondement à fes 
. idées. C'eft ce que j'ai fait voir dans mes 
Remarques. J'en rapporterai encore ici 
deux ou trois preuves , qui me paroiflènt 
dignes de quelque attention> 

Dans, le i. Livre de l'Iliade on voit que 
Jupiter avoit précipité du Ciel Vulcain^ 
& dans le 8. on voit que ce même Jupi- 
ter menace les Dieux inférieurs de les pré- 
cipiter dans les profonds abymes du Tar- 
tarc ,tç;nebrçux. , ^ dans les cavernes affreufçs 
de JJpir Çc d'airain qui font fous la terre. 
^,liy a bien de l'apparence qu'Homerc 
avôik entendu parler de ce que l'Hiftoirc 
lainte. nous rapporte des Anges rebelles, 
non feulement précipitez. du Ciel, mais 

{)récipitez dans le fond du Tartare : car 
'^èiprcffion du Poëte eft la même que cel- 
le. MS Apptres , qui nous ont confervé la 
mèiqe Tradition : * Si enim Dens Ange-- 
lis ,f(eccamihus non pepercif , fid rudentihus- 
inferni detraElos in Tartarum tradidit cru-^ 
ciandos in jtidicium rejervari. Et S. Jude, 
'^iAmefps vero y (]ui non fervaverunt pium 
frincifatujfj.y fid. d^reli^juerfint^j^t^.domici'^ 
li/tmj inJHdiciumfnagni diei vincHlis ^itucrnii 
Jii^ fflf§iffe,Y(iprvavit. ,. ,. , . ; . 

\^ 2. Epiû, de S. Pierre II. 4. t Ejift, y , ^•. 
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mais je croi qu'il m*eft permis de faire, re- 
marquer les progrès que l'Art militaire a- 
voit déjà faits en Grèce du tems d'Home- 
re, & combien les Grecs étoient fuperieurs 
aux barbares , quoi - qu'ils fuflènt encore 
bien éloignez de la perfeétion. On verra 
donc ici avec plaifir la méthode de mettre 
.les troupes en bataille , & la manière dont 
on les menoit au combat > l'Art d'attaquer 
les Places & de les défendre , & l'Art de 
fe retrancher >& l'on fera furpris d'y trou- 
ver des retranchements çompofcz d'une mu- 
raille avec des tours d'efpace en efpace & 
d'un fofle palifladé j je ne fai fi on en trou- 
vera des exemples aans toute l'Antiquité 
qui a précédé Homère , & la guerre de 
Troie. ïl y a encore une chofe fingulierc, 
qui mérite d'être remarquée , c'eft que les 
Médecins de l'armée vont eux-mêmes au 
combat , & font Médecins & Soldats : car 
les Héros apprenoient la Médecine. C*eft 
fans doute après ces grands exemples qu'A- 
lexandre avoit étudié cet Art, comme Plu- 
tarque nous l'apprend dans fa vie, * Dans 
la milice Romaine on trouve quelquefois 
des Soldats Médecins. 

• Puifquc je. fuis fur cette matière , je me 
iafardcral à faire encore ici une jreflexion^ 

que 

^ Ou peut Toix Kaphacl Fabictti , de t^htmnék Trajani* 
•^p.VlI. 
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que j'ai oubliée dans mes Remarques, & 
qui n'eft peut-être pas hors de propos, c'eft 
fur l'ufage des Chars 5 je ne comprends 
point comment les Grecs , qui étoient fi 
làges , fe font fervis fi long-tems de Chars 
au lieu de Cavalerie, & comment ils n'ont 
point vu les grands inconvénients qui en 
naiflbient. Je ne parle point de la dif- 
ficulté de manier un Char, bien plus gran- 
de quç celle de manier un cheval 5 ni du 
grand terrein que les Chars occupoieht j 
je dis feulement qu'il y avoit deux hommes 
fur chaque Char j ces deux hommes étoient 
des gens confîderables , & tous deux pro- 
pres au combat i il n'y en avoit pourtant 
qu'un qui combatîr, l'autre n'étoit occupé 
qu'à conduire les chevaux. De deux hom-\ 
mes en voilà donc un en pure perte. De 
plus il y avoit des Chars non feulement à 
deux , mais à trois & à quatre chevaux 
pour un feul homme de fervice, autre per- 
te qui meritoit quelque attention. Cepen- 
dant les Grecs ont été long - temps fans le 
connoître , & non feulement les Grecs, 
mais les Egyptiens & les Peuples voifins 
de l'Egypte. On voit dans PEcriture fain- 
te, Currus & Eqmtes ^ „des Chars & des 
„ Cavaliers. " Mais les Cavaliers fontnlà 
comme dans Homère , /Txîjfç , pour ceux 
qui montoient les Chars. Il me femble 
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qo'oo ne voit la Cavalerie, proprement dh- 
te , diflinguée des Chars que vers le ten» 
* de Samuel ôc de Saiil ^ fîx vingts ans aprè» 
le fîege de Troie , & environ cent trente 
ans avant Homère. Dans le i. livre des 
Rois , les Philiftins aflemblent comre Saiil 
trente mille Chars ôc fix mille Givaliers. 
Chez les Syriens & autres Peuples, on voit 
vers le même tems la Cavalerie dillinguée 
des Chars > & dans le ;. livre des Rois^y 
on voit que Salomon aflembla des Chars 
& des Chevaux > il ayoit mille quatre cens 
Chars à auatre Chevaux , Se douze mille 
hommes oe Cavalerie* C'eil: une matière 
qui meriteroit que quelque homme iavane 
voulût bien Tapprofondir , pour nous mar* 
quer combien de temps les Chars ont été 
en u&ge £ins Cavalerie \ combien de tems 
ils ont été joints avec elle, & enfin en quel 
temps la Cavalerie a commencé à être feu* 
le & a entièrement aboli les Chars. 

Il ne me refte plus c^u'à parler de ht 
Géographie d'Horacre. Strabon a fait voir 
que ce Poëte a été le plus exaâ: de tous, 
les Géographes , & qu'il a enfcigné la mé- 
thode de cet Art à ceux qui l'ont fuivi r 
car il ne s'cft pas contenté de bien deffgner 
la fituation des lieux , il en a marqué la. 
nature ) & a parfaitement caraâerifé leurs 
babitans ^ en nous apprenant les emplois ^ 

ks 
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ks inclinations, les coutumes des Peuples^ 
& fouvent même la façon de leurs habits» 
Il a fort bien diftingué toutes les différen- 
tes Nations de la Grèce. Je me fuis con- 
tentée de les marquer comme lui dans le 
dénombrement des vaiffeaux Livre z. mais 
dans la fuite je les ai toutes cotnprifes fous 
le nom général de Grecs pour m'accom- 
moder à nos manières. Homère lui-même 
les a fouvent dedgnez par un feul nom ^ 
cri les appcllant naviAAi^vaç & Uavcutuisg, Il 
n'y auroit rien eu de plus defagreable dans 
la Traduftion que ces diflferents noms y A^ 
chéens^ Hellènes^ Argiens^ Phthiotes^^C. 

Il a auflî fort bien diflingué tous les Petr- 
pies de la Troade , & tous les pays des al- 
liez des Troyens y tant ceux qui font aa 
delà de THellefpont^quc ceux qui font fut 
la côte d'Afie depuis 11 Paphlagonie jus- 
qu'à la Lycie. Je ne me fuis pas particu- 
lièrement attachée à faire fentir la vérité 
& la beauté de ces connoifîunces , & je ne 
les ai relevées que quand il Ta fallu necef- 
fairement pour Tintelligence du texte. 

A propos de Géographie , il fe prefen- 
te naturellement une difficulté ,. c'eft com- 
ment toutes ces Nations Grecques & ces 
Nations Afîatiques pouvoient s'entendre 
fans Trucheman. Il femble que Denys 
d'Halicarnafie ait voulu la refoudtc ^ txv. 
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«^attachant à faire voir dans fon i. 1 
que les Troycns étoient originaires de C 
GC, par Dardanus, qui avoit mené une | 
plade d'Arcadie en Phrygie > & par 1 
cer qui y avoit paflc de l'Attique a> 
Dardanus. Cela peut être , mais je ne 
fi par là on refout entièrement la diffi 
té 5 car outre qu'il n'eft pas trop vrai-f 
blable que la Langue Grecque fe fût c 
fervée bien pure dans la Phrygie penc 
cinq ou fix générations au milieu de 1 
de Peuples barbares , comment les G 
& les alliez des Troycns s'entendoient- 
Tous ces alliez , les Percotiens , les G 
niens , les Paphlagoniens , &c. étoicn 
auflî originaires de Grèce ? cela nie pa 
cmbarraflant. Il vaut mieux dire qu'or 
demande pas compte aux Poètes de ces 
tes de fictions V ils fuppofent que tous 
Peuples entendent & parlent la Lan 
dans laquelle ils ont écrit. Dans l'Em 
de Virgile , Enée & Turnus s'entenc 
fort bien, quoi qu'ils fuflent étrangers 
à l'autre. 

Avant que de fiftir cette Préface, je ( 
qu'il eft neceflaire d'expliquer de qu 
manière les Poëfies d'Homère fe font c 
fervécs , & comment elles font venues 
tieres julqu'à nous. 

Quand ce Poëte eut compofé fes P 

n 
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mes 9 on en fut fî charmé , qu'ils furent 
bientôt répandus dans toute l'Ionie. Ils é« 
toient continus , 6c nullement divifez par 
livres : mais comme tout le monde ne pou- 
voit pas' les avoir entiers ^ & qu'il y avoir 
des gens qui gagnoient leur vie à. les reci- 
ter * 9 ils coururent par parties détachées , 
& Ton donna à ces différentes parties des 
noms tirez de ce qu'elles contenoient , car 
on les appelloit ^ La colère d^ Achille j le 
dénombrement des vaijfeaux % le combat de 
Paris & de Mené las \ la revue y les exploits 
Àe Diçmede j V adieu d'HeUor & d^Andro^ 
maque : ainfî de toutes les autres parties 
de riUade & de l'OdyAce , qui avoient 
chacune leur nom. On peut voir fur cela 
Elien dans fes hifloires diverfes , liy. xiii. 
chap. XV. 

Ces différentes Pièces produi firent en- 
fuite le partage par livres , tel qu'il eft 
aujourd'hui, & ce fut l'Ouvrage des Gram- 
mairiens qui vinrent long-temps après. On 
ne fauroit dire précifement en quel fiecle 
ce partage commença, mais Homère n'eft 
jamais cité par livres chez les Anciens. 

Homère entier n'étoit pas connu en Grè- 
ce avant Lycurgue. Ce fut ce grand Le-, 
giflateur, qui, étant allé en lonie & y aiant 

trou- 
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trouvé les corps entiers de ces deux Poè- 
mes, prit lui-TOeme la peine de les copier, 
8c apporta ce threfor en Grèce où il n*y 
avoit qu'un petit nombre de perfonnes qui 
cuflcnt vu quelques-unes de ces parties dé- 
tachées, dont je viens de parler. 

Voilà ce" qu'on peut appeller la prcmie^ 
rc édition d'Homère qui ait paru en Grèce 
plus de cent ou Gx vingts ans avant Rome 
bâtie. 

Cela étant, j*avouc que je ne comprends 
point ce que Platon écrit dans fon Dialo^ 
gue intitulé Hiff arque j fi ce Dialogue eft- 
véritablement de lui 5 il dit que les Athé- 
niens avoient l'obligation à Hipparque, 
Fils aîné de Pififtrate , de ppfîcder Home* 
re entier , & que ce fat lui qui le porta le 
premier à Athènes , & qui obligea les 
Rhapfodcs à chanter fes vers dans les Fê- 
tes Panât hcnées. 

Pififtrate «'empara d'Athènes vers TO- 
lympiadc l m. trois cents vingt ans ou en- 
viron après Lycurgue 5 Comment ces Poè- 
mes , qui avoient été portez à Lacedemo* 
ne par Lycurgue avoicnt-ils pu être fi long- 
temps inconnus à Athènes ? faudroit-il ac- - 
cufer de cela la jaloufie naturelle des La- 
cedemoniens ^ qui n'aimoient pas à faire 
part de leur Science à leurs voifins, com- 
m« Platon nous l'apprend dans le Protago- 

rasy 



PREFACE. LKxf 

ras 9 & qui par cette raifon tfadtiwttoicnt 
aucun étranger dans les converfatîons qu'ils 
avoient avec leurs Sophiftes PJ^aime mieux 
dire fimplenient que les copies de Lycurguc 
.ne s*étant pas multipliées, & ces parties dé- 
tachées aiant continué de courir ^ les A- 
theniens fixrett jufqu'au tems de Solon & 
dePififtratc fans avoir cesPoëmes entiers^ 
& PjG(fa::ate , qui avoit beaucoup de lavoir 
2c d*e{prit , qui étoit un fort galant honi« 
me, & le ièul qui auroit pu rendre la ty- 
'rannie aimable, u la tyrannie même la plus 
<iDUce pouvoit jamais être aimée , aiant ra- 
mafle toutes ces parties , les fit aflèmbler 
par Ton Fils Hipparque, 8c qu'ainfi les A« 
theniens eurent les deux corps entiers de 
riUade & de l'Odyfloe. 

Cette Mithn faite par les ordres de Pi« 
iîftrate eut cours en Grèce pendant plus 
de Lx Olympiades, ou deux cens quaran- 
te ans , )iaqu*au tems d'Alexandre y Se dans 
cet intervalle les copies d'Homère devîn^, 
rent fi communes , que les Rhapibdcs re- 
citoient (es vers dans toutes les villes de 
Grèce & dans les Ifles , Se qu^on les lilbît 
publiquement dans les Ecoles , témoin 
î'hiftoire de Phidias , qu'on peut voir dans 
mes Remarques*, Se celle d'Alcibiade^ 

qui 

^ Tom.!. pag.49, VL9U Z07, 
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qui étant entré dans l'Ecole d'un Rhéteur, 
lui demanda qu'il lui lût quelque partie 
d'Homère, & le Rhçtcur lui aiant répon- 
du qu'il n'avoit rien de ce Poëte , Alcibia- 
de lui donna un fouflet , comme n'étant 
plus permis à un Profeflcur public de fe 
mêler d'inftruire laJeunefTe fans connoître 
Homère. 

Il étoit bien difficile que dans cette gran- 
de quantité de copies qui couroient de ces 
deux Poèmes, il ne s'y fût enfin glifïe des 
feùtes par la négligence des Copifles', & 
même des additions par la témérité des 
Rhapfodes ^ Alexandre , qui aiinoit Homè- 
re avec tant de pafîîon qu'il le mcttoit tou- 
tes les nuits avec fon épée (bus fon chevet, 
qu'il Tappellôit , Ses ^rovifions de l'Art mi" 
litaire , & qu'il voulut que la cafTette in- 
cftimable^ qui fut prife parmi les dépouil- 
les de Darius , ne fervît qu'à enfermer ces 
Poèmes , Ajin , difoit-il , que VOnvrage le 
pus parfait de VEJfrit humain fut enfermé 
dans la plus précieufe cajfette du monde , A- 

lexandre, dis^je, commit des gens fâvans 
pour le revoir & le rendre plus correft , 
& il employa à cette revifîon deux grands 
Philpfophes , Callifthene & An'axarque, 
oui le fuivoient à fon expédition d' Afîe, & 
il voulut non feulement affilier lui - mêpie 
ii cette revifîon , mais encore écrire de ià 

main 
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main TOuvrage entier , comme ils le c(m> 
rigeoicnt fur les meilleures copies^ il con* 
fulta mêmc*fiir cela Ariftote. Cette édition 
d'Alexandre àinfi corrigée , fut appellée, 
V Edition de h Cdjfettef^. ^ 

Après la mort d'Alexandre, Zenodote 
d'Ephefe le revit encore fous le premier 
des Ptolemées. Enfin fous Ptolemée Phi- 
lometor vers TOlympiàde clvi. & cent 
cinquante quatre an3 avant notre Seigneur^ 
le célèbre Ariftarque en donna une nou- 
velle édition j il reVit avec foin celle- d'A- 
lexandre Se celle de Zenodote , & les dif- 
férentes copies qu'il put ramaflèr. Cette 
tditim eut une fî grande réputation que les 
Coptes s'en multipliisrent extrêmement. El- 
le produifît apparemment la copie de Mar- 
feille ôc de Sinope^ Scc'eft de cette copie 
que font venues fans doute nos éditions. 

Par une Lettre de Libanius il paroît que 
de Ton tems, trois cens foixante, ou trois 
cens foixante & dix ans après Jefus-Chrift, 
il s'étoit répandu un" bruit qu'il y avoit à 
Athènes une copie de rOdyflee , qu'on 
prétendoit être du tèms même d'Homère ^ 
Libanius prie un de fes amis de l'achetter 
à quelque prix que ce foit. Je ne fai pas 
quel fuccès eut cette commiifion , mais je 

fuis 
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fuis ttèsi- perfiiftdée (juc c'étoit une viCon^ 
peut-être même une fourberie pareille à 
celle dont on voulut Çc fôrviril^y a.30; ans, 
pour furprendte: un, grand Miniftre en ta-, 
chant de lui perfuadfcr qu'il y avoit, je ne* 
fai où , un manufcrit entier de Tite Live, 
qui nous r^droit tout ce qui nous manque 
de cet Hidoriefi^ 

On voit avec quel empreflfemcnt le$Ou- 
vinges d'HoiAere onC été- recherchez,, & 
avec quel foin ils ont été revus^ on ne 
^*appliqûa pas feulement à revoir le texte , 
on travailla auffi à l'expliquer par-dé iàvans 
Commentaires. Du tdmps de Pktoii on 
avoit 4^jft fur c^ Poète les Ouvrugeï de 
Glaucon , de Metf ôdorë dé Latnpiàque,. 
de^ Stefitnbrote de Thafos fic de= piuficrurs' 
autres:, de femmes même^ comme* de Da^*. 
mo Fille dô Pythagore , car je ne fuis pas. 
la feule qui ai afpiré à, cet honneur. Après 
le tems de- Platon il y eut encore plufieurs^ 
grands Gritiques qui travaillèrent a TexpU* 
^er. 

Adftsrque accompagna fon édition de 
^ands Commentaires ) mais il étoit tonibé 
dans deux grands .défauts ; \t premier dV 
Voir trop donné dans lès fcntimens de Zic- 
itodote, en recevant plufieurs correftions 
qu- il avoit faites , & en retranchant , com- 
fnç lui, pluficurs vers qu'il devoit confer- 
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ver , comme on le verra dans mes Remar- 
ques j & le fécond d'avoir condamné tou- 
te allégorie. Les anciens Commentateurs 
4'Homere étoient partagez fur la maniercr 
dont il falloit entendre ce Pôëtcj les uns 
prcnoient tout allegoriquement , & com* 
me s'ils avoient eu honte qu'il eût paï*lê 
quelquefois en homme , ils convertiflbiént 
en allégories les chofes les plus hiftoriquetf 
& les plus fînrples 5. Agamêmdôn , Achil- 
le, Neftor^Ùlyflè, & tous les autres Hé- 
ros, n'étoient que des perfônnages fabu- 
leux & allégoriques. Les autres au contrair 
re prenoièrit tout Amplement & ne fouC» 
froicnt pas la moindre allégorie. Ariftar- 
qué avoit fuivi les derniers j mais cet eiXcc^ 
ne me paroît guère moins vicieux que l6 
premier. Il eft certain qu'il y a dans Ho^ 
mère beaucoup de chofes auxquelles on ne 
fauroit donner un bon fens fi l'on n'a re- 
cours à l'àllegorie. Il feut tenir le milieu ^ 
c'eftà dire prendre fîmplement & hiftori- 
quement ce qui eft fimple & hiftorique^Sct 
{auver par rallegorie ce que la lettre pre- 
fente de trop dur & de trop outré, en re- 
cherchant les veritez Phyfiques , Morales^ 
8c Hiftoriques même qui font cacHéei fouS 
ces envelopes myfterieufes, & (bus ces men- 
fonges ingénieux. C*eft le milieu que Ici 
plus fages ôe les plus- exàfts Interprètes 

d 2 d'Ha- 
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d'Homerc avoient fuivi. Heraclite avoift 
fait un livre entier fur les allégories d'Ho- 
mère j je voudrois l'avoir vu, on l'attribue 
mal à propos à Heraclide de Pont. 

Je chargerois cette Préface d'un trop 
^rand nombre de noms , fi je comptois ici 
tous ceux qui ont entrepris d'éclaircîr ce 
Pôëte. Tous ces Commentaires font per- 
dus , il ne nous en refte que quelques cita- 
tions dans les Anciens. Le Grammairien 
pidyme cfl celui dont il nous refte le plus^ 
Nous avons encore une grande partie de 
{es Scholies 3 mais malheureufement elles 
font fourrées & mêlées de beaucoup de 
chofesx]ui ne font ni du même goût, ni 
^ la même autorité 5 il fiiut que le Lec- 
teur fç ferve de fon jugement pour en fai- 
re la différence. 

Si nous avions tous les Ouvrages de tant 
de gens fi célèbres, je fuis perfuadée qu'au- 
cune des bcautez de ce Poëtc ne nous é- 
chaperoit. Les Commentaires immcnfes 
d'Euftathe , Archevêque de Theflàloniquc, 
qui vivoit fous l'Empereur Manuel Com- 
nenc vers le xii. fiecle , ne peuvent nous 
confoler de cette perte > ce ii'eft pas un 
fort grand Critique 3 il s'amufe longuement 
a des minuties > il couit après de. vaines 
applications , & il ne remonte jamais à la 
^raic fource des idées de ce grand Poète 5 

mais^ 
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maïs , quoi qu'il ne foit pas favorable aux 
femmes, Se qu'il ne perde aucune occafîoii 
de les maltraiter fort mal à propos, je ne 
îaifle pas de hii rendre juuicej c'cft oa 
homme de bon fens > il dit fouvent de fort 
bonnes chofcs > & fur ce qui regarde les 
mœurs & les coutumes , on y trouve des 
eonnoiflanccs qu'on chercheroit vainement 
aiUcurs. On peut fc fervir très-utilement 
de fes Commentaires y. pourvu qu'on s'en 
ferve avec choix. J'en ai tira ptufieurs Re- 
marques qui doivent lui &ire honneur , Sc 
qui ne me paroiffent pas inutiles. 

Ce qui fert le plus a Pintellrgcnce d'Ho- 
mère c'efl: tout ce qui eft répandu dans les 
écrits des Anciens Philoibphes & Rhe* 
teurs, comme de Platon ^ d'Ariftote, de 
Dcnys d'Halicamaflc , de Strabon , de Plu^ 
tarque, de Demetrius Phalereus, de Lon« 
gin , &c. Ces grands hommes n*6nt pas 
commenté Homère entier, mais ils en ont 
expliqué beaucoup de paflages 5 & par ces 
explications i\s nous ont fnarqué une me» 
thodc fûre pour arriver à l'intelligence des 
autres , & c'cft cette méthode que j'ai tâ«- 
ché de fuivre. 

Après que les Poëmcs^ d'Homcrc eurent 
été partagez en livres., quelque Grammai- 
rien Grec fit les argumens de chaque H- 
xtCy comme nous les voyons aujourd'hui 

d 3 , \-iMr 
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J'wrois pu me contenter de les traduire 
mais ils m'pnt paru la plupart (î peu juftea 
Se fi peu exaâs, que j'ai crû être obligée 
de les refaire prefqué tous > ils pourront 
tenir lieu d'indice. 

J'avpis refolu de faire encore dans cette 
Préface deux chofcs qui me paroiflbient 
importantes & neceflaires. La première^ 
de bien établir les règles du Poème Bpi- 
que 5 & d'examiner enfuite fur ces règles 
un de nos Ppëmes Epiques & un de nos 
j^omans , pour faire voir coihbien tous ces 
Ouvrages font éloignez de ces véritables 
règles 5 la féconde , c'étoit d'examiner To- 
pinion de ceux qui ont crû guHomere .si 
principalement cherché à pl^re dans £1 
î^oëfîes que PInftruftion tfeft que TacceP 
foire \ que la morale y cfl fubordonnée j 
J'agrémcnt , & qu'eue n'y eft employée 
mône que^comme un moyen plus uir de 
plaire. 

Mais cette Préface eft déjà fi longue 
qu'elle ne me permet pas d'entrer dans une 
difcufiîon qiii demande une grande éten- 
due. Je le ferai peut- être un jour dans un 
Ouvrage particulier : en attendant je me 
contenterai de dire fur le premier article 
que le Poème Epique, & par fon but & 
par fà manière d'imiter, en un mot par 
toute fa conftkution , eft fort dij6ferent de 

nos 
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nos Poëtnes^Epiqu^ Se cncorie plus de <t^ 
Ouvrages frivoles xjue Wgnorançe 8c4*À- 
mour ont: enfentez j <jim fie fembleiit feîts 
que pour éri^r 0n' Vditus d^ô foibli^s j 
où le Bon Sens âc % R^iTM^font ^e% foU* 
vent négligez ôc les bienfeanccs tsépri- 
fées s où, au lieu d'une fiâion ingenîeci* 
fe 8c utile , on ne préfente pour l'ordi- 
naire qa*Mn menfoftge ^lat , qui ^beurre 46^ 
front la rerité^ 8c là va?ké connue j •& 
où Pôn memiiiôrph^re €n âo^oureuK «Fan- 
£s te» paifdisnages de fAiitJquké k& plts 
éloijgaei^ de ces €Ktriavagaâceis ^ les Hcox^ 
ks plus grav« & lôs plus fti$eu4c , & œuK 
même que Dieu a conduite f«t la fi^iaîn^ 
pour lô» &tre e^ùtfter les plus grandes 
irhofôs* li n'y a ^smÀ^ eu pafmi le^ No- 
tions de i?rince égal i C^us , rkiftoipe 
Î^ro&ne efl: pleine de fês exploits , mais 
'hiftoire fainte lui rend des témoignages ti 
glorieiïx 8c fi magnifiques qu^on ne veSt 
Tien de p4us grand» 

Dieu Ta feit annoncer -aux homraes par 
wn de fes Prophètes plus de cent foixante 
ans avant fa naiflance. il eft divinement 
infpiré , * Sufiitavit Dominm Jfiritum Cy^ 
pi. Dieu lui-même l'a defigné par des 
noms qui ne conviennent proprement qu'au 

Mtf- 
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Mdlie : * Cefi moi qui dis k Cjrus^ vtmf 
êtes le fafigHT de mon trottpeau j & vous tftf- 
€omf lirez, ma volonté en toutes cho/is. Et 
dans le chap. fuivant : \ Votci ce que dit le 
Seigneur i Cjrusyqui efi mon Chrifi^ épie foi 
fris far la main fûur lui ajfujetir les Nattonsy 
four mettre les Rois en fuite y four ouvrir de^ 

' va^t lui toutes les forte s. *- aucune ne fera fer^^ 
wée-y je marcherai devant vousj j^httmilierai 

: les Grands de la terre , je romfrai les fortes 

. 4* airain j &je hriferai leurs, barres ,de, fer. 

: Dans le ménie chapitre y Dieu ordpnne la 
naiflance de ee Prince en des tercoes qui 

. annoncent en même tems celle de fon vq- 
ritable Chrift : :j: deux envoyez, d^en haut 
votre rofeey & qu$ les nwes faffent defcen^ 

Mre le jiifte comme une fluye % €pte la terre- 
s'* ouvre & éju^elle germe le Sauveur ,. & que 
iajujiice naijfe e» mime tems. En effet le 
règne de Cyrus fut un règne de juftice. Il 
accomplit tout ce qui avoit été prédit de 
lui j il renvoya en Judée les Juife que Na- 
buchodonofor avoit tranfportez à Babylo^ 

ne-5 

^ §lui dic9 Cyr» , pajîor meus es tu , çmmm voitintatem meam 
tomplelis. Ifai. cap. XLIV. verf. 8. t Hacdicit Dominus Chri^» 
me» Cyro , cujus apprehehdi dexteram, ut fuhjiciam ante fitctetm 
€Jus gentes i & dorJA Regum vertam^ & 4periam coram eê j^" 
nuat Ù" portd non claudentur; ego ante te ibo , ér gloriofot terrée 
immiliabo ; portas Areas conteram & vedes ferrent cenfringam^ 
Cap. XLV. vcrf. i, % Rorate cœli defuper , & nubes pittanf^ 
juftum 5 aperiatur terra & germinet Salvutorem > & jy^iti4k^ 
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ne j il leur rendît tous les vafes d'or & d'çtr-' 
gent que ce Prince avoit mis dans le tcm-' 
pie de fes Dieux , & il leur donna la per-^ 
miflîon de rebâtir la vrlle de Jerufalem iC 
fon temple. Q'eft ccque Dieu dit dans le mê- 
me chap. d'Ifaïe : * Je l'ai fiifciUfotir fai" 
re jféjiice^ j*aj>plamrai devant Itn tutis Ui 
chemins ^ il rebâtira la ville^ni m^efl confa^ 
crée^ & il renvorera libres Ijrs Cdftifs , fins 
recevoir ni rançon ni frejènr^ dit le SeigneuTy 
U pieu des armées. Voilà ce que dit l'Enf- 
toirc làinte j PHiftoire profane eft d'accotd 
avec elle; Ce Prince fentoit fi bien (a naif' 
fance extraordinaire & la grandeur à la- 
quelle il étoit appelle , qu'Hérodote re* 
marque , ^ffH fi crojfoît ^^iis quljomme y & 
cet Hiftorien ajoute un trait qui renferme 
raccompliflcmcnt de toutes ces grandes 
Prophéties y car en parlant du bonheur qur 
Pavoit toujours acconrpagné contre fes en- 
nemis , il dit , qîfauctine Nation y qn'il eût 
mtaefHie<y if avoit fn lui refi fier. 

Aprèstous ces grands traits , qui forment 
un perfonnagc fi majeftueux & fi re(pç6ta- 
blc, je m'étonne que l'illuftre fille, qui % 
&it tant d'honneur à fon fiecle par l'éten*- 

due^ 

* Ej[# JUfcità^i emn ad'jtifiiti^t &^omnes viat ejns dîri» 
pun : ipfe étdificabit civitAUm mcAm , & captivitatem meam* 
dimittit , non in pretio ne^Mt in muntribus > dicit Dtmimw 
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duc y U facilité Se la^ fécondité de (on eP 
prie , Se oui étoît encore plus recomman- 
dable par tes qualitez de fon cœur ,. ait pu. 
choifîr un Héros d*un caraâere û fier Sc 
fi marqué^ pour le faire courir comme un. 
forfcne après une Maîtrefle enlevée par fon 
rival y & bâtir un Roman fur une paflioft 
fi malheureufement imaginée» 

Sur le fécond article je fuis obligée dé- 
dire que cette opinion y que le plaifîr e(L 
Funiaue but du Poëme Epique j n'eft pas- 
née de nos jours y. elle eft fort ancienne ^, 
H y a près de deux mille ans qu'elle a été 
fcutenue par un homme qui n'étoit pas à- 
Bieprifer. Eratoftbene , oui florifibit dii 
tctns d*Archimede & de Marcellus , & à 
qui Strabon donne ce grand éloge, que 
son feulement il étoit Poëte & Grammai-»- 
rien , mais encore qu'il excelloit dans la 
Philofbphie Se dans les Mathématiques» 
éloge un peu flatté y puifqu'il ne fut ap« 
pelié que le beta des Philofifhes ,,parce qu'on 
iugeoit qu'il ne tenoit parmi eux que k 
fecond rang , Ëratoilhene , déjà, a avan- 
cé ^ * que tout Pacte fi frof$fi y non d\inj 
truire^ mais de flaire & de divertir. Cctt 
même opinion a été renouvellée de noti 
tèms par des gens de beaucoup d'efpri' 
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& die a trouvé des pardfans d'un grand 
mérite : mais fî ceux qui la ibûtiennent 
l'avoient bien .examinée , ils auroient va 
que c^eil une erreur. Strafeon même l'a 
combattue avec beaucoup de force. l\y % 
un grand piiifir à voir un Phîloiibph|e Stoï^- 
cien , cûtnme Strabon ^ prendre en nikuxi 
là défeniè de la Poëde ^ 6c montrer com<> 
ment les Poètes , poul* âiiéux réuifir i fki«* 
re goûter leur Morale ^nt appelle le pki^ 
£r a leur fecour». Ciomme 4 DiâèrcatioA 
cft fort longue, je ne iametcnai p^tnc ici y 
on peut lavDÎr duls fon-preniisr liv^e $ jb 
tne cpntcnterài ide jdiré ipi ciptce i^t^ 
ed refusée non: ièulemem ^pâr tout ce que 
ks AhcléQS.IsBS ffHWk iiiftruks dr la Poë« 
fie , ôc fur tout de la Poëfic Epique ^ en 
ont écht >: mai$ ehcore plus par la nature 
mémo du Poëinc^ qui àft une fabte gene-^ 
raie & uniVer{bUe« eotome les^^les d*Ëv 
fbpc , ic rendtiie' particulière par l'itnpofî^ 
tien des tioms. Peut'on s'imaginer qu'£^ 
£)pe hVit cherché c|à^â plaire dans lès fa« 
blés , Se que rinftruéhpn n'y foit que comme 
un aflàifonnemtnt pour faire mieux goû* 
ter le pkifir ? C'ed abTolument? détruire la 
ilature de la fable qui n'eil qu'un diiboul's 
inventé pour former les 'mœurs , Ôc pour 
itorriger par des inftruétiotiir déguifées (buS' 
ik^allegorie 4'une a^ion. 
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Quand le Prophète Nathan alla a Dà» 
YÎd pour lui rc{)rocher fon crime & le por* 
ter a s'en repentir y & qu'il fe fervit de 
cette fable fi ingenieufement inventée , du 
Riche Q^xi avoit de grands troupeaux , & 
oui , pojur régaler un étranger > qui lut, 
€t#ît furvenu , prit la .brebis du Pauvre qui 
n'avoit que celle-là , qui la nourriflbit de 
fi)n pain , qui la faifoit boire dans fa. eou-^ 
pe, ôc qui Taimoit comm£ fa fille, quel étoit 
le but du Prophète? -étoit -ce d'inftruirc 
Cru de divertir le Roi? Le but de cette fa- 
ble eft Je même que celui de toutes les fa- 
bles i^elles parlent à tous» le» hommes , corn* 
me celle de Nathan parle à David. . 

La vérité en cft le fondement , & c'eft le 
point de morale que le Poëte veut enfei^- 
;ner. Lafiétion, qui deguife cette vérité 
qui lui donne k forme de fable , c'efi: 
le iecours qu'il employé pour plaire & pour 
faire recevoir plus agréablement l'inftruc- 
tion qui y eft cachée. Aflurer que le but 
principal de la Poëfîe Epique eft de plai- 
re y e'eft foûtenir que l'Architeébure n'a: 
)om* but que le plaifîr , qu'un Palais efl: 
vàSA pour les yeux , fans que le logement 
& k commodité du Maître entrent en aup^ 

4 

cune &çon dans les vues de l'Arcbiteéte. 

Gomment refuferoit-on- au Poëme Epi- 
^e la louange d'avoir pour hue prii/cipal 

yL'infr 



t 



b: 



PREFACE: Lxxxr 

Pniflruâion des Leâeurs , on la donne mê- 
me aux Romans ? ^ Un des plus (avans 
hommes de notre ficelé nous afiure ^ne le 
divertiffement du Leiitetir ^ tfae le Romancier 
hahile fèmbie fè frofofir patfr but , n*eft qu^u» 
ne fin Jithordhnnée à la frincifale ^ qui eft 
rinJiruSion de Pef^tt & Ui correQion des 
mœurs. 

Je ne parlcrar poîiit ici de ceux qui ont 
fait des Critiques d^Homere , i*en ai aflez 
parlé dans les Remarques. Zoïle (e fîgnala 
par defliis tous les autres ^ itprefenta au 
Roi Ptolemée les livres qu'il avoit &its 
contre ce Poëte, où il méloit la plaifânte- 
rie à la Critique ; mais il fut fort mal re- 
çu .} Vitruve écrit orfrl fit une fin tragi*- 
que j ce qu'il y a de mr, c'eft que ce mi- * 
ferable a été diâàmé dans tou^ les:fîccles^ 
& qu'après lui fon nom a toujours fervi à 
defigncr ceux qui par une noire envié fe 
font attachez à décrier ce qui cA digne 
d'eilime. Les plaifanteries , qu'on a voula 
faire fur ce Poëte , ont fort mal réuflî 
. dans tous les tems , & n'ont fait que ren- 
dre leurs Auteurs très-ridicules , les Mu*» 
fcs aiant toujours pris foin de venger leur 
fevori. 
Je ne m'amuferai pas ici à recueillir tous 

. vî M^iinct (Um foa Traité de r9ngiac 4cs l^9matir« 
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les éloges qu'on a donnes^ à Homère j on 

en compoferoît ides volumes. Poliden a 

dit ^jue tjHoi <ptlhm€re m xté imé de tûui le 
monde ^ & far If s .^lus grunds génies , U ^e^ 
f^wrtmt pas encere limé y & <|oc fa loiiaTi^ 
s ne (ont qu'ébauchées, jfe mnyoye le 
îâeur air i. chap. du io.Uv^. de.Qumti* 
lien j mais je ne faurois m'empêcher àt 
supporter ici une grande louix^r que Dion^ 
C^ryibftome ^ lui a donnée ^ & qui marque 
qu'il a parâûtem^it connu lexaraftere de 
ce Pocce. i* Homère ^ ^it-il 9 âfi le conm^en^ 
sèment y Ut milieu y. & la fin ^ égtdeeHèm fr^ 
fre aux errons 9 n$fx hp^wmes fuits. & Mjt 
ffieillards ^ & il domn à chacun ènNim ^»t 
€hecmt efl tafabh de recevoir. Je nt'^eftitâC^ 
lois bien heufeuiè fî ma Tr^duétion nou** 
.▼oit être udle à tous roeir dîâcrecits age$. 
Oeft la feule recompenic que ie me fuis 
propofée dans mon tÀvaih 

Après avoir fini cette Prefecc , je me^ 
préparois À reprencke rOdyiTée , 6c à la 
mettre en état de fuivre riliade de près, 
mais frappée d'un coup flmefte qui m*ac*>^ 
cable 9 je ne puis rien promettre de moi ^ 
fe n'ai plus de fbrœque pour me plaindre. 

• Qu'â^ 

■ • ' * 

ircu/) , )(sC Jttiçjt nsf^ >ff ofti > t^vi/tvi i/f «ivri M^ l^^ 
iiMf#' iiwmtit haSml 



P RE F jfC £; . txxxvrx 

QuMl (bit permis a une mcrc ûffigéé de £i 
Kvrer ici un moineot à .^dcakurr. Je fiuâ 
bien que je ne dois pas' exiger qu'on lit 
pour moi h, même oomplaiârtce qu'on a; 
eue pour, de grands hommes j anciens àc 
modernes , qui àzm b ménie ûtuatîon où 
je me trouve^ iè font p4aims de leur nial^ 
heur , mais j*eipere «qoe Ifhununîté (kule~ 
portera le public à ne pas refofer à ma fbi^ 
blefle ce qu'on a accoidé à leur mérite f. 
jamais on ne s'eft plaint d«ns une plus ju& 
te occaiîon. B noms reAoit une fille trè^ 
aimable y qui étoit toute notre confblation j. 
qui avoit parfaitement répondu à nos foinf 
& rempli nos vœux , qui étoit ornée de 
toutes les vertus , & qui par la vivacité, 
détendue , & la folidité de fbn efprit , & 
par les talents les plus agréables ,, rendoit 
délicieux tous les momensde notre vie;, 
la mort vient de nous la ravir. Dieu n'a^ 
pas voulu continuer jufqu'à la fin de nos 
jours une félicité ff grande. J'ai perdu une 
amie & une compagne fidelle 5 nous n'a- 
vions jamais été feparées un feul moment 
depuis fon enfance. Quelles leétures ! quels 
entretiens! quels amufemens! Elle entroit 
dans toutes mes occupations y elle me dé- 
terminoit fouvent dans mes doutes j fou- 
yenj même elle m'éclairoit par des traits, 
^a'un fcntiment vif Sc délicat laiflbit écha^ 
1. " " ^Ê^ 
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pcr. Tout cela 8*efl: évanoui comme uir 
fbngé : â ce commerce fr plein de char-^ 
mes , fuccedent la folicude & ThorreurJ 
Tout fe convertit pour nous en amertu- 
me 3 les Lettres mêmes accoutumées à cal- 
mer les plus grandes affliétions y ne font 
qu'augmenter la nôtre par les cruels fou- 
yenirs qu'elle» reveillent en nous. Il ne 
m'cft donc pas pofliblc de me remettre fi; 
promptement à un Ouvrage qui m^'eft de-* 
venu fi trifte : il faut attendre qu'il ait plu 
à Dieu de me donner la force de fiirmon<r 
ter ma douleur , 6c de m'accoûtumer à 
une privaticto fi cruelle». 







Lixrrx 





L À V I E 

DH OM E R E. 



leiî n*eft plus naturel que Ic.defîr cte 
favoir la vîe & les avantures d*ua 
grand Poète comme Homère , qui a 
tant fait d'honneur à l'homme parla 
fubîîmîté,& par l'étendue de fon cf- 
prit. Tout le monde veut connaître celui qu'il 
-eft forcé d'^admirer ;maismalheurcufementc*eft 
une curîofité qui ne fera jamais bien fatisfaîte ; 
le plus célèbre de tous les hommes fera tou- 
jours le plus mconnu. Cen'eft pas que les An- 
ciens n'^aient écrk fa vie ; Hérodote l'a écrite 
fur les mémoires fabuleux ou véritables que 
lui avoîent fourni les villes où Homère avoit 
vécu» Il eft vrai que quelques Critiques', &mop; 
Père même, doutent qu'elle foît de. lui. Je croî 
que ce daute eft fondé principalement fur ce 
que le tems, qu'on affigne à la naiifance d'Ho- 
mère dans cet Ouvrage , eft différent de celui 
qu'Hérodote pofe dans fon hiftoire, comme i« 
l'expliquerai dans la fuite. 

Quoi qu'il en foît, on ne peut pas douter que 
l'Ouvrage ne foit ancien ; fon antiquité paroît 
par fonilile& p:u: Ic^s mœurs anciennes qui y 
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font peintes. Et on voit même que StraBoiF 
ravoît lu, & qu'il s'en cÉoit fétvu 

Arîftote, Plutarque, Proclus & plufieuw au- 
tits , dont on ignore les noms , ont écrit la^ 
même TÎe après Hérodote ; mai» comme ils- 
n'avoîent pas de nouvelles lumières , ils n'ont 
pu que copier le premier, ou-adopter des bruits 
populaires & des imaginations frivoles comme 
celle qu'on rapporte du 3. liv. de la Poétique 
tfAriftote , qu'une fille de Tlfle d'Jo aîant 
eu commerce avec lîin Génie ,. & & fentant 
igroflè ^aUa à Egine , oè elte-ftit pftfepàrdes 
Corfaîres , menée à Smyrne , q;ui étoît alors 
£)us la domination des Lydiçns f •Sf. donnée ait 
Roi Meon , qui l'époufa ; qu'elle accoucha, 
chez lui,^ & que ce Roi reconnut l'enfant. 

J'ai naturellement de l'averfion pour tous^ 
ces Ouvrages où le Menfonge a pris la place 
de la Venté ; je ne rapporterai donc ^pas i^i 
tout ce qn^on a dit de fabuleux , & je ne dOQ- 
lierai pas la Txaduâion de çett^ vie entme- 
qu*on attribue à Hérodote ; je craindrois qu'el- 
le n'ennuyât les Leâeurs, comme elle m'a en- 
nuyée; mais auflH je croi être obligée d'en rap- 
porter ce qu'il y a de principal , & qui peut 
paroître le moins éloigné de la vraifemblarice. 
Kous ne devons pas être ptus difficiles que^ 
Strabon , qui n'a pas dédaigné de s'en fcrvîr. 
D'ailleurs il y a des- chofes aflez remarquables, 
& qui peuvent donner lieu à des réflexions uti- 
les , foit pour ce qui regarde l'antiquité , foit 
pour ce qui concerne les mœurs. 

La migration, * Eolique eft fort antérieure à 

^ On appelle migration le départ d*une Colonie qui qpitte. 
Im. ^aïs poui aUer s'établir aiUeujis. 
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Ta migration Ionique , fi l'on confîdere le tems> 
du départ, lors que les Grecs, appeliez Eoliens,. 
quittèrent leur Patrie pour aller s'établir ail- 
leurs , car ils partirent foixante ans^ , ou envr- 
ron, après la prîfe de TroJe, mais fi l'on con- 
fidere leur arrivée en Afie , elle eft ou du mê- 
me tems, ou même pofterieure : car les Ioniens 
arrivèrent en Afie cent quarante ans après la 
prife de Troie, & ce ne fut que dix ans après,, 
c'eft à dire cent cinquante ans après cette ex»- 
pedîtîon, que les Eolîens bâtirent Gumes. 

Dans CCS commencemens , un homme de 
Magnefîe , appelé Menalippe , alla is'établir à 
Cumes , où îl époufa la fflle d'un Citoyen de 
la ville ttommé Homyrcs , & en eut unefflle 
appellée Critheïs. Le Père & la Merc étant 
morts , cette jeune fille fut fous la tutelle de 
Cleanax ami du Pefe. Soit que le Tuteur n'eût 
pas grand foin de fa pupille , ou ^ue lar licen» 
ce , qui règne d'ordinaire dans les nouveaux 
établruemen^, donnât une liberté fortcontrair 
re aux mœurs ;. cette: jeune fille fe laîffar ^u* 
fer, & devînt groflè. Le Tuteur , çuî n'avoir 
pas prévenu le mal , voulut le couvrir ; il en- 
voya Critheïs à Smyrne , que Ton bâtiiOToit 
alors , dîxbuit ans après Cumes bâtie 9. c'eit i 
dire cent foixante & huit ans après la prîfe dé 
Trçîe.. Critheïs étant fur foa terme , alla, un 

i'our à une fête que Smyrne célebroît fur les- 
fords dii fleuve Mêles : les douleurs la farprî- 
rent ; elle accoucha d'Hpmere , qu*elle nom- 
ma Melefigent^ parce qu'il étoît né fur les bords. 
de ce fleuve* Comme elle n'avoit point de 
bien, elle.futoblij^çée de gagner fa vie a filer. 

Sur cette particularité confervée par Hero- 
dotje, jjî rapporterai une tradition ancienne qui 
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nous apprend qu'Homère a voulu décrire la* 
vie de fa merc dans ce paflage du xii. Livre de 
riliade: Com/ne une femme laborieuse ^ obligée, dt 
vivre du. travail de fes maifts , ^ pleine de jujli* 
Cje^ prenant la batance , pefe avec /quitJ les lames 
jumelle a fiUes , pour en recevoir le prix , là pour 
Jubvenir à la nourriture de fes enfanSy&c* Gra^d 
éloge pour une femme ,. de conferver l'cxafle 
juftice dans une extrême pauvreté , qui eft la- 
plus fûre prerre de touche de la Vertu. 

Il y avoir alors à Smyrne un homme appelle 
Phemîùs , qui enfeignoit les Belles Lettres & 
la Mufique; cet homme afant vu fouvent Crî- 
theïs , qui logeoît dans fbn voifinage , charmé 
de fa bonne conduite, la prit che2 lui , afin 
qu'elle filât les laines qu'il recevoit de fes dil^ 
ciples pour le prix de fes foins. Elle fe gou- 
verna avec tant de fageffe & de modeftie , que 
Phemius Tépoufa, & adopta fon fils , dans le- 
quel il voyoit un génie merveilleux & le plus^ 
beureujc natureF du mondé. 

Après la mort de Phemîiis & de Crîtheïs,- 
Homère fuccedà aux biens & à l'Ecole de fon- 
Beaupere, & il fut Tadmiration non feulement 
de ceux de Smyrne , mais des étrangers qui y 
venoîent de tous côtezr ,. parce q.ue c'étoît une 
ville de grand commerce. 

Un Maître de vaîfTeau , appelle Mentes ^ 
homme d*efprit , fort favaut, &amidèlaPoc- 
fîc, étant arrivé à Smyrne pour fon trafic ^ fut 
fi charmé d'Homère ,. qu'il s'aUacha à lui , & 
lui propofa de quitter fan Ecole èc de le fuî- 
vre dans fes voyages. Homère , qui méditoit 
déjà fon Pocme de Tlliade , & qui penfa que 
rien ne lui étoit plus ncceflTaire que de voir les 
lieux dont il fcroit obligé de parler , & de s*îhP 

traira 
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re des mœurs qui y regnoient , profita de 
ti occaiion. Il s'embarqua donc avec Men- 
I & dans fes difTerentes coorfes il neman- 
pas de recueilHr avec foin tout ce qui lui 
it digne d^attention ; jamais perfonne n*a 
plus exaâ que lui à marquer la Htuatioa 
lieux , les inclinations , & les différentes 
tûmes des Peuples. Comme un Philofophc 
: mieux & remarque mieux que les hommes 
inaires , toutes les découvertes qu'Homère 
jces dans la Géographie font excellentes; & 
appris la véritable méthode decet Art à ceux 
ont travaillé après lui. 
1 eft le premier qui ait dit que la Terre eft 
i Ifle environnée de tous cotez de la Mer; 
: le Soleil fe levé de TOcean , & fe couche 
is rOcean; & que le cercle arâiqueeft toû* 
rs exfofé aux yeux , & ne fe couche ja- 
is. 

1 parcourut l'Egypte , TAfrique & TEfpa- 
i t la Mer extérieure , c'eâ à dire TOcean, 
la Mer intérieure , c'eft à dire la Mer Me- 
:rranéc, & il a embelli fes deux Poèmes de 
lucoup de chofes curieufes & utiles , qu'il 
»it apprifes dans fes voyages. Mais ce qu'il 
, d'hidoriqms , il le mêle ingenieufement 
!C la fiâion pour le rendre plus agréable: 
9 comme dît fort bien Strabon , c'eft la 
Itume d'Homère d'attacher à toutes fes fie* 
tis des vérité* certaines. 
[1 apprit en Egypte beaucoup de particulari- 
fur le voyage de Paris , lors qu'il s'en re- 
irna à Troie avec Helenfe. 
M. Huet , ancien Evéque d'Avranches, eft 
fuadé que ce Poète avoit pris des Egyptiens 
: «fprit fabuleux ; qui eft i'ame de Les Poc« 
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mes. Voîcî fes termes : ^ Homère^ quiavoitnA^ 
jflt/ les Egypt:(ms, rapportéTde chez eux cet efprh 
fabnlenx crut lui fit inventer non feulement les ad^ 
mirables Pvè'mes qnil nous a laijfèz , mais encore 
mille notpveautez dans ia Généalogie , les Dignitez 
i^ les Emfrlois des Divinitez Greques ; Ç*f ce fut 
là qu'il fe Perfeéiionnti dans la Poèjie , qui y a toû" 
jonrs été joigneufement cultivée 

L'auroriré d'un fi favant homme eft pour 
mot d'un fort grand poids. Nous favons par 
les témoignages de l'antiquité , & Hérodote 
furtout nous l'afTôrc, que la plupart des noms 
des Dieux ont étd portez d'Egypte en Grccc 
avec leur cuire. Je conviens donc avec M. Huet 
qu'Homcre a- pâ enrichir fa Théologie mytho- 
IbgTguc de ce que lés Prêtres Egj'ptîens lui 
âvoîent' appris , & rapporter en Grèce mille 
nôuveautei fur la Généalogie , les Dîgnîtex, 
les Emplois de, leurs Dieux , & je croi mSmc 
^voir-fàrt' voir dans la Préface , que fur cette 
matière il y avait appris des chofes fort fiipe* 
Tieures aux connoiffànces de ces Prêtres ; il a 
pû^ même avoir emprunté d'eux beaucoup de . 
myfteres & de dét^uffements dont il envelopc 
ce qii'jr dit i^^ Divinîtez , car les Eâjrptîens 
étoîcnt les Peuples du monde dont la Théolo- 
gie étoit- la plus dcguifée & la plus énîgmatî- 
^ue ; mais je ne fai fi l'on peut dire qu'il ait 
prîs^ d'eux cet efprft fabuleux qui lui a fait in- 
venter fes deux Poèmes; Hérodote croit qu'il 
avoît'formé le pian de l'Iliade avant fes voya- 
ge, &par cônfcquent qu'il avoit bâti fi fa- 
ble, Quî en eft le fondement ; d'ailleurs il dit 
Tul'menie en xjuelque endroit f, que les jeunes 

" * XJ7LM le Traité de l'origine des Romans p. i^; 
«/XfV.22,dcriiia4. 



[garçons & les jeunes filles, qui s'entretiennent 
^nfcmbie , parlent ordinairement de fables: 
preuve certaine que les fables étoient familiè- 
res en Grèce du ums d'Homère , .& avant luL 
On en pourtoît donner encore d'autres preu- 
ves. Âuâi Strabon reconnoît que les £ibles' 
étoient reçues en Grèce long-tems avant Ho- 
mère. Ses paroles font remarquables. * Les 
Poètes ne [ont fas les JefJs qui ontrepâ les fables: 
tnais long*^tH^s avant eux Us failles & les Legifla» 
teurs les ont admifes à ^aufr de- leur utilité^ regar^ 
daift au penchant natmel de l'* animal raifi^tnaUe; 
^àr l^homtAé Par fa^' nature efl porté à apprendre^ 
fsf Pàmùur aés fables lui out>re ce chemin. 

Je ne lai pas non plus fi Ton peut dire qu'Ho- 
mère fe perfeâionna dans la Poëfie en Egypte, 
car quelque penchant que les Egyptiens aient 
«u pour elle , il ne paroît pas qu'ils y fiafTent 
^ien parfaits ; ils étoîent au moins bien éloi- 
gnez dé la fageifr & de la régularité qu'on voit 
^ans les Ouvrages de ce Poète , - & je ne croi 
pas <]ue* l'Egypte ait jamais rien produit de 
femblableen ce genre , ni qui puiflè leur être* 
comparé. Laîfibns à Homère la gloire de l'in- 
vention & de la perfeâion : il ne les doit qu'à 
fon génie , ou , fi l'art de l'Epopée étoit con- 
nu avant lui, ce qu'Ariftote n'a pas voulu dé- 
cider , ce n'eft pas en Egypte qu'il en avoit vu 
Jes modelles , & il le perteâionna , puifqu'A* 
rifiote recoimoît que ce fût lui qui enfeigna le 
premier aux autres Poètes à faire comme il faut 
ces ingénieux menfonges. 

En 
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En revenant d'Efpagne, il aborda à Ithaque^ 
où il fut fort incommodé d'une fluxion fur les 
yeux. Mentes preflif.d'aller faîr« untour àLeu- 
cade fa Patrie» kifla Homère chez un dès prio- 
cipaux d'Ithaque oommé Mentor , à qui il le 
recommanda , & qui en eut tous les foins pof- 
fibies. Ce fut là qu'Homère apprit bien des 
chofesd'Uiyffe , dont il profita dans lacom- 
podtion de l'on OdyiRe. 
-.Mentes à fon retour à Ithaque trouva Ho- 
mere.guerî. Us.fe rembarquèrent, & après 
avoir emploie beaucoup, de tems à vidter les 
<^tes du rcloponnefe & les Ifles, ils arrivèrent 
à Colophon«, où Homère fut encore attaqué 
dé fa fluxion fur les yeux , mais avec tant de 
violence, qu'on prétend qu'il «n perdit la vue. 
Ce malheur le fit r>efoudre à retourner à Smyr- 
ne, où il finit fon Iliade. 
- Quelque tems après , le mauvais état de fes 
aflFaires l'obligea d'aller à Cumes , où il efpe- 
çoit de trouver plus de fecours. En chemin il 
s'arrêta dans un Heu appelle Unouveaumur * qui 
étoit une colonie, de Cumes. Là 11 entra Chez 
un célèbre armurier nommé Tycbîus , où il 
recita quelques hymnes qu'il avoir faits pour les 
Dieux , & fon Pocme de l'expédition d'Am- 
phiaraiis contre Thebes. L'admiration qu'il at- 
tira , lui fournit quelque tems les moyens de 
fiibfifler. Hérodote aflTure qu'on y montroit en- 
core de fon tems. le lieu où Homère avoît ac- 
coutumé de s'aifeoir quand il.recitoit fes vers; 

& 

' ^ Hérodote n*cft pas d'accord avec Strabon ; il aiHlre qiic 
UtiêuveAH mur fut une Colonie deCuixKS, ôc bâti huit aas 
après fa Métropole j fie Strabon dit au contraire qu'il fut 
hiti avant Cumes , contre les Pclafges qui tcnoieat LariflCt 
Oji i>eut le voir^ Uv. zj. 
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& que ce lieu étoît encore en très -grande vé- 
nération. 

Uallacnfuîte à Cumes comme il Tavoît re- 
folu; & en partant par.LarîflTe, qui étoit fur 1« 
chemin à quatre vingts ftades «de Cumes , il fit 
rdpitaphe de Mîdas , Roi de Phrygîe , qui ve- 
noit de mourir. Il fut reçu à Cumes avec une 
extrême joie. 

Le grand goût qu'on témoigna pour fa Poe- 
ûcj l'encouragea à demander qu'on JuiafCgnât 
fon entretien fur le threfor public ; & comme 
Il fentoit bien fes forces , il alTûra que 6 on lui 
accordoît cet honneur , il rendroit Cumes la 
plus célèbre de toutes les villes. Ceux qui le 
favorifoîent , lui confeillcrent de faire lui-mê* 
me fa demande au Sénat. 11 y eft introduit; ÎI 
prefente fa requête. Un feul Magiftrat , qui 
fens doute n'aimoit pas la Poëfîe , s'y oppofa, 
repréfentant qne fi on vouloit nourrir tous Içs 
aveugles , ils en feroient accablez ; cet avis fit 
révenir les autres , & l'emporta. Homère fit 
quelques vers pour fe plaindre de fon infortu- 
ne , mais il s*en plaignit avec plus de douceur 
que ne feroit aujourd'hui un de nos plus mé- 
diocres Poètes. Ce mot du Magiftrat fit perdre 
à Homère le nom de Melejigene , qu'il avoit 
porté jufqu'alors, il ne fut plus appelle qxi^Ho^ 
mere^ c'eft à dire V aveugle^ dans le langage des 
Cuméens. En fortant de Cumes pour fc retirer 
à Phpcée , il fit cette imprécation qu'il ne na- 
quît jamais à Cumes de Poète qui pût la célé- 
brer & lui donner de l'éclat , regardant avec 
rai fon la naiffance des grands Poètes & des 
grands Ecrivains , non feulement comme le 
plus grand ornement des villes où ils naiffent, 
mais comme la plus fûre fource pour elles d\\- 

Totn. L e M^ 
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ne gloire immortelle^ qu'ils font feals capa« 
bits de leur procurer par leurs écrits. 

Homère alloît ainii de ville en ville lifantfes 
Poèmes , Se telle étok la coutume de ces pre* 
Diiers Poètes. On peut dire que conune les an* 
ciens Héros , Hercule , Thefée , couroient le 
inonde pour purger la terre de monlïres , & 
pour faire jouïr les villes , & les campagnes 
des fruits de leur valeur, qu'ils n'employoient 

Ïue pour le bonheur des hommes; les premiers 
oëtes alloient de même dans les villes pour 
les faire jouir des fruits de leurs travaux , & 
pour répandre par tout les beautez & les mer* 
veilles de leur Poëfie. On a voulu les comparer 
) nos Troubadours , qui alloient aufG de ville 
en ville chanter leurs chanfons. La comparat- 
fi>n n'eft pas noble pour Homère , mais elle 
Teft beaucoup pour ces Poètes fans génie à 
fans goût. 

Etant à Phocée , il lifoit fes vers dans les 
AiTemblées. Il y avok alors dans la ville un 
homme appelle • Theftorîdes » qui enfeignoit 
les Belles Lettres à la Jeunefle : il oftrit à Ho^ 
xnere de le prendre che% lui & de Tentretenir, 
•'il vouloit lui laiflfèr écrire fes poëfîes ; Ho* 
mère accepta ce parti , & fit chez lui le Poème 
appelle Ja petite Iliade^ & un. autre Poëme ap- 
pelle la Pèoceide. Quand Theftorides eut ces 
Poëmes , il quitta Phocée , & alla à Chio , oà 
il les débita comme fiens. Cette indigne fop- 
policion fut bientôt reconnue. Homère, qui en 
fut averti , voulut aller à Chio } & n'aiant 
trouvé qu'un radeau qu'on menoit à Erjthres, 
fi fe mit deOus , & d'Erythres , il pa(& à Chio 

dans 
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âans un b&tteaa de pécheurs , qui le débarque» 
renr , & eurent la cruauté de Tabandonuer fur 
le rivage , où il paiTa la nuit. Un aveugle ne 
pouvoit que s'égarer dans un païs (i defert ; il 
té mie pourtant en chemin des le lendemain, 
& erra près de deux jours fans trouver perfon^ 
ne qui pût le fecourir &le conduire. Enfin fur 
le foir il entendit des chèvres près de fon che- 
min , il alla du côté où il les entendoit , & il 
auroit été dévora par les chiens , fi le berger y 
nomméGlaacus, ne Tavoit délivré. Ce berger 
aiant appris fon avanture , le mena dans fa ca« 
bane , & le regak le mieiHx qu'il lui fut poffi^^ 
ble : le Poëte tâcha de divertir fon hôte , en 
lui racontant ce qu'il avoit vu de plus curieux 
dans fes voyages. 

Cette avanture d'Homère , à l^aveugleme^t 
près , reflèmble bien à celle d'Ulyflè , qui eit 
arrivant à fa maifon de campagne , auroit ét€ 
dévoré par fes chiens , fi Eumée ne fàt accou*« 
ru à fon fecours , comme cela eft raconté att 
commencement du r+» livre de l'OdyflKe. Il y 
a de l'apparence qu'Homère donne à Ulyflè ce 
qui lui étoit arrivé à lui-même. 

Glaucus fut fi charmé) que dès le lendemain 
il alla rendre compte à fon Maître de l'heureu* 
ft rencontre qu'il avoit faite. Son Maître lui 
ordonna de lui amener cet étranger ; & il nd 
Tctit pas plutôt entretenu, qu'il le voulut avoir 
chei lui , & qu'il lui confia l'éducation de fes 
enfkns. Cet homme fe tenoit à une terre ap* 
pellée Boliflus, près de la ville de Chio. Ho* 
mère demeura quelque téms chei lui , & y 
Compo(a quelques Poèmes , qui fe font per- 
dus , &Ia Batrachomyomachie, ou le combat 
<lcs Grenouilles & de« Rats, qui nous ré/le en- 
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core. Des que Theftorides , qui étoh à Chîo,, 
fut informé qu'Homère étoit (î prèç de lui^ il 
n'ofa l'attendre, & quitta le païs. Homère al- 
la à Chîo , & y établit une Ecole , où il red- 
toît publiquement fes Ouvrages. Il y gagna 
quelque bien, fe maria & eut deux filles, dont 
Tune mourut jeune, & l'autre Fut mariée à ua 
homme de Ghio. Ce fut là qu'il compofafoa 
Odyffée , & dans ce Poème il témoigne fa re- 
connoiflknce à ceux qui lui avoient fait plaifîr^ 
car il y confacre leurs noms , & y place Men- 
tor, Phemius, Mentes, avec des éloges qui les 
ont immortalifez. Il avoit placé de même Ty- 
chius dans foxi Iliade. 

Ses amis trouvant que Plonîe étoît pour lui 
un théâtre trop petit , lui confeillerent d'aller 
en Grèce , où il jouïroit plus glorîeufement 
de fa réputation, il fe rendit ^ leurs confcils, 
& l'on prétend que, pour fe procurer la faveur 
des Grecs, il ajouta dans fon Iliade & dans foa 
Odyffîe beaucoup de vers à la louange de pla- 
ceurs Etats de la Gr^ce, & fur tout à celle des 
Athéniens & à celle des peuples d'Argos. 

Il partit donc de Chio , & aborda à Samos, 
où on le retint , & où il pafTa i'hyver ; de Sa- 
mos il alla à io , une des Iflcs Sporades , dans 
le defleîn de continuer fa route vers Athènes: 
mars il tomba malade dans cette Ide, &ymou* 
rut. On lui ût des funérailles honorables ,& on 
l'enterra fur le rivage de la mer, car c'étoît la 
coutume de placer les tombeaux des grands 
Perfonnagesdans les lieux où ils pouvoientétre 
le plus expofez à la vûë des paflTants. 

Plufieurs Auteurs ont écrit qu'il mourut de 
douleur de n'avoir pu expliquer un énigme que 
Hui propofereflt des pêcheurs qq'il trouva fuc le 

riva» 
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rfrrfgc. Maïs Hérodote, qui rapporte cet énig- 
me, s'oppofe avec raifon à une tradition fi rî- 
dîcale. Les Anciens fe font plus fouvent i 
donner aux grands hommes des nai/Iànces & 
des morts extraordinaires. C'eft ainfi que l'on 
a dit qu'Arifiote s'étoit jette dans TEuripe, ou 
Détroit de Ne^epont , pour n'avoir pu com- 
prendre la caule de fes prétendues fept marées 
journal îercs^: deux infignes faufletez , comme 
mon Pcre Ta naontré dans l'es Lettres. Le dé-^ 
troit de Negrepont n*a point de marées réglées ; 
i^eddans une continuelle agitation à caufedes 
flots que le Pont Euxin envoie continuelle- 
ment dan^ la Mer Egée y & la mort d'Ariflote 
cft rapportée tout autrement par des Auteuis^ 
mieux informez. 

Si ce$ Mémoires d'Hérodote avoîent été re- 
gardez comnne véritables, ils auroient vuidé 
le procès de tant de villes qui fe difputoient 
rhonneur d'avoir donné la naiffance à ce grand 
Poète , & terminé les différents de tant d'Au- 
teurs célèbres- , qui ne i&uroient s'accorder fur 
le tems 6ù il a vécu. Car , félon Hérodote , 
Homère eft Eolien , puifqu'il naquit à Smyr- 
ne; ce qu'fl fonde encore fur ce que ce Poète 
fuit ordinairement les coutumes des Eoliens^ 
furtout dans les defcriptions qu'il fait des &r 
cria ces. 

Voilà donc fa véritable Patrie trouvée , & 
le tems de fa naiffance bien fixé » puifqu'il af- 
fUrequece Poète naquit i Smyrne cent foi- ' 
xante huit ans après la prife de Troie , & iin 
cens vingt deux ans avant la defcente de Xer* 
lès en Grèce. 

Mais la fidélité de ces Mémoires a pu être 
fiifpeâe avec raifon , & la fuif^çux^ûou &t.s 

c 3 X^tàv 
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tems doît faire douter qu*Herodotc foît TAtt- 
teur de cet Ouvrage; car outre qu'elle eft fauf- 
il, puif(jue depuis Tan cent foixante huit de ]» 
prife de Troîe jufqu'au pafTage de Xerxcs , îl 
n*7^ pas fîx cens vingt deux ans ^ comme cet 
Ecrivain le dit, maisieulement cinq cens tren* 
te deux , on voit qu'Hérodote fuit un autre 
calcul dans le fécond livre de fon biftoire, où 
il écrit qu'il cft pcrfuadé qu'Homère étoitqna* 
tre cens ans avant lui , c'eft à dire trois ceni 
quarante ans après la prife de Troie , car He* 
rodote floriilbit fept cens quarante ans après^ 
cette expédition. 

Nous voilà donc retombez dans les mdioei 
incertitudes y & fur le lieu de fa naif&ace ft 
fur le tems. 

La première ne fera jamais bien éclaircie, & 
l*on ne peut faire que des conjeâures. 

Ceux çui n'ont confuké que fon fiyle, qui 
eft Ionique prefque par tout , ont crû pottvoic 
inférer de là qu'il étoît d''lonie : mais cehi ne 

Bouve rien , comme mon Père Ta remarqué. 
ippocrate& Hérodote ont tous deux écrit eA 
Ionien , quoi que le premiet fût de Plfle de 
Cos, & Tautre d^HalicarnaiTe^ oàronparloit 
Dorien. Les Ecrivains Grecs ne s'aflTojetiflbient 
pas à fuivre dans leurs Ouvrages ledkleâe àe, 
leur pais ; ils choifîfToîent celui qui leur plai« 
ibit davantage. Homère a préféré Tlonique, 
parce qu'il elt incomparablement plus beau que 
tou$ les autres y & qu'il étoit le plus connu & 
te plus edimé, comme la bafe & le fondement 
de la Langue Greque y & comme le Grec le 
plus pur. 

Strabon-fe eroyoit de l'Ifle de Chîo y fur ce 
Çull parle volontiers de la mer Icariene^com- 

VXVftL 
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me d'âne Mer qu'il votoic foavent; mais cette 
preuve eu foible : car, Homère parle de cett^ 
Mer, comme en ont parlé tous les Poètes; 
c'eft à dire c6mme d'une Mer or^jeufe & dif* 
ficile , à caufe de la quantité d'Ifles dont ella 
cft femée. 

çTibris fréta comité^ terris. 

Il faut pourtant avouer que cette opinion, 

S 'Homère étoît de Cbîo, a été la plus fuivie* 
t Poète Simontde l'appeUe k Faite de Chioz 
& Theocrtte en deux endroits le CboMtre de 
Cibrâi. Que dis-je ? Homère lui-même écrit eq 
propres termes qu'il habâtoit à Chio , quand il 
dit aux Mttfes dans fon bjnrne à Apollon , 
SJgûmdezfme €*eji t^avepgle qui dimenre a Cbio. 

Car oo prend ce mot imsT , dgmewre , pour ^ 
ni y comme il le fignifie ^ueiquefbts dans Ho* 
jBere même. 

C'eft fur cela qu^fifte Léo Attatios, pour 
fi^enir que ce Pôëte étoit de Chio. Mais il y 
% deux ctofes à répondre : la pretnier^ » qu« 
oét bymne n'ed pas d'Homère , non plus que 
ks sucres qtù portent fon nom; ou que s'il eft 
de lui , comme Thucydide Ta certainement 
crû, les Anciens ont pris ce mot ity^ét^ demeu* 
rey non pour le lieu de la naiiTance, mais pour 
celui de la (impie habitation. £t nous avons 
vu qu'Homère a eftèéUvenoent fait un lon^ fe* 
jour i Chio. Comment peut on concevoir qtic 
tant de villes euflênt diiputé entre elles l'hon^ 
neur d'avoir donné la nailTànce à Homère, â 
ce Poète avott marqué fi prtfdfemcnt lui-mé"» 
me le lieu où il étoit né î 

Les; Homerides de Cbio , fur lefquels Leo^ 
AUatittt fe fo&de encore, n^étabUnent^^ pas da-^ 
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vantagc fon opinion. Les Homerîdes ne font 
pas des defcendants d'Homère, mais des* /ÎA^/^- 
Jodef^ c'eft à dire des gens qui recitoîent fes 
vers dans les aflemblées publiques, & fur tout 
dans les jeux que Ton célebroit tous les cinq 
ans à Chio en l'honneur d'Homère , & don» 
on confervoit la mémoire par les médailles, 
que Ton faifoit frapper ; il y en a encore dans 
les Cabinets des Curieux. Du tems de Platon 
il y avoit beaucoup de ces Homerides , non 
feulement à Chio , mais ailleurs : car il en eft 
parlé dans fon Dialogue intitulé lofg. Peut-on 
s'imaginer que du tems de Platon , plus de 
cinq cens ans après Homère , il y eût encore, 
en tant de lieux , des defcendans de ce Poète ^ 
& en afCct grand nombre pour conferver le 
nom i'' Homerides ? cela feroit bien fîngnlier. 
Enfin fi Homère avoit dit lui-même qu'il étoifr 
né à Chio , jamais Arifiote n'auroit aflfûré le 
contraire , cojume il le fait formellement, f 

L'opinion la plus vraifemblableeft qu'il étott 
Eolien, comme l'a cru celui qui a écrit favie» 
C'eft le fentiment que mon Père a fuivi , & 
qu'il a fondé non feulement fur le grand atta- 
chement 

^ Ou prétend que ces Rhapfêdtt ëtoient ainG appeUez „ 
parce qu'ils rechoient ces vers , en tenant à la main une 
branche de laurier % patCSuhi i ou parce qu*ils coufoient 
tnfemble différentes pièces , & qu'après aVoix chanté , par 
exemple, la partie appeliee U Colère a^ .Achille ^ dont on a* 
£iit le premier Livre , ils chantoient celle qu'on appelloic 
ti Combat de Paris & de Mené Us ^ donc on a fait le ]. Li- 
vre, ou telle autre qu'on leur demandoit , *^m.-{(»So)y fi-rlof- 
«rfc T«c eiSeU, Cette dernière opinion eft la plus vrai(«iii- 
lUable , ou plutôt la feule vtaie. C'eft aia(î q^ue Sophocle- 
dans fdn Oedipe appelle le Sphinx }A^û»Sof , - parce qu'it 
zendoit difiFerents oracles félon qu'on l'interrogeoit. Au^ 
Mfte , U y avoit deux fortes de Rhapfodes , les uns xeci« 
toient fans chanter* & les autres recitoient en chanOlAr^ 

/ J?uis Je 2. Ht. de fa KkccQiiq. Chap.xxUJU 



cltcment qu*Homerc témoigne pour les prati- 
ques des EoIîens,.mais encore fur ce qu'il dit 
au commencement dû 9. Liv. »dc rilîade, que 
le zephyrei le vent du couchant, fouffle de la 
Thrace , ce quî n-'eft vrai que par rapport ^ux 
villes des Eoliens; d'où il s'enfuît neceflair^- 
ment qu'Homère étoit né , ou du moins qu'il 
demeuroît, en Eolide vis à vis de Lesbos. 

A l'égard du temps ou il a vécu, il eft cer- 
tain qu'Homère n'a laiffé dans fes Ouvrages 
aucun indice qui .puiflfe nous mener à le bien 
établir. Arillote a voulu le conjeâurer d'un 
paflfage du- 9. Liv. de l'Iliade, où ce Poète par* 
le de Thebes d'Egypte,. comme de la feule vil- 
le connue , & de grande réputation dans tout 
le pays: d'où îl infère qu'il vivoit peu de teins 
avant que Memphîs fût bâtie , ou qu'elle fût 
parvenue à la grandeur où elle fe trouva,& qui 
effaça celle de Thebes. Mais cette conjeâuce 
n'eft pas fûre , & ne peut fervir à nous fixer; 
car Thebes fut encore très fiorîflànte îong-tenw 
après Homère , puifque fa première ruine ne 
vint que par Nabuchodonofor, & il y avoit déjà 
long -temps que iVlemphis étpit une ville trè^- 
fiorilfante. Cherchons donc quelque chofe de 
plus précis. » 

II' me paroît qu'il n'étpit pas bien difficile de 
diffiper cette incertitude. C'ell une régie fûre^ 
que quand le temps de la vie d'un homm^^ n'e(t 
pas marqué précifément par des Epoques cer- 
taines, on peut le fixer à peu près par la vie dP 
eeux qui ont vécu peu de teqis après lui.Nous 
lavons, conime je l'ai déjà dit dans la Prefa»- 
ce , que Lycurgue étant allé en lonie y trouva 
les Poèmes d'Homère chez un des Fils ou des- 
f etic^fite^deCreopbyle qui avoit Jpgé g& Poète. 
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Hoxncré ^toit donc quelque tems avant ce L^r^ 
giflatenr, qui vivoit trois cens ans après la pri- 
fe de Troie , & par conféquent Homère vivoit 
cinqaante oa foixante ans avant Lycurgue, & 
deux cens quarante ^ ou deux cens cinquante 
ans après la prîfe Troie. 

Il eâ vrai que les marbres d'Arondel, qui 
font ce que nous avons de plus fâr , mettent 
Komeré fous P Archonte Dîognetus,c'eft à dî- 
' rc trois cens ans après la prife de Troie , & 
neuf cens feize ans avant la naîiiànce de notre 
Seigneur. Cela ne s^accorde pas entièrement 
avec TËpoque que j'ai marquée, à moins quW 
ne dife qu'Homère, bien que plus vieux que 
Lycurgue, vivoit encore de fon temps, com- 
me Qceron & Strabon l'ont cru. Il eft tou- 
jours coudant que ce Poëte floriflbit vers le mi- 
lieu du trotfiéme iiecle après la prife de Troie, 
& cela fuffît.On ne fauroît le reculer plus loin.. 

II n'eft Piis fi étonnant que l'on ait ignoré la 
véritable Patrie d'Homerc , & le temps précts^ 
où il a vécu, qu'il Veù que l'on ne fâche pas 
ion véritable nom. Celui de Melefigem a trop 
rair d'une fable. 

Homère s'eft caché avec un très- grand Ibfnr;, 
dans tous fes Ouvrages il n'a rien dit qui \t 
puifle faire connoître. Dion ChryfoftoiBe, ad- 
mirant cette modeftie » l'oppefe à la vanité de 
ces Ecrivains qui mettent leur nom au corn* 
mencement, à la an , & dans le cours même 
de leurs Ouvrages , & qui fe nommeroient à 
chaque page s'ils Tofoient :& frappé de la gran- 
deur d'ame de ce erand Poëte , îi lui donne ce 
bel éloge , *QH*iïafait comme ks Prifre^^ tfm 
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nndiftt Itf Oracles des Dieux $ car ces PrêCres me 

milestt f oint leurs noms auu infftratipms ftfih iU 
refuës , (ff rendent tenrs repenfeffansft^ mentrer^ 
Quelques Auteurs ont prétendu qu'il port» 
toujours celui d'Homcre^ parce qu^B étoit a- 
Yeugle né. Mais VeHetus Paterculus a fort 
bîen réfuté ce conte. *Si^uelju^un, ditAï^cr^it 

S ^Homère e^ né avet^le^ il eft dveugte tt^mtmej. 
^ privé de tous hsjens. Procltts dit la même 
chofe : Tous ceux cpù affment au^Bomere eft né 
mveugle me paroijjent avoir ferau le fens^ car ee 
Poète a plus va bf mieux va fue tous les attires 
uomnfes. 

En eiïet , Homère a pemt au naturel une fn- 
finité de choies dont il n^auroit jamais pu ar oir 
la momdre connoiflknce s'il n*aToit eu de fbn 
bons yeux. 

D^autres ont prétendu qu'il eut ce nom, par» 
ce qu'il fut donné en otage par les habitans de 
Smymé à ceux de Chîo pour terminer queiqtte 
guerre de fon pays, car ks Grecs appellent les 
Otages ,./fc»f«^tf/;c'eft ce que je trouve de plus 
apparent. Il me femble même que ce prétendu 
aveuglement d'Homère eft démenti par les mé- 
dailles frappées en fon honneur ; car îl y eft re- 
prefenté aflîs, & tenant un volume qu'il fît, 
marque afAre cjue dans Je temps de ces ÎAé^ 
dailles^ la tradition, qui Ta Mt aveugle, n'»* 
Toit pas encore commencé; elle eft pofterieure 
ai)T[ Médailles, & n*a eu d'autre fondement que 
la fignification du mot. 

Cette ignorance , où Ton eft fur le pays , fur 
la vie & fur le nom même d'Homère, prouve 
admirablement la vérité de ce que dit TEmpe- 

- e 6 reur 

* Q:*9mJiqnUtmûmifnUHmJfme$^mùkm[ii^ 



cvwi L A V r E 

reur Marc Aurele, qu'un homme înconnu peur 
être un homme divin. 

Outre riliade & rOdyflTée , on prétend qu'il 
avoit fait quantité d'autres Ouvrages ; Hérodo- 
te, ou celui qui a fait fa vie , lui attribue dos 
hymnes pour les Dieux; un Poème fur Pexte- 
dttion d^Jtmphiaraus contre 7'hebes ; la petite llio' 
éle'f la Phocetde ; les Cercopes ; les Epicyclides ; le 
combat des grenouilles isf des rats^&c plufieurs au- 
tres, dont on n'a confervé que les Boms. Il 
avoit fait un Poème intitulé Margites , où îi 
avoit mêlé plufieurs fortes de vers , comme 
nous l'apprenons d'Ariftote ; on^ prétend m4- 
mequeç'étoit fon premier Ouvrage , Sa qu'il 
avoit effayé par là fon talent pour la Pocfie. 
Nous a'avons aujourd'hui que fon Iliade & fon 
Odyffée. Le combat des grenouilles & des rats 
eft fort douteux , aufli bien qoie fes hymnes à 
Apollonr à Diane,, à Mercure, & à quelques 
autres Dieux. Les plus favans Critiques eûi- 
aieat que ces Oavrages ne font pas de lui. 11 
en efi de même de la petite Iliade : il paroit 
qu'Arîftote n'a pas crû qu'il en fût l'Auteur,. 
& il en dit * de fort bonnes raifons. C'ed &ire 
gxzxtà tort à Homère de lui attribuer un Poë.- 
me où font violées toutes \ts régies de l'Art 
qu'il a fî bien fuivies dans fes deux Poèmes. 11 
y a bien de l'apparence qu'on lui a encore at^ 
tribué d'autres Ouvrages qu'il auroit defàvouez, 
& terétoît le Poème appelle f Cypria , les Cy^ 
priaques. Arîftote fait entendre qu'il n'en étôi( 
non plus l'Auteur que de la petite Iliade, que 

les 

^ Pans Irchap. XXIV. de la Foctiq. t C'etoittinFoep 
me doAt on ignore le fujet. L'Auteur y pailoitde Penlere- 
ment d'Hclene : & cela fût CXQÛC ^UC C*4toit HA J^SI^çitl 

t^ivatitiuciimi9axciif€«| .... - 
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les anciens monuments attribuent avec plus de 
raîfon au Poète Lefchès , & il le donne à un 
Poète appelle Dîcaîogene. Avant ce Phflofo- 
phe, Hérodote avort prouvé par de bonnes & 
folides raifons que ces Cypriaques n'étoîent 
nullement d'Homère. On peut voir ce quMl en 
dit dans le 2. livre de fon hîfloîre. 

Les Poëfîes d'Homère n*ont pas fait feule- 
ment les délices de l'efprit^ elles ont fait en- 
core dans tous les temps le pîaifîr des yeux ; ler 
plus grands Peintres & les plus célèbres Sculp- 
teurs ont tiréde là les fujets & les defleins de leurs 
plus grands Ouvrages; elles ontjait les plus 
beaux ornemens desTemplesft des Palais. Par- 
mi lesfujets,qu*t)n peignoît ordînafrement danr 
les galeries & dans les portiques , Vitruve met 
les combats d'Ilion& les erreurs d'Ulyfle.Hîe* 
ron avQît fait repréfenter toute la fable de l'I- 
liade fur le pîancher de fon navire en Ouvrage 
de marqueterie ; Atout le monde lait que Fran- 
çois f . ce Père des Lettres , a tiré de l'Odyflîfe* 
rembelliflèment d'une des galeries de Fontai- 
nebleau. L'Antiquité parle même de certaines* 
coupes de grand prrx que Ton appclloit fiypbos ' 
Homericos y coupes c^ Homère , parce qu'on y aVort 
gravé des fujets tirez de fes Poèmes, ou même 
plufieurs de fes vers. Néron les aimoît paflîon-' 
nément, comme le rapporte Suétone, & c^eft 
cette paffion qui a perfuadé au favant M. Fa- 
bretti qu'un Stuc ou font fculptez en petit bas 
reliefs, d*nne manière très-élegante, les fujets 
des Lfvres de l'Iliade, eft dij temps de ce Prin- 
ce. Le malheur eft que cet Ouvrage n'eft pas 
venu à nous entier: on n'en a que le bas relief 
du premier Livre, & ceux des douze derniers f 
Its bnze autres manquent. 
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Homère n'a pas feuIemeDt été regardé coos^ 
me le plus grand Poète dans l'Epopée, mai» 
" encore comme celui qui a domié les idées des" 
• autres genres de Poè'fic les plus fmportans, c'eft 
à dire de la Tragédie & de la Comédie. C'eft 
ce qo'Arîftotc auûre dans- fa Poétique : * Com^ 
me Homère^ dit-il > a tenu. fans contredit le fre* 
Plier rang dam le genre Juroïque ^ tragique y ear 
il eji lejetd qui mérite le mm de Poète ^ non feu^ 
Ument parce quîU a bien écrit , mais enQore-parcc 
qtiil a fait des imitations dramatiques i II a iti 
aufi le premier qui ait donné comme un crayon de 
ta Comédie y en change 4mt en plaifanteries les rail" 
1er M fiqmantts der premiers roèies. En ejjjkt ^ Jo» 
Margvtes a le mime rapport avec la Comédie j qut 
fm lUade ^ fin Ody§ée ont avec la Tragédie^, 

L'autoeké d'Homère â toujours été ii gcaa-^ 
dCr & comme mon Père Ta remarooé^ on a^ 
toujours eu tani de refpeâ pour fe& ecrits^^qoe* 
les^^ Anciens croyoiem avoir ailèz bien prouvé 
une choft quand ils produifoient le moincke 
paflàgis de fes Poèmes pour appuyer leur opi^ 
nioo. Je ne parle pas feulement des Poètes , 
des Gébgraptves , des Rhéteurs y. je parle auffi. 
des Théologiens t des Phyficiens^ des Jurifcon- 
fultes , des rhîlofophcs , & même des Géné- 
raux d'armée*. Un de fes vers a terminé quel- 
quefois des différents conlideraUes ^ & donné 
gain de caufe à ceux qui l'avoiem de leur c6té» 

La vénération des hommes pour ce grand 
Poète ne s'arrêta pas là , elle alla jufqu'i lui- 
élever des temples* Ptoicmée Pbi^opator^ troi- 
fiéme Roi d'Egypte, lui en éleva \m très-nnagni- 
fique,.dans lequel il plaça la Statue d'Hoouer«^ 
& tout autour de cette Statue U n:ût les plan» 

de* 

» toësiq, chip. lY. 
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àes villes qui fe difputoîent l'honneur d'avoif 
été fon berceau. 

Ceux de Smyrnc firent bâtîr un grand Por- 
tique de figure quarrée, & au bout un Tenople 
à Homère avec fa Statue. 

A Chîo on célebroit tous les cinq ans des 
}eux en l'honneur de ce Poète , & on frappoît • 
des médailles pour conferver la mémoire de 
ces jeux. On faifoit la même chofe à Amaûris^ 
ville du Pont. 

A Argos on învoquoît Homère avec Apol- 
lon dans les facrifices publics. On fit même i 
Homère des facriôces particuliers ^ & on lui 
érigea une Statue de bronze* 

Ces honneurs rendus à Hûonere eu tant de 
lieux, donnèrent à un ancien Sculpteur de Prie- 
lie, appelle Archelaiis, l'idée de faire en xxaX'* 
bre l'Apotheofe de ce Poète. Ce marbre^ qui 
eft d'une beauté finguliere, & aui inarque par* 
£utement; U fa^efife, rétendue deQprtt , le grand 
lavoir & l'habileté du Sculpteur , fut trouvé 
heuteurement vers le milieu du dernier iiede 
dans des ruines près d'aune maiTon de campagne^ 
de l'Empereur Claude. Il a été gravé plus a u- 
ne fois, & M.Cupet en&donaé en 16S3. uae 
explication fort étendue.* 

Dans les Cabinets des Curieux , on voit en- 
core des médailles *d'Homere frappées à Chîo^ 
à Smyrne, à Amaftris. Mais comme ces hon- 
neurs ne commencèrent que long temps après 
fa mort, on n'a point de figure d'Homère tî* 
lée fur l'original ; elles ne font toutes que d'î' 
dée & de fantaifie. Au moins c*cft ce que Pline 
nous fait entendre , liv. 3^;. chap. 2. /» B/- 

^ J'en aï mis ime d! Aituftils dans la planche <^u*oa voit ^ 
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bltothects dicantur illt quorum immortales animais 
iifdem locis ibi loquuntHr. Quinimo et'tam qua nottr 
fuut finjuntur , pariuntque dejideria non traditi 
vuhus^ fuut in Momero evenit. „ On confacrc 
,^ dans les Bibliothèques la .figure de ceux dont 
,9 Tes amcs immortelles y parlent encore. Bîeiv 
„ plus on feint ce qui n'exîfle points & des tf- 
„ tes , qu'on ne nous a pas confervées , ea- 
,,' flamment notre curiofité & excitent de vio- 
9, lents defirs , comme cela eft arriré for Ho- 
^ mère. 

De là vient fans doute que ces têtes, qur pa- 
roîflènt fur très médailles, font fi différentes, à 
moins qu*on ne veuille dfre que ces Médailles 
& ces figures d*Homere ont été faîtes fur des 
portraits qu'on avipit confervez dans ces villes,. 
& qu^elles ne font différentes qu'à caufc du dif- 
férent âge où ces portraits avoîcnt été faits, ce 
qui eift difEcile â croire. 

Mais, ni ces Médailles , nfces Statues, nî 
ces Jeux publics , nî ces Temples , nî ces Sar- 
crîfices , ni ces Hymnes , nî cette Apotheofe, 
en un mot tous ces différents honneurs rendus" 
â Homère dans la Gr^ce par des villes, ou ail- 
leurs par des Prfnces^^trangers , ne valent pas 
l'éloge que forme le cbnfentement de tous les 
hommes dans tous les fieclcs & dans tous les 
lieux : Car fi les fuffrages d'une feule ville ont 
fouvent fufi ipour faire obtenir à des hommes 
les honneurs divins, que ne doivent pas faire 
les fuffrages réîînîs de tout le monde, en tout 
lieux & dans tous les âges l 

C'ell ce confentement fi glorieux de tous les 
temps & de tous les lieux, que le Sculpteur Ar- 
chelaiis a fi ingenieufement marqué dans ce 
marbre, dont j*ai parlé, & dont je donne ici 



«c feul morceau qui fait i mca fi. :r ■ 4 i. '-^ 
?oîci une explication très-(î:r.p!:. 
! On voit Homère afîis l'ir ^r: ;:*-:?. .j-rr.rr^^ 
• pagné d'un marche- pied, car zl", ' : T-ziî 
I que l'on donnoic aux D\^ii . .«i i ..: ; r T; -: tj 
confidcrables que Toq voi!-/: : ;: Vi. r.-- 
Dans le 14. Livre de TI "li-i . ] .',' :". :-•?: 
au Sommeil un thr'!!)ne c":- ^. .:-i zr.,.-Sjr 
pagné d'un marche- pfe::, i.*:- ::.' :i T:: ri't 
iong-tems à table fan» fir'riir i: :**,--:-: ; *jz^. 
Et dans le 18. Livre , !aV*-r..r>; I: V. ... : . 
la belle Charis, cor.du': T.-*- : ri.:. .: '.c^ 
appartement, la fait ciT^-::': :'.r :- : -,j'- -.ta- 
gnifiqueY& met fous fcs pieii i-f .,c«r.: ^1 iijfe;:- 
che-pîed. 

Ce Poëte a le front ceii: d" . t .-ii-^tt.^ --vï-- 
mc étant le grand Pr^r^ cti M ._'r. . -. . ; v.->^ 
le Roi ou le Dieu iti r -tnr: . if .- :"*... ctit 
autour de la tête n'é:'3:: pi- Tr. rv«^: ' t ir^a?:- 
gue de la Royauté i de li ^.'LiiCt rr^i'it, 
mais encore de la Di^f-'ré. 

11 tient de la nufa drc::c li i''/-.rit . ô: <i< 
la gauche un fccpirc , ci :::it '.tht - fc^ >vu« 
de laquelle on vc:: '-zc rt-r. '--'v: P'I.-ii.-d 
ître le Lotos^ pcut-é:r: four .rr-îi.;vtr' . 'xT;!- 
fée; car dans le 9. Livre , \^'.)'^k n/j'j'^'x \t,% 
effets miraculeux de ccac pli::*.*:- '--^ t» v.'. f^ii 
oublier àfes compagnons, q*. tr: avv:e.L* rr/fcî^ 
gé, le deOr de retourner iz'A !t ,r ^/fcîf :♦■ . 

Des deux figures, q-: foit d«^".Vt "^ ';- kî- 
fc, celle qui eft à la drcr.rc, ^ fv,* à'- .«: <. v« 
voit ce mot . . . KOTMtî^i , y^j-y <;[ïJ/i^ 
MENH, le temps aîaat rongé Ji ^5t://.:f<: î^l- 
labe, c'eft Cybele avec une tour fur :> t/:'.t, /^u 
Ifis avec fon boilTeau , m'Mus^ pfjf^r rtp/f é^ci j».cr Ig 
Terre; elle met une cosroxLac for îa i(u; c'il/;. 



^■/. 
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ce (bal morceau qui fait à mon fujet, & dont 
voîci une explication très-fimple. 

On voit Homère affis fur un fiegc, accoih- 
pagné d'un marche -pied, car c'étoît îe fîegc 
que Ton donnoit aux Dieux, ou aux pcrfonncs 
confiderables que Ton vouloît bien traîtter. 
Dans le 14. Livre de Tlliade , Junon promet 
au Sommeil un thrône d'or qui fera accom- 
pagné d'un marche- pied , afin qu'il puifTe être 
long-tems à table fans fatiguer fes beaux pieds* 
Et dans le 18. Livre , la femme de Vulcarni 
la belle Charîs, conduit Thetîs dans un riche 
appartement, la fait affeoir fur un thrône ma* 
gnifique>, & met fous fes pieds délicats un mar- 
che-pied. 

Ce Poète a le front ceint d'un bandeau, com- 
me étant le grand Prêtre des Mufes, ou plâtôt 
le Roi ou le Dieu des Poètes , car le bande^ 
autour de la tête n'étoit pas feulement la mar- 
que de la Royauté & de la grande Prêtrife, 
mais encore de la Divinité. 

Il tient de la main droite un volume, & de 
la gauche un fccptre « ou une hafle , au bout 
de laquelle on voit une fleur, qu'on prétend 
être le Loios^ peut - être pour marquer l'Odyf- 
fée; car dans le 9. Livre , Ulyffe raconte les 
effets miraculeux de cette plante, qui avoit feît 
oublier à fes compagnons, qui en avoîent man- 
gé, le defir de retourner dans leur patrie. 

Des deux figures, qui font derrière la chaî- 
fe, celle qui eft à la droite, & fous laquelle on 
voit ce mot . . . KOTMENH , pour OIKOT- 
MENH, le temps aîant rongé la première (yl- 
labe, c'eft Cybcle avec une tour fur la tête, oa 
Ifis avec fon boilTeau , wodius^ pour repréfenter la 
Terre ; elle met une couronne fur la tête d'Ho- 

mçre. 
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mère , pour marquer que la Terre entière a dé» 
feré à ce Poète la couronne de la Poèïîe^ 

La figure aîlée, qui eft à la gauche , c'eft le 
Temps, comme le mot XPONOE, qui eft au 
deflbus, le fait entendre; îl alïîfte à ce couron^ 
nement, comme partie snecelïàîre , tenant un 
volume dans chaque maîn, Tlliade & rOdyf* 
12e, parce que c*ell le Temps feul ^ qui en con- 
facrant les Ecrits des grands Poètes , ou des 
Ecrivains îlluftres , met le fteau à leur réputa- 
tion, & leur aiïÛre une gloire qui ne finira ja» 
mais. 

Aux deux côte2 de la chaîfe, îl y a deux pe- 
tites figures à genoux; celle qui eft à la droite 
d'Homère^ c'eft l'Iliade, comme l'apprend le 
mot lAIAS, qui eft au defrous,& f^s le mot 
même on ne laîfferoit pas de la connoître à l'<* 
pée qu'elle tient, & qui marque les combats dé* 
crits dans ce Poème. 

La figure, qui eft à la gauche, & dont on 
ne voit que la tête & la main , c'eft rOdyflSfe, 
comme le mot 0AT22EIA le fait entendre, & 
comme on la reconnoît à ce qu'elle tient à la 
main, qui eft un ornement de la poupe d'un 
vaîfleau, & qu'on apelle acrùftolium^&c afluflre\ 
carc'eft pour marquer les voyages d*Ulyflc, 
comme Strabon nous apprend qu'à de pareiU 
ornemens, que l'on voyoît dans un temple de 
Minerve en quelque ville d'Efpagne , on rc* 
connoiflbît qu'Ulyffe avoit été jufques-là. 

Enfin fous les pieds d'Homère au bas de fon 
marche-pied , on volt deux rats qui rongent 
quelque chofe. On a prétendu oue c'étoit pour 
marquer le Poème de la Batractfomyomachif ^ du 
combat des grenouilles & des rats , mais j'en 
doute fort , & je fuis petfbadée que l'habîlc 

Sculp- 
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Sculptenr a voulu marquer par ces rats , ce» 
înfcôes rftt Parnaflè, ces méchants Auteurs^ 
qui n'aîantpû parvenir à faire eftîmer leurs Ou- 
rrages^ ont voulu fe venger de ce mépris fuc 
les Ouvrages lesplus eftimez ; & qui lors que 
le Temps & la Terre entière couronnent Ho« 
mère, ont pris à tâche de le décrier. Il y en a 
«u plufieurs dans l'Antiquité , comme nous le 
voyons dans Arîftote, dans Strabon & aîllcurst 
>car il y a eu des goûts dépravez dans tous le« 
fîccles. Cette Seoe fi décriée s'eft rcnonvtlléc 
4ans les derniers temps; peut-être mime n'cft* 
elle pas encore entièrement éteinte aujourd'hui, 
malgré le ridicule affreux dont elle a été coa* 
Terte. Si j'ofoîs je prendroîs la liberté de four- 
nir à ces Cenfeurs , qui condamnent Homère 
fans le connoître, un raisonnement qui me pa- 
«•oît bien fimple, & que le fens commun doit 
dider.Jevoudrois donc que chacun de ces Cri- 
tiques fi prefomptueux voulût raifonner de cet- 
te manière: „Tout ce qu'il y a eu de plus grand» 
„ hommes & de plus forts génies depuis deux 
^, mille cinq cens ans en Grèce , en Italie & 
„ ailleurs ; ceux dont on eft forcé encore au- 
^, jourd'hui d'admirer les Ecrits; ceux qui font 
„ encore nos Maîtres, & qui nous enfeignent 
„ à penfer,à raifonner, à parler, à écrire, tous 
^, ces gens- là reconnoiflent Homère pour le 
fî plus grand de tous les Poètes, & fes Poëmes 
^, pour la fource des richeilès de toutes les aa- 
„ très Poëfies ; c'eft fur lui qu'on a formé les 
^, règles des plus nobles de tous les Poëmes, 
,, pour en conftituer l'Art ; des hommes très- 
„ éclairez , des hommes d'un efprît très-péne- 
„ trant, & d'un jugement très- jufte, nous y 
^ font remarquer des beautez fingulieres & des 
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jj charmes infinis. Tous ces gens-là ont porté ' 
„ leur jugement fur ce qu'ils ont vu, examî- 
,, né, connu ; au lieu que moi je juge de ce 
,, que je n'ai ni vu, ni connu, ni examiné, 
„ puifque je n'ai jamais lû Homère dans fa 
„ langue , & que je fuis incapable de le lire, 
„ ou de le bien lire ; comment puis -je donc 
^ prefumer que mes décilîons prévaudront fur 
9, celles de tant de juges fi éclairei & fi refpec- 
I, tables qui n'ont pu être trompez ? cela n'eft 
„ pas pofiible/^ Et en vérité dans les chofes mê- 
mes que l'on auroit examinées avec le plus d'at- 
tention, & que l'on croîroîc le mieux connoî- 
tre, & entre égaux, la fageflfe , toujours con- 
forme à l'ordre, & qui n'eft elle-même que 
l'ordre, voudroit qu'on foumît fon fentiment 
particulier à celui, du plus grand nombre, & 
encore plus à celui de tous les temps & de tous 
les lieux. 

Tous ces aveugles Cenfeurs qui veulent à 
quelque prix que ce foît critiquer Homère, au- 
ront beau unir leurs efforts , jamais ils n'ôte- 
ront à ce grand Poète la couronne que leTemps 
& la Terre entière ont mife fur fa tête, & qu'il 
a fi bien méritée par fes Eciits immortels. 



^ -« 
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A R G U M E N T. 

f^Hryfis^ Prêtre d^ Apollon^ vient au camp des 

^ Grecs four racketter [a fille \ qui et oit efclave 

JPAgamemnom: ne pouvant t* obtenir^ étant même 

renvoyé honteufement par ce Prince^ il adrejje fes 

prières à Apollon ^^ le prie de le venger \ fes prie^ 

resfont exaucées ^ ce Dieu envoyé une horrible pefte 

qui ravage tout le camp. Sur cela Achille convoque 

une Ajjèmblée^ dans laquelle Calchas^ après s^etre 

ajouré de fa proteét ion , explique aux Grecs la vè» 

rttable cauje de leurs malheurs ; il leur déclare qu^il 

n'y a de moyen d'appaifer la colère du Dieu , que 

de renvoyer Chryfeis à fin père fans rançon^ 6f de 

mener avec elle à Chryfa une hécatombe. Cet avis 

défiait à Agamemnon ; il s*emporte contre Calchas 

£j contre Achille , Çff envoyé dans la teme de ce //<?- 

ros enlever fa Captive Brifeïs. Cet affront le jette 

dans une colère furieufe contre les Grecs y il ne veut 

t>lus les fecourir ; ilfe tient dans fin quartier avec 

'outes fes troupes^ (^ refufe de les mener au combat. 

Vhetis^ à la prière de fin fils ^ monte auCiel^ J5? 

rie Jupiter de rendre les T*royens viélorieux^ afin 

î faire connottre aux Grecs le tort cnC Agamemnon 

eu d^offenfer Achille. Junon connoiffant ce que Ju^' 

îer a promis à cette Déeffe , lui en fait Jes plain* 

, Çj fi brouille avec lui. Vulcain les raccommo^ 

dans un fefiin, 

rom. I. A ^"û^^v 




L' I L I A ]) E 

E E s s E , y chanter .^ la colerf 
d'AfcWlle fife de Pelée ; iette co^ 
1ère pernîcieufe qui caufa tant de 
malheurs aiu^ Grecs ^ & qui pré- 
cipita 

1 Deefe"} L'Invocatiov eft un», partie eflèntielle du Poe- 
snc Epique , & ÎAdirpeAfableuienc. neceflaire ^ar plulîeois 
raifoDs. Comme le Poète laconte une infinité' de chofes, 
dont il ne veut pas pafier pour T^nv^nteux , 6c qu'il débi- 
te comme vrsûes; ^ 4pit même il- explique 'ibuvent les 
caufes les plus cache'es & les motifs les plus leciets des 
«âions, il faiic bien qu*il axe x'ccbiirs à quelque. Difibité 

3ui les lui infplrei car il ne doit, tu ae ^ut les. favoic 
^ailleurs : voilà pour la vraifémblànceJ De plus il doit 
2k fès kâeurs cet exemple de pieté &de tèligion» qui eft 
le fondement de toute la Motate , 0é des inftrvâions 
qu'il prétend leur donner dans fa fable. D'ailleurs fous le 
nom de Mufe , les Poètes demandent le génie de la Poc- 
£e, iâns lequel ils feroient de vains efforts. 

2 ChdnttfL U <êtere d^^ehiUe ] hc Poëme Eplqoe eft Pi-- 
nitation d'une aâion s 6c quelques Critiques ont accufc' 
ici Homère de chanter une pailion i puifqu'il dit : cbantex, 
U colère, pl eft alfé de répondie à cette cenfure , hon- 
teufe ^ ceux qui ïû. font. Homère ne chante pas feule- 
JKient la colère > mais la colère pernicieufê « qui a caufé 
mille malheurs aux Grecs, Pour ce qui eft de la critique 
d'un Protagoras, quireprocfaok \ Homère d'avoir fait aux 
Mufès un commandement , au lieu d'une prière , (bus 
prétexte qu'il dit par Timperatif, ehdnte*,^ ^c& une chica- 
ne qui ne mérite pas de xéponfe s -car , comme dit fort 
bien Ariftote, qui eft- ce qui la recevra, & qui eft-ce qui 
ne fait pas que les impératifs ne font pas toujours des 
«ommandemens formels i mais au conttaire des priexct 
plus prcftantes que les optatifs I 

^ 3 La colère ] /uuim. Le Scholiafle Grec lemaxqûè fort 
bien ici la propriété de ce terme , qui ne fignifie pas ilm- 
plemcnt colère , mais colère opiniâtre , & qui dure long- 
temps 5^ ;t6A«v tTrifjionf, C'eft <e qu'Hcfychius a e£i en 
¥Ûë , fimç , dit- il , t^/udv^ j(^' thn-inra/iâ^ ofyM, 

4 Les âmes genereufes de tant de Héros ] Qui furent em- 
portez par la pcfte , ou qui moururent par l'épéc des 
Troyens. Homère appelle ici Héros tous les Grecs i fi cc4 
troupes étoient toutes de Hetos , quels dévoient être U% 
Capitaines ? Au refte , ce qu'il eft bon de remarquer ici , 
€'eft que toute la moialita qu'Homcrc renferme dans fon 

^ Poe- 
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tripita dans le fombre Royaume dePlùtoh ♦ lc$ 
amcs genereufes de tant de Héros , ^ & livra 
leurs corps en proie aux chiens ^ & aux vau« 
tours, depuis le jour fatal qu^unc querelle d'é* 

clat 

Foëme, H U grande leçon qu*i] y veut donner , 8c qui 
«ft le but-' de fa fable» il la-propofe dès l'entrée , en ni- 
fane T9tr les jnaux qae caufenc la colère & la. divifion i 
icac il la icoief e d*AchUle en fi peu de jours a précipite tant 
de Héros dàiis le ronîbeau , que ne doit>on pas faire pouc 
révirer , & pour entretenir l'union & la concorde^ 

5 Et iùwrM leur» cârpt tn proie] Homero , apcès avoir par* 
H des âmes des Héros que Jupiter précipita dans le fonir 
bre Royaume de Pluton , ajoute qu'i/ les livra eux en proie dux 
chiens , ttvnrovç /è , 6* eux , pour dire leurs corps. Cependant 
Homère (avoir fort bien ce que Fythagore oc Socrate en* 
feignereat long temps après , que le corps n*eft pas Thom- 
me > 6c que Tan^e eu proprement l'homme \ car cette diA 
tinâibn eft. parfaitement bien expliquée dansTonziémc livre 
de t*Od]?frée , oà Uljfle dit qu*i7 avoit va dans- Us Enfers Hef 
cmitt c'eft à dire fon idole , Ton image, le corps fubt il donc 
ion aœo é^oit revêtue 5 car' pour lui , uv^os A , c'eft à dire la 
partie la plus divine de fon ame, la partie immatérielle, 
l'entendement , il etoit avec les Dieux immortels. Voila 
etÙT^c daiis un Jèus.bien dififerenc de celui où il eft dans 
ce vers. Pourquoi Homère s'éloigne- t-il donc ici de cet- 
te doâiriae i C;eft fans doute parce ^ue l'invocation doit 
être dans les termes letf plus ordinaires Se les plus fîm* 
pies: il. parte cpmme on parloir communément s l'invoca- 
tion ne demande pas ces précifions phiiofophiques. Nous 
parlons tous les jours de même, car nous difons qu'un tel 
eft mort , qu'il eu enterré , quoique ce ne foit que foit 
corps qui foit privé de vie & porté en terre. Au refte dans ce 
paiuge Us omet de tant de Héros, le mot ame doit être pris 
poar idêU , image , pour le corps fubtil de l'ame ; car telle 
croit la Théologie aie ces temps- là, & Homère l'avoit priîc 
des Egyptiens. 

, é Ei aux v^Mtourt 1 II y a dans le Grée , & a tous les 
oi féaux j 8c on a voulu mettre en queftion , a quoi fe rap- 
pottoit TrSa-t , fut^ s'il fe rapportoit au mot oicevolort, ou 
s'il falloir lejoindre àee qui fuit. Cette queftion m'a pa- 
la bien frivole. Homère die ici , à tous Us chiens & k 
fus Us oifeMux , comme Moyfe dit au peuple qui n'obeï' 
ra pas à la Loi, Sit cadaver tuum im efcam cunSù volatUi^ 
kme cmii &befiiit urr<e.. fiteutccon. XXVliU z6. 

A X 
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clat eût dîvifé le fils d'Atrée & le dîvîn Achil- 
le; ^aînfi les Décrets de Jupiter s'accomplîf- 
foierit. Quel Dieu les jetta dans ces diflenfions ? 
Le fils de Jupiter & de Latone irrité contre le 
Roi qui avoit deshonoré Chrysès fon Sacrifica- 
teur , envoya fur Tarmée une aflfreufe maladie, 
qui emportoit les peuples; Car Chrysès étant 
allé aux vaifleaux des Grecs chargé de prefens, 
pour la rançon de fe fille, & ® tenant dans fes 
mains les bandelettes facrées d*Apollon avec 
le fceptre d'or, pria humblement les Grecs, & 
fur tout les deux fils d'Atrée leurs Généraux : 
*Fils d'Atrée, leur dit-il, & vous , généreux 
Grecs, *• que les Dieux qui habitent TOIym- 
„ pe, vousfaflênt la grâce de détruire la fu- 
5, perbe ville dcPrîam, & de vous voîrheureu- 
„ fement de retour dans votre patrie ; mais 

„ren- 

7 %AinJ$ UsDicrett dt Jupiter t^dceompliffêienf} Le Poëmc 
Epique eft deftinë \ Pinftruâion ; ainfî il doit être plein 
de maximes de religion Ôc de morale; 8c c'eft ce qu'Ho- 
mère pratique admirablement. D^b l'entrée il fait connoi- 
tre qne tout ce qui arrive , n'artife que par les confêils 
fecrets de Jupiter qui conduit toat par fa providence, Pln- 
tarque n'a pas eu. xaifon de vouloir qu'ici pat Jmpiter on 
entende laDefUméê^ fous prétexte qu'il y a de l'impiété à 
dire que Dieu envoie des maux aux hommes. Ce Fhilofo- 

Ï»he aveugle n'a pas compris cette vérité y que Dieu punit 
es hommes , & que des plus grands maux » dont il les châ- 
tie , il en fait cirer les plus grands biens. 
I 8 TendHt dans fes mains les handetetret facr/es d*^p9lhm 
^vec le fceptre <f •*-] D*une main il portoit wi rameau de lao- 
jier , tout entouré de bandelettes facrées , & de l'antre il 
portoit le fceptre : Ôc c'étoient 1^ les marques de ion ca- 
laâere , & ce qui devoit le rendre refpeâable aux peuples 
Zc aux Rois. 

s» Fils d*^tree , leur dit^ii , & veut , généreux Grées ] Il 
faut remarquer que dans cette armée des Grecs il y avoit un 
mélange de Démocratie & de Royauté. Agamemnon avoit 
véritablement l'intendance de la guerre , & ppuvoir de vie 
& de mort fur les troupes d«ins tour ce qui la regardoit s 
Miiûsdins tQut leicûcy c'étoic uae vcxitablc Démocratie. 

Voila 
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„ rendez-moî ma fille en recevant ces prefens, 
„ & refpeâez en moi le fils du grand Jupiter, 
„ Apollon dont les traits font inévitables. 

Tous les Grecs firent connoître par un mur- 
mure favorable , qu'il falloît refpeâer le Mî- 
niftre du Dieu , & recevoir fes riches prefens. 
Mais cette demande déplut à Agamemnon 
■ " aveuglé par fa colère. Il renvoya durement 
Chrysès,& accompagna fon refus de menaces: 
„ Vieillard, lui dit-il, que je ne te trouve pas 
,, déformais dans mon camp , & qu'il ne t'ar- 
„ rive jamais d'y revenir, fi tu ne veux que le 
„ fceptre & les bandelettes du Dieu, dont ta 
„ es le mîniftre, ne te foient inutiles. Je ne te 
„ rendrai point ta fille avant qu'elle ait vieil- 
„ li dans mon ^^lais à Argos loin de fa Patrie, 
„ " travaillant 'ei^ laine & '^aiant foinde moa 

^ ' « lit. 



VoUa pourquoi Chry^^s ne s'adrdTe pas feulement sk Aga- 
mcmnon > mais auiS à tout les Giecs. Cette remarque cft 
neceflaire pour la fuite. 

lo i^« /«f Dieux qm héhêiênit IP Olympe] Les Grecs avoient 

{»ris des Orientaux cette coutume^ de commencer toujours 
elirs prières par des benediâions & par des fouhaits. 

I r aveuglé pMr f» telere] Ces mots (ont eflentiels. Ho- 
mère a foin de marquer la canfe des aâions des hommes , 
& Its paffîons qui les font agir , afin que ces exemples iaf- 
truifent : fon exprcflioo eft remarquable : 

Il femble qu'il aurôit dû pl&tôt dire : 

*AXA* ttjt *ATgfi^» * AyA/xi/jtvov^ hSttn ^ufjtS* 
Mais il a feparé le mot ^v/mm , pour marquer la cânfe , car dv 
ft» eft ici pour/<À «f d-v/ucv ipre^ter iramt a cau(è de la colère. 

12 Travail Unt en laine] Le Grec dit forceurant U mitier: 
parce que dans les premiers temps les fenunes travailloienc 
an métier debout : ce ne fut qu'en Egypte qu'elles corn- 
mence'tent à travailler affîfes s c'eft pourquoi les Egyptiens 
firent une ftatue de Minerve aflSfe. Au refte , quand Aga* 
memnon dit que Chryfeïs travaillera en laine chez lui , il 
la traitte en PrinceflTe ; car c'etoit Toccupation d*Heleue à 
Troye , de Pénélope \ Ithaque , de Calypfo , de Circé , &c. 

1% Et aiant foin it mon lit] Euâtathe xemaxque fort bien 

A 3 Qjiî^^ 
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^, lit. Retire toi doDC,& ne m'irrite pas davâiv* 
)Y tage par ta preftnce , fi tu as quelque foin 
9, de tes jours. 

Ces menaces intimidèrent le vénérable vieil- 
lard; il obéît, & plongé dans une profonde 
trideilèfil s'en alla le long du rivage de la* mer*. 
Quand il i^ vit fcul & éloigné du camp , il 
adreilà cette prière à Apollon : ^Fils de Lato- 

Stt'Homete fe fert Ici d'an mot qai ne prefeote aucnnc Idée 
eshonnite, &ille fait pour épargner AgamemnOn Se fcs 
auditeurs». qui n'auroient pas manqué d'être choquez» û 
Agamemnon eut dit ouvertement ce qu'il fait entendre^ 
fnais il le fait aulli par relpeft ^oui la'Déefie qu*il fait par^ 
itt : une Mu(è ne doit parler qu'avec pudeur 6c bienféAn- 
ce. Cette remarque d'£uAathc e& fondée fur ce que ce» 
mots fjuov M;(^ dtriimvA9, peuvent fignifier deux chofes » 




Hefychius ne marque que celili-là: «ùti6«j«>, dit* il, ùm^ 
^oûvfuttveiv. Dutemps^dela guene de Troye , & long temps, 
après» les Grecs étoient encore fort peu délicats dans tout 
ce qui tegaxdoit lamollefle £c le luxe, & les Afiatiquea y 
étoient fort cafines» particulieccmeat fut tout ce qui te- 
gardoit les lits, fin vpici une preuve t Artayente Koi dc; 
Terft aiant fait pielcnt à Ttmagoras Ambaifadéur des Athé- 
niens» d'an beau lit & de belles couvertures, il lui donna 
en même rempadetvaleude chambre» parce, dit- il» que- 
les Grecs étoient tfes-mal*-adroits »^ & qu'ils ne fiivoient 
comment fe piendi^ faire un lit mollet & de bonne grâce. 
^then. liv. a. Ptutarqtte dans U vis dt Peloptdst, Agamem* 
son fait donc entendre qu'il veut garder Chry(cïs comme 
une femme de chambre adroite » &c. 11 parois que les hoB1^' 
mes employodcat à cet ufage les femmes , c'ei^àdirequ'ila., 
avoient des femmes de chambre , comme ils ont au jour-' 
d'hui des valets de chambxe : c'en furcerte coutume -qu'A.-? 
riadne, (e voyant abandoimée parThcfée» luicriedansle. 
:9oëme de Catulle : 

^ttamen in vtfirds pstuifi dmeert fidts^ 
^MS tdù jnamà» fMmnlsrtr fervék labsre 
Candids pnmuicens iiquidis vefiigU lymphit^ ~ 
Purfureave tumm c^wfiernens v^t cmèilcu 

99 Mais poeieantKoiisfoaviCBme mencx dans voue balais» 

,^a£ai 
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„ ne, écoutez ma voix; grand Dieu, dcfnt les 
jy brillantes flèches font Çi redoutables, '♦qui 
„ protégez Chryfa & la divine Cilla , & qui 
^ défendez avec tant d*éclatTenedos, •* Dieu 
,9 de Smînthe , '*(î janniais j'ai orné defeftoh^ 
„ votre temple d*une manière qui vous ait été 
„ agréable; fi jamais vous vous êtes plû '^auî 
„ facrifices de taureaux & de chèvres quej*ai 

of- 

», afin que comme use efdave > îe vous rendiile des fervi- 
» CCS, qui m*auroient été fort doux , foit eu lavant vos 
y, beaux pieds , foie en aiant foin de ?6crc lit. 

14 §lui protégez. Chryfa & la divine Ci/ia ] HomeiC veut 
^ire entendre oai llk a que les Grecs n'avoiçnt pas commis 
le moindre deibrdie dans aucune de ces trois villes voiiî- 
oes d*llion, à caule du grand tefped qu'ils avoient pour 
le Dieu qui y prélidoit. 

15 Dieu de Sminthe} Sminthe étoit le nom d'un temple 
d! Apollon qui éroit à Tenedos & \ Chryfa , où étoic ado- 
rée uneftatuë de ce Dieu, qui avoità (es pieds un rat. La 
raifon de cela eft , félon Callinus ancien Poète Elegiaqne ^ 
qu'une Colonie de Crète allant dans la Troade, reçût n« 
oj-acle d'Apollon , qui lui ordonnoit de s'^établir dans le 
lieu où les enfans de la terre l'attaqaeroient ; une belle 
nuit un nombre infini de rats rongèrent tous leurs bon* 
cUers 8c toutes leurs ùi^enfîîes qui étoient de cuir , 2Sc on 
prit cela pour l'accompliflemcnt de l'oracle. 

j6 Si jamais f ai orné de fefions votre temple} ht Grec dit 
fi jamais fai couronné , tpi-^et , & le Scholiafie l'expliqué 
fort bien pat ïçrt^ehooTA , j'ai couronné. Les couronnes é* 
soient d'un grand ufage dans laKeligion, 8c on nelesof- 
froit qu'aux Dieux : on en ornoit leuxs temples , leurs au- 
tels , leurs ftatuës. Virgile » en parlant des autels de Ve- 
nus dansPaphos, dit Jertifjue recentibut halanÇY oilSipout-' 
quoi on trouve ibuyent dans les anciens les couronnes 




honneur un temple : car ces grands Prêtres étoient des hom- 
mes très* puiffans , des Princes , fouvent même des Kois. 
Le grand Piètre de Vulcain étoit R.0I d'Egypte. 

-17 ^ux facrifices de taureaux & de chèvres y que fat of- 
ferts fur vos autels} Il y a dans le Gxec , Si jamais fai fait 
kriler fur vêt autels les euijjis grajfet de taureaux ir de ché* 

A 4. 'Wtv^ 
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„ offerts fur vos autels, exaucez mes vœux,& 
„ que les Grecs accablez de vos traits payent 
,, chèrement mes larmes. 

Sa prière n'étoit pas achevée, '* qu'Apollon 
l'exauça. Il defcend des fommets de rOlympq, 
le cœur plein décolère, avec fon arc 6l fon 
carquois: les flèches agitées par le vol rapide 
de ce Dieu irrité , retentiflbîent fur fes épaules', 
'^ & couvert d'un nuage , il marchoit lembla- 
ble à la nuit. Il s'affit loin des vaifleaux & tira 
fes flèches qui fendirent les airs avec un fifle- 
ment épouvantable. *'' Il ne frappa d'abord que 

les 

"t/resj mais je n'ai ofë tiaduiie ^ la lettre 3 car notre langue 
cft quelquefois mal heure ufement délicate. Quand Homeié 
dit iriovct fJLMQ/LAt des cmjfet £réi,Jpet, il Veut dire des cuiÛes 
couvertes d'une double graiSe qu'on mettoit deifus , félon 
la coutume qui fera expliquée au long fui le vers 460. de ce 
même livre » Note P4. 

18 ^H* Apollon ^êXMMfa] On voit dans Homère, que la 
prières raifonnables ne ibnt jamais lejettées , ce Poë'te vou- 
lant enfeignei par là , que Dieu ne refufe d'exaucer que 
ceux qui lui adreirent des prières injuiles. Mais ce fnccès 
de la prière de Chrysès fonde auflî la vxaifemblance du Poè- 
me , & prépare en quel<jue façon ce que le Poète dira de 
Thetis: car fi Apollon écoute fi favorablement Chrysès» 
qui n'eft que fon Sacrificateur , à plus forte raifon Jupiter 
écoutera- t-il Thetis qui efi une Déeûb. Cette remarque eft 
d'£uftathe. 

ip Et couvert (Tun nuétge , il marcheù} Cette belle Image 
eft fondée fur ce que pendant la pefle qui vient delacor- 
juption de l'air , le foleil n'a pas uue lumière pure 8c claire, 
& qu'il ê(l4bfcurci par Tair grolfîer & par les exhalaifoni 
qui s'élèvent comme des nuages. 

20 // nefrappA d*ab9rd ijue les mulets & les chiens^ LCS 
animaux , fur tout les mulets fie les chiens , font les pre- 
miers infeâez de la corruption de l'air, àcaufe de la fuoti- 
lité de leur odorat. Mais par là Homère a voulu infînuer 
aufii , que Dieu, qui aime toujours les hommes , & qui ne 
les punir qu'à regret, vouloir donner aux Grecs le temps 
de le reconnoître s c'eft pourquoi il ne frappe d'abord que 
les animaux qui leur étoient les plus necefiaires , les mulets 
4 caufe des voitures, 5c les chiens dont ils fe fei voient pour 

faire 



d'H o M fe R E. Livre h 9 

les mulets & les chîcns ; mais bientôt après les 
Grecs furent eux-mêmes la proye de fcs flèches 
mortelles, & l'on ne voyoit par tout que mon- 
ceaux de morts fur des bûchers qui brûloient 
fans ceflè. 

Fendant neuf jours, les traits du Dieu volè- 
rent dans toute l'armée, & le dixième jour A- 
chîlle iofpiré par la Déefle Junon, qui prote- 
geoît les Grecs, & qui étoît touchée de les voir 
Il malheureufemcnt périr, convoqua une Alfem- 
blée. Les Grecs étant donc tous aflcmblez, 
*' Achille fe leva, " & s'adreflTant à Agamem- 

non: 

faire la garde la nuit : & c*eft ainf! que Bien frappa TE- 
gfpce de la ciaquiéme playe , q^i fut la pefte j il commcn* 
fa par les aaimauz , Ex«d. chAp. IX. On peut voir la remax- 
que fur le XiC VI. Chapitre de la Poétique d'Arifiote. 

21 Achille ft livà\ Ou temps d'Homcre, 6c long temps 
après , perfonne , de quelque dignité qu'il fût , ne pailoîc 
que debout dans les Aflemblée^ , non pas même les Rois. 
Cela eft û vrai » que dtns la fuite on verra i qu'Agamem- 
non obli|é par une bièfluré de parler alfîs , en demande par- 
don: & ils en ufoient ainû^ parce q.ue ceux quiparloient 
étant toujours au mifieu ,' ils Voulôieht pouvoir fe tourner 
de cous cotez vers 1* AlTemblée , & parler ainfi \ tous leurs 
Auditeurs. D'ailleurs ils avoient trop bon efprir , pour ne 
]»as coanottie qa*il n'y a rien de plus oppofé aux grands 
mouvemens de l'éloquence , que de parler afifis. 

22 Et s'adrejfknt à ^gamemnon : JFtlt d^^tree ylui dit'il^l 
Deoys d'Halicarnafle a expliqué admirablement l'adrefle 
de cedifcours d'Achille & de celui de Calchâs. Le but d'A- 
chille eft de faire regarder Agamemnon comme lacaufe de 
tous lesimalheurs des Grecs, fie fur tout de lapcflequi les 
dcible ;. mais comme il n'a pas aflez d'autorité pour accufer 
ceFriaàe, 5c que cela décrediteroit même la déclaration de 
Calchasy il n'aflurerienj il confeille feulement de conful- 
ter, de chercher* & ne donne que des raifons très foibles 
& très- peu vraifemblables de la colère d'Apollon : car quel* 
le apparence qu'un Dieu facrifie tant de peuples à fon itC' 
feotiment , poui n'avoir pas été prié , ou pour n'avoir pas 
eà une hécatombe ? Achille donc , en avançant par forme. 
de recherche, des motifs G. ptu apparents dé cette grande 
colexe d'Apollon, donne lieu au Prophète de s'cx2li<V^^^ 

A s «M^^ 



to ; LT L I A D 1 

non-t ^Fîls d^Atrée, lui dît -il, je voî$ bicli. 
jy prefentement que H nous fotnnies affez heu* 
,. reux pour éviter lî^mo^t, nous ferons oblî- 
,, gez de retournér.fur nos pas, & d'aller en- 
5, core errer fur k vafte mer, puîfque la guer- 
.9, re & la pefte £è joignent enfemble pour nous 
y^ détruire. Mais voyons ^ confultons quelque 
jt Devin , quelque Sacrificateur, ou quelque 
jy Interprète de fonges, '^car les fonges vicn- 
„ nent auâlde Jupiter ^ afin qu'il nous decou- 
^ vte le fujet de cette cruelle colère d'Apol- 
„ Ion; s^*l £b plaint qu'on ne lui ait pas rendu 
„ quelques vœux, ou qu'on ait oublié de lui 
^ offrir des becatpmbes promifes;& qu'il nous- 
„ déclare iî ce Dieu , appaifé **par les facrifi* 
f, ces de nos plus beaux agneaux & de l'élire de 
y, nos chèvres, voudra bien éloigner de nous 
y, cet horrible fléau. 

Après axoir ainfi parlé, il s'aiiit Et Cal chas 
fils de Theftor Ce leva* Il étoit |e plus éclairé 

de 

^vec une libeàé eiuîcre > & le ^ophere » en lefetant ce 
«lu* AcbiOé a dit» fie en hiCânt voir p^r ïi qu'il n'» noUe œm^ 
2>taifànce, donne un txes-gjrajul poids à A>n atcufation qu'il, 
a fait entendre avant que de l'expliquer ^ car toutes les pré-^ 
tautions qu'il prend aupf es d'Achille , ont diéia fait toni* 
ber le foupf on fui Agamemnon , avant qu*il l'ait nonuné» 
Cela fuffit pour faire connoître l'art d*Uoinexe> donDt* 
Snoflhene a (ïï fi bien profiter» 

23 Car les fingêt viennent aujp de Jupkerl Homère nSOOHÉolt; 
cette vérité) qu'il y a des fonges qui viennent tdr- Die» t. 
vérité confirmée par tant d'exemples de l'Ecritoie inàt» 
& de l'Uiftoire profane , que je ne puis afièz tsNtotàBKt 

2u'Ariftote n'ait pas voulu la reconnoitre. L*J£ccléfiaftiquc 
it fort bien en parlant des fonges , qo'U ne faut pas Jeâ 
Croire s'ils ne font envoyez de Dieu : Hifi ab sUifimi» /m- 
fit emijpn vifitatiot ne dednis in illis eer tmmm, JCXXIY» tf* 
Mais» dira-t on» comment les reconnoitre ? comment hi* 
jfe la différence d'un fonge ordinaire» & d'un ibtige qair 
vieot de Dieu i Celui qui l'envoie le fait connolere pat aot. 
featimcm qu'il imprime dans le coeuc^xianf le même temps» 
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de tous les Dévias, ii favoît leprefeut^ le paf* 
fë, & Taveoir; & à caufe desgratKles connoil^ 
lances, dont. Apollon l'avoit enrichi, *^ il a- 
voit été chorâ pour- conduire à Ilion les vaif- 
feaux des Gr^cs : s'étaat donc levé , il parla en 
ces termes, qui marquoient fa prudence & fa 
ÙLge&. 

„ Achille, vous m'ordonne! de déclarer le 
,, fujet de la colère d* ApoUon, & je vous ôbeï- 
,y rai; mais afTûrez-moi auparavant, &iurezr 
„ moi que vous êtes prêt de me défeQdre,non 
,, feulement de parole y mais de fait. Car je i^ 
„ doute pas que je ne m'attire celui qui eft id 
yy le plus puiilànt,& â qui tous les Grecs obéïi- 
yy lent. C'efl un redoutable ennemi pour uti 
,y particulier,, qu'un Roi irrité. *' Car quoique 
p d'abord \i furmonte fa colère^ *^ il eu con- 
„ ferve toujours dans fon cœur quelque four 
„ venir, & dans les fuîtes il ne trouve que trop 
,> le moïen de fefatis£aîre. Dites -moi donc (i 

vous 

^'il en donne rintelligenoe , Bfi Dtm in cetU rrveUnt 
myfméi. Dan. n. 2^. 

24 Fm Us facrificts de ffs phts btMust iigneume\ Le GreC' 
êkt far fêdeitr de net plus beaux agaeanx & de nés chévree 
parfaites: l'epithete rthtim fert aux agfieaux 8c aux ché^ 
tnres » car on devoit of£tit ce qu^on a voit de plus paifart». 
8c la fiâinne dévoie être fans tache. 

25 // avoit été cheiji pour conduire k iHen'] Car les An-^ 
tùtm me fai(bieuc aucune expédition , fans avoir à Icuc 
têre quelque Devin dont ils fuivoient les confeils , qui je- 
giloit toute» leurs entxepri(ès', de qni avoit one très- grande* 
siitorité. 

2-6 Cmr ^ei^ue £ abord il ftt^rmonte fa colère"] Calchas veut 
faire entendit pat là à Achille, qu*il lui demande fa pro^ 
%câion 8c fon (ècoors , non feulement pour le prefent , mais^^ 
pour Tavenit { 6c c*éft pourquoi Achille lin promet que 
tant qu'il fera en vie , perfonne ne mettra la main fur lui. 

27 II en eonferve to'àjours dans fon cœur quelque fouvenir\ 
Cdft comme Tacke dit Ae Tibère , jlnrmo revolvente. irai^ 
miamji impnm ejenfvttii Ittnyarar, vremorist valebat» 

A 6 
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5, VOUS me garantirez de fa fureur. " Achille 
lui dit: ,,Calchas , expliquez- nous fans crain- 
j, te la volonté d'Apollon ; car je vous jure par 
5, ce Dieu même à qui vous adreflèz vos vœux 
„ pour nous déclarer fes ordres, que tant que 
5, je verrai la lumière du foleil,aucun des Grecs 
^ n'ofera vous faire violence, non pas même 
„ ** Agamemnon qui fe glorifie prefentement 
„ d'être le plus puiffant de tous les Rois qui 
9, font dans l'armée. • 

Le fage Devin , rafleuré par fes promeflès, 
l^ur dit fans balancer: „ Apollon ne fe plaint, 
li'ni de vos vœux, ni de vos facriâces; mais 
^, il eft irrité de ce qu'Agamemnon a maltraité 
5, fon Sacrificateur, de ce qu'il ne lui a pas 
„ rendu fa fille, & de ce qu'il a refufé fes prefens. 
„ Voilà le crime dont il nous punit, &dont il 
„ nous punira encore; car il ne ceiTera d'appefan- 

„ tir 

28 %j4gâmemrfn tfui fe glorifie prefentement iPêtre} Calehas»' 
comme Sactifîcateur & grand Pierre , qui doit toujours di- 
se la vérité, a dit d*Agameranon qu'il eft k plus puiflant 
dans l*arméc j mais Achille , comme un homme fougueux » 
emporté , fie qui ne xeconnoit d*autte loi que Ton épée , 
dit de ce Prince, non qu'il eft le plus puiflant, mais qu'il 
fe glorifie, qu'il fe vante de l'être : & il i\otitc prefente^ 
ment , pour faire entendre , qu'après l'expédition de Troye 
il fera limplement Roi deMycénes» &c n'aura aucun a?an* 
tage fur les autres Rois. 

29 La heCle Chryfttt J Chryptis & Brifeït n^toient pas Ics 
noms propres de ces deux Frincefles , mais des noms patro- 
])]r.miques. Chryfcïs, c'cft à dire, fille de Chryfètt oc Bxi- 
fcYs , fille de Brijes, Or Chrysès & Brisés étoient deux frè- 
tes fils d'Ardys. Brises habitoit ^ Pedafe fur le fleuve Sat- 
nion , & Chrysès étoit grand Sacrificateur à Chtyfa , é* 
loignée de Pedafe d'une journée. Le nom propre de la fille 
de Chrysès étoit Aftynome» ôc celui de la tille de Brises» 
Htppodamie. 

30 Devint ^ui ne prédis que des mdlbeurs'] Agamemnoa 
reproche àCalchas qu'il ne lui a jamais prédit que des ma^ 
heurs. £n câetii luiavoit prédit euAulide, que la guei- 

ic 
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„ tîrfon bras fur nous, que nousn'aîons rendu 
„ *^ la belle Chryféïs à fon père fans rançon, 
,> &que nous n'aions conduit àChryfa une he- 
„ catombe facrée. Peut-être qu'alors touché de 
„ nos prières, il voudra bien fe laîffer fléchir. 

Calchas aîant ceffé de parler, s'aflît,- & Aga- 
memaon outré de colère de ce qu'il venoit 
d'entendre, le cœur rempli de fureur & les 
yeux étincelanls, fc leva, & jettant de terribles 
regards fur Calchas, 3^»^^ Devin, qui ne prédis 
,9 que des malheurs, lui dit-il , tu ne m'as ja- 
„ mais rien dît d'agréable, 3' tu nere plais qu'à 
„ prophetifer des niaux , & jamais on n'a vu 
„ de toi une bonne aâîon, ni entendu une bon- 
„ ne parole. Ppefentement tu viens ici débiter 
„ aux Grecs tes prétendus oracles d'Apollon , 
„ que les malheurs, que ce Dieu leur a en- 
„ voîez , 3» viennent de ce que je n'ai pas vou- 

„la 

re dtueroit dix ans : & il lui avoir annonce , que le calme 
qui leteooit la flotte des Grecs dans le port , ne cefleroit 

2u*après qu'il auroit appaite les Dieux par le fang de fa 
lie. Mais ce Prince ne lui reproche ni ignorance ni fau^ 
fcté. Par là Homère peint admirablement le naturel de la 
plupart des Princes, qui fouliaittentprerque toujours qu'on 
leur dife, non pas ce qui eft vrai, mais ce qui leur eft a- 
gréable , & qu'on règle fes paroles fur leurs payions. C'eiS 
ainfi qu'Achab R.oi d'Ifraël , en parlant à Jofaphat , dit da 
Prophète Michée, Il y a ici un hammt par lequel nous pot^ 
vpns confiâlter U Seigneur , mais je le hais , parce iju*il ne mt 
frophetife jamais des biens , mais des maux > Michet fils dû 
Jêmla, Rois livre 3. chap. XXII. 

31 Tu ne te j^lais qu*à prophetifer des maux] Agamemnon 
zedit plufîeurs fois la même chofe , comme c'eft la coutu- 
me des gens qui fout en colère j ils ne croient jamais en 
avoir allez dit, & veulent toujours enchérit fui leur pre- 
mière penfôe. 

3 2 Viennent de ce que je n*ai pas voulu recevoir ] Il eft 
bon de remarquer ici lec couleurs de ce difcoiirs d'Aga* 
jnemnon. Calchas vient de dire que le Dieu croit irrité de 
ce que ce Pxiacc avoit maltiaitté fon Saciificateiu -, qu'il ne 

A 7 ' V^ 
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„ lu recevoir les grands prcfeas qu^on m^b^ 
^ froic pour la rançon de Chryféïs ; en effet 
,j j^aixneroîs beaucoup mieux la garder, & je la 
y^ préfère rnéme à la Reine Clyteinneûre ma 
„ femme: aufE ne luieftelle inferfeure,ni en 
,, beauté,, ni en efprit, ni en adreiTe pour les 
„ beaux ouvrages. Cependant je veux bien la 
,, rendre, fi c'eft l'intérêt des Grecs. Car qui 
„ doute que je n'aime beaucoup mieux le ià* 
„ lut de mon peuple que ùl perte? Mais en 
„ même temps préparez- moi un autre prefent, 
„ afin que je ne fois pas le feul de tous les 
^ Grecs, dont la valeur demeure fans recom- 
„ penfe; l'injudice lèroit trop grande, & vous- 
,., voiez tous quel eft le prix qu'on me ravît. 

Achille fe levant prit laparole,^^& lui dît: 
„ Fils d'Atrée, le plus ambitieux & le plus in- 
„ fatiable de tous les hommes, comment les 
yj Grecs vous donneroîent-ils un autre prefent? 
yj Avons*nous encoredes dépouilles qui n'aient 
„ pas été partagées? Le butin de toutes les vll- 

„ les 

kii «voit pas rendu fa fille y 8c qu'il a?cMt reftifè fe» f rcftns» 
Que fait fur cela Agamemnon pour rendre cette accufation* 
xidicule , 8c pour faire même ioapçonner Calchas de mea- 
' ibnge 8c de mao^ife foi } Il n*infift« qoe fur le tcoifiéme 
reproche , 8c paife le rede s comme û le Dieu pouvoir être 
offeufé de ce qu'il n*avoit pas voulu recevoir la rançon dc- 
Chryfeïs :. 8c en même temps , pour cotifoler ce père , 6e 
fout faire voir qu'il ne lui fait aucun tort > il parle de la. 
tendreffe qu'il a pour fa fille, qu'il trairte non comme ttnc 
tfclave, mais comme une Reine |. 8c cela fert auffi à rel^ 
yftt le (acrifice qu'il fait aux Gr«cs, en déclarant qu'il eft 
^rêt à la renvoyer. 

33 Mais renvoyez, cette fille au Ditu tfui 4m demande"] A"» 
gamemnon a parlé de Chryfeïs enhomme paflSonné, 8c eit 
Sommé qui veut faire valoir le facrifice qu'il eft prêt de 
faire en la renvoyant : mais autant qu'il la rdeve par (^ 
^preffîons exaggerées , autant Achille la ravale ici , en di** 
0uit «jéftf //;te> ec-en promena» à cePnave ^qu'on H loi 

paye* 
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^ tes ^ne nous avons prifes^ n*a-t-îl pas été 
„ dîftnbuéf &eft-il jufte que les Grecs rap- 
„ portent en commun ce qu'ils ont reçu, pour 
y, en Aire un nouveau partage ? ^^ Mais ren^ 
yy ToyiîZ cette fill« au Dieu qui la demande, & 
y, fi jiH>ker un jour nous rend maîtres du fur 
„ peirbe liion, nous vou£ la payerons avec a^ 
„ fvre. 

„ Par routes ces belles promefles , divin A- 
„ chilfe, lui répondit Agamemnon , n'efpereï 
„ pas me tromper ; quelque tedootabie que 
yj -vous foie2,vous ne pourrez ni me perfuader 
y, ni me furprendre. Voulei^vous que pendant 
,) que vous garderez le prix que Ton a donné 
^, àvotre valeur, je fois privé du mién,& que 
„ je rende Chryféïs ? Si les Grecs m'en don- 
yy nent un autre qui me fatisfadè, & qui puiflfe* 
yf égaiev celui que j'ai^ ^* à U home heure \ au- 
„ trement j'-en chôifirai on mpî-méme,& j'irai 
^, enlever ^ ou le vôtre , ou cejui d'Aj^ix , ou ce- 
^ lui d'Ulyflè^ ^<& malheur i celui à qui je 

' . „ m'a- 

^yefaavectifiire, 8c comme i! 5: a "dans le texte, au trij4^ 
îlr sm fudtnt^h ; c^eft bien lahMtc eu portrait qii*Agai^ 
nennoa e&- a fait. '^ . 

'34 sA'la benne heure] J*ai fupplee cela, qui ii*eft nulle- 
mctit dans le t;exte. Ces ruppiemons & ces ellipfes étoiene 
Itoiiietes aux tarées, ^qai dilbiént , Ji vous fuites eela .... 
fneu je ferai telle eu telle <r/&0/ê.*'l'expre(Iioa demeure fiiA 
pendue , réridence de la penfée fuppléant \ ce qu'on ne dit 
point. Cette figfute fiedbien fur tout dans la colère. 

'iS Et malheur à celui k fui je pi*^adreJlerai] hongiaûYoit 
écik forHometê. J*ai grand renet que cet Ouvrage ait été 
perdue car le^reftezions d*unCrhique û lage & (i éclairé 
nc^pouToient être que très^ih^fuîlives. EulUtJie nous ap- 
prend, que ée- ?ers A^T» <x»F, lui paroiiToit'.lbpporé, de |& 
croi endeWnerla raifon: c*ell qu'il" avoir Ift tout de fuite 
le fers plus hanr ^brct IkafAou « ^^èv^ & ainfî 11 luiparoijf^ 
jGbit qu'Homère ne faifoit f^e repeter ce au'il avoit déjà 
4k^ mais le ut feiois £^s jk fott avis i U faut im point 
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„ m'adreffcraî. Mais c'eft de quoi nous parle- 
,, fons dans la fuite. Prefentement qu'on pré- 
„ pare un vaîfTeau , qu'on l'équipe de bons ra- 
„ meurs , qu'on y charge Jes viâimes pour 
„ rhecatombe , que la belle Chryfeïs y mon- 
„ te, & qu'un des Chefs de l'armée aille pour 
„ la conduire, Ajax, ou Idomenée, ou Ulyf- 
„ fe, 3* ou vous-même , fils de Pelée, vous 
,, qui êtes le plus terrible des hommes , afin 
^, que par vos facrîfices vous appaifîez pour 
,, nous le Dieu , dont les traits font fi dan- 
„ gereux. 

Achille , les yeux pleins de fureur , „ Ah 
„ lâche, lui dît-il , Roi', 3? q^j portez l'info- 
„ lence empreinte fur le front, & qui n'avez 
„ quede vils intérêts en vue, comment fepeut- 
„ il qu'aucun des Grecs fe foumette volontai- 
„ rement à vos ordres , & qu'il vous obéiïlè, 
„ foît qu'il faille aller en embufcade, ou com- 
„ battre à la tête djes troupes? Je ne fuis point 
„ venu ici pour aucun démêlé particulier que 
„ j'aie avec les Troyens ; ils ne m'ont jamais 
„ oflinfé, ils n'ont emmené ni mes bœufs, ni 
,j mes haras, & ils n'ont jamais ravagé lesfer- 
„ tîles plaines de Phthîe. Entre les champs 

d'I- 

après iha/ueu, Agamemnou.dit d'at)ord qu'il fe icndra lui- 
même la jufiice qu'on lui aura refufée , ^toc t\(»fAcu , fem 
prendrai y fcn choifirai un mpumime j fcnfuita U continue ^ 
ir f enlèverai ou le vôtre ^ ou celui u\.ijax foù celui d*VljJfe'f 
qui e'toient les plus €on(îd(;rabies de'l'arniée] iepou^ieà 
braver encore plfis, il ajouicér celui k (iui.)em''adrefferaû 
fera bien fâche'', pour dire ^ne toute fa colère fera inutile. 
Cela ei^^plus ftjjd fan$ cona^àraifon. ^ '' j. 

36 Ou veus-meme t fils de fe)ée, zevs qut êtes le plus ur^ 
rihleZ II y a ici une ûil^rie cachée 3 coiiune fî Achille 
ëtoit un bravachp, qui, par (es emporteioents & fes 91e- 
naces dût faire peur a Apollon. 

37 SUfi frte%, i^inf9ÎciH^e^imjij[einte.fur le/rêiit'} Le Grec 
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,, d'Ilion & les campagnes de Lariilè ^ il y a 
„ trop de montagnes, de forêts & de mers; 
„ mais nous vous avons fuîvi pour foûtenir 
„ votre honneur > & pour venger Taffront 
„ qu'on vous a fait à Menelas & à vous, Cc- 
„ pendant vous ne témoignez aucune confide-: 
„ ration ni aucun égard pour nous , & vous 
„ avez le front de me menacer de m'enlever le 
„ feul fruit de mes travaux , le prefent dont 
„ les Grecs ont honoré mon courage. Quand 
„ nous avons faccagé quelque ville des 
Troyens , jamais ma recompenfe n'a été 
égale à la vôtre. C'eft pourtant fur moi que 
tombe tout ce qu'il y a de plus périlleux & 
„ de plus difficile dans cette guerre ; & lorf- 
„ qu'il s'agit de partager les dépouilles , on 
), vous choific ce qu'il y a de meileur; & pour 
99 moi , après que j'ai bien combattu , & que 
,9 j'ai bien expofé ma vie , il faut que je me 
9, contente de porter dans mes vaifTeaux pour 
„ ma part, ce qu'il y a de moins coniiderable : 
Y, mais je m'en retourne à Phthie ; car il m'eft 
„ beaucoup plus avantageux de me retirer chez 
,, moi avec mes vaîflcaux ; & quand je ferai par- 
9, tî, 3« je ne penfe pas que dans le mépris où 

vous 

dit» qui êtet revêtu, OU qui het arme tP impudence iicAchli* 
le fait ce reproche à Agamemnon , fut ce que ce Prince 
venoît de ' déclarer à la face des Grecs , (ju'tl préferoit 
Chryfêïs à la Reine Clytemneftie. Qu'y a-t-il de plus im- 

Î»udent que Taveu public d'une paifion û injufteÔciîinfen« 
ce? 

3 8 Je ne penfe pat que dans le mépris ou vous alleu tom* 
hêr^ Je me fuis éloignée du fenriment d'tuftathe , qui ex- 
plique ainfî ce pafTage : Et je ne penfe pas que moi étant 
ainfi deshonoré i vokt acquériez, ^C, La raifon d'Eufiathe a 
été fias doute , qu'en rapportant âriju^ •»> à Agamemnon » 
il y a un foléciime dans la phrafe , car l'accufatif crè du 
vers piecedent demandoit qu'il eût krtfxo? Uïtol, Mais cec- 




5, VOUS aîlet tomber , ^9 vous faffieï îcî un 
„ grand butin , & que vous y amaffiez de gran- 
„ des richcffes. 

Agamemnon lut répopdit: ,^ Va, fui, puif- 
^ que ton grand courage ne refpire que la fiiî- 
„ te. Je ne te prie point de demeurer pour Ta- 
„ mour de moi, j'ai aflez d'autres braves Guer- 
„ ricrs qui m'aideront à me venger; & Jupiter 
„ fur tout n'abandonnera pas ma défenfe. De 
„ tous les Rois , enfans de ce Dieu puîflant, 
„ *® tu m'es le plus odieux ; car tu ne rcfpires 
„ que querelles , que guerres & que combats. 
„ Si tu es fi vaillant , ^' d'où te tient ta va- 
leur i 

X 

te laifon ne me 
ciifier au fens 
fera Agamemnon 
fera' retourné à Fht'hie. il y a par tout» fie dans' Homère 
même des exemples de ces cxpreflions oeglige'es : un hom* 
me dans la paiuon va à fa penfée > 6c ne s'aifujectit pas 
toujours aux règles de la diâion. U eft vrai qu'il paroit 
d'abord beaucoup de feas 8c de force dans cette réponfe 
d' A chille , & après l*affr9nt quê vut m*aveK fait , js ne 

fenfe pas qu9 vêus faffiex» m» grani hutin Mais fi on y 

prend bien garde , il y en a encore plus dans celui que j'ai 
faivi; il renferme même l'autre : car Achille dit à Aga^ 
roemnon, que par l'injure qu'il.lui a faite il va fedeshO'« 
poret parmi les Grecs. En effçt , un Prince qui deshono- 
re , qui maltraitre les hommes vertueux , & qui lui font 
neceflaiies pour l'exécution de fes defleins. t fe deshonora 
lui même } l'aâront lui en refte entier : car la vertu de- 
meure toujours vertu. 

. 39 V^m faffiex, ici utk grand butin , & que V9us y mmaffin.} 
'ai tâche de ne rien perdre ici de la force des mots fit de 
a peufee d'Achille qui emploie deux termes , o^r^ & 
vkîtTov , dont le premier , aipiv^ , fîgnifie des richelfes fu- 
bites qu'ion amaife en un jour s & vrhir^ « des richefl^ 
qu'on n'accumule que lentement & à force de tems 8c de 
peines. Cette remarque n'eii pas inutile pour la propxieté 
des termes. 

4Q Tm n**iet le plus §dieux , car tu ne refpintt que querelles » 
%U9 iuerret\ Cette léponfc d'A£,amemnon eft txès-forte Se 

tJ«Sr 
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^ kur ? n'éft - ce pas ï^eu qui te Ta donnée ? 
,1 Retire -toi avec tes vailTeaux & tes troupes^ 
^ ** & va régner fur tes Myrmidons» Je ne me 
^ fbucie point de toi , & je me mets peu en 
^ peine de ta colère. Je te déclare que fi Apol- 
^ Ion veutm'ôter Chpyfeïs , je la renvoycraî 
^ fuf un de mes vaidèauic , & je lui donnerai 
^ de mes troupes pour la conduire ; maïs en 
,^ même tems j'irai en perfonne t'enlever la 
^ bcIle.Brifeïs dansta tente , afin que tu con* 
„ noiflèsque j'ai ici plus de pouvoir que toiy 
,,;'& que ton exemple apprenne aux autres à 
,^ craindre.de me parler avec tant d'^infoicrice^ 
, & de vouloir s*égaler à moi. A ces 

très-adxbite. D'abord U traitte de fuite le départ d*Achi)« 
kl Sc'de la menace de. ce Prince il en fait une lâcheté^ 
& en fuite il tourne en blâme la louange qu'il s*e(lr don*» 
née, que c'étoit fur lui que tomboit tout ce qu'il y avoit 
de plus perUleuz dans la guerre. Agamemnon lui fait d» 
cela un vice , qui au Ueu de le rendre très-eftimable , doit 
le rendre très-pdieuz i c'eft une vertu, à un Prince de fair^ 
la guerre quand la neceflîté le veut , mais c'eft un grand 
vice de n'amier 2c de ne xefpirer que la guerre. 

41 I>'tff» tèvignêta v^leur^? n*efl»ceBas.D$*u quiu I^m itm^. 
nie r} Homère reconnoît ici que les nommes n*ont aucune, 
bonne qualité, en un mot rien de bon, qui ne vienne de 
Dieu : • il enfeigne qu'il n'y a rien de plus ridicule ni de 
plus injuûe , que de nous enorgueillir d^un bien qui ne. 
irient pas de nous : ce qui eft très-conforme à ces paroles- 
de faine Paul , ^^as-tu qut tu niâtes pus refu î irfi tu /^t* 
tffUf fêurtju^i t^englêrifiêS'iu C9mm€ fi tu ne i*MVois ^•iut rr- 
fà/ iCos.IV. 7. 

42 Et VM régner fur tet Myrmidons] .. Par tout ailleurs je 
n*al ofé enapl^er ce nom des Sûfcts d'Achille, parce qu*en. 
notre langue, ce mot Mjrmidon , eft un mot de détifion» 
pour âitc un petit homme i mais ici je m'en fuis fervie» 
parce qu'il m'a femblé qu'il y faifoit un bon effet. A» 
lefte , Its Phthiotcs , Sujets d'Achille , furent appelle»- 
Myrmidens^ parce qu'ils étoient une Colonie de l'ided'E-- 
fine, dont les habjtans étoient appelles Myrmidons, fut 
ce qu'ils habitoient dans des trous fous terre comme le»^. 
fiotfujxûj^ appellécs (Aàii{â,(n de fA^ffMKn, 
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A ces paroles Achille , pénétré de douleur 
& de rage , délibéra d'abord dans fon cœur, 
s'il tireroit ion épée , s'il écarteroic les Prin- 
ces 9 s'il tneroît Agamemnon , ou s'il retien- 
droit fa colère , & s'il calmeroit fa fureur. 
^' I>ins cette agitation , fon épée étoit déjà à 
demi tirée, lorlque Minerve defcendit du ciel. 
^* Car Junon , qui aimoit également ces deux 
Princes, & qui veilloit toujours à leur confer* 
vation, l'avoit envoyée. Elle s'arrêta derrière 
Achille , & le prit par les cheveux , ^^ ne le 

ren- 

4} Dsmt tettt MgitéHiêm /•« /j^ée /tmtdé/s d demi tirée} Voila 
le caraâerc d'Achille: il délibeiej & cependant la colère 
remporte fur la raifon. On prétend qu'Hômere a touIo- 
marquer en cet endroit les inconvénients qui arrivent de 
cette co&tume barbare de porter des armes dans les Al^ 
femblées } car c'eft an |>roTerbe , que le fer éittire Pbemmg. 
Ope ne doit* on pas craindre d'un fîirieuz qui a une épde 
à fon côté i Voilà pourquoi Zaleucus de Locres fit une loi 
pour défendre le port des armes dans les Aflemblées da 
peuple. Un jour <jue l'Etat étoit menacé de guerre il en- 
tra dans le Confeil avec une épée. D^abord on s'éleva con- 
tre lui » 8c on Taccalâ d'avoir violé la loi Mais Zaleucut 
dit que bien loin de l'avoir violée , il étoit vena pour la 
confifrmer; 8e tirant en même tems fon épée, ilfe lapai^ 
fa aa travers du corps , 8e tomba fans vie. 

44 Car Junen^ui aimeit étalement as deux Printêi'} Ju* 
non étoit la patronne des Rois , 8c l'emblème delà Royau- 
té: c'eft pourquoi les Anciens mettoient ''H/>st pour ^eta-t" 
Xitu, Jmnen pour Royauté jÔC ils difojent 'Hpûtici f«N, ponr 
vie reyâle. Euftathe explique le fens de cette allégorie 
d'Homère, 8c il dit que toute cette belle !Poëfie n'eft que 
pour faire entendre une cbofe tiès-iimple, qui eft que la. 

fTudence d*Achille excitée par la majefté d^Agamemnon » 
ui in(>ira telles 8e telles penfées. Mais fans avoir recours 
à l'allégorie , il eft certain qu*Homere a connu cette véri- 
té, que les Anges 8e les autres Efprits fe manifeftent aux 
hommes, 8e que Dieu les envoie au fecours de ceux qu'il 
veut retirer d'un péril. L'Ecriture fainte eft pleine de ces 
exemples. On fait l'hiftoire de Daniel , à qui Dieu envoya 
Je Proj>hete Habacuc pour lui porter de la nourriture dans 
la fofie aux lions. Un Ange prit le Prophète par les che- 
~4 U le porta à Babylone. Dan, XIY, 35* Cette hiftoi- 

xe 
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rendant vîfiblequ^à lui feul.' Achille furprîs & 
étonné , tourne la tête ; aufli tôt il reconnoît 
Pallas, ♦* & la regardant avec des yeux enflam- 
mez de colère, i, Fille de Jupiter , lui dit-il , 
^ que venez-vous faire ici? venez -vous pour 
„ voir Tin jure que me fait le fil% d'Atrée? 
„ Mais vous verrez aufli , & je ne crois pas me 
^, tromper , que fon infolence lui va coûter 
„ la vie. . - 

„ Je ne fuis defcendue du ciel , lui répondît 
,) Minerve, *^ que pour appaifcr votre colère ^ 

fi 

le eft poftciieure à Homère. 

45 Ne fe rendant vifible qu^k lui feul'] Car Dieu ne fe 
laiàe voii qu*à ceax qu'il veut éclairer par fa prefence. 
. 46 Et U rtg4trd*nt avec des yeux enfiammex. de cêterej 
C'eft Achille qui a les yeux enfl'jmmez de colère^ 8c noa 

Î»as la peeiïé...Le caraâere d* Achille devoir rcmecrre dan^ 
e bon chefhiû ceux quis*y font trompez, 2c£uftathe lui- 
même. Ces -yeux terribles 6c euflammez ne conviennent 
point au caraâere de Minerve , qui parle à. Achille avec 
tant de douceur. 

47 §lue p0ur apaifer votre colère fi vout voulez, m^obeïr ] 
Homère fait entendre clairement ici , que Dieu ordonne 
AUX hommes ce qu^a veut qu'ils falfent, mais qu'il ne les 
force pas. Il ijbut laiÛe la liberté d'obeïr ou de ne pas 
obeïr-, Von Qti^'Jètir' fourni (fîon ou leur révolte foient toâ- 
joUrs VÔ16ntmcii'^^6cqu*'il'puîCre avec fuflice ou les recom- 
peiiffet 6ii les pnnir.' L*£cricure fainte eft pleine d'exem- 
ples feinblables : en voici un tout pareil qiii marque par- 
faitement. \à conformité des idées àc celle du âyle. Dieu 
ordonné à- Jérémte d^aller dans le parvis de fon temple 
annoncer ^ toutes les villes dé Juda qui s'y rendolent pour 
adorer, tout' ce qu'il alloit ejtecuter contre elles : Lo^uê' 
îrit ai omnet eivitates 'fu^à','. ,, , , untverÇos fermonet quos 
t£o mandmvi tibfj "ut le^Haris ad eos. NoU jubtrahere verbum , 
Jl forti ak^ani ^ 'Ù: convertantur quifque à fua.via mala» 
„ Vour ditcz'aux'vilféé àc ]dân^ toutes les paroles que je 
„■ vouï'ki ordonné de leur dfre ...... N*cn retranchez pas 

9, une feule ', ^our voir s*îù voudront les écouter , 3c fe 
„ conycrf it" '. ' ferem, XX;Vl. a, 3. Sur quoi faint jc- 
tome dît ïbrt. bien ., nôjlro Uquutus affeUu , m Ubtrum fer" 
vêtur ammétni 
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,, fi VOUS voulez m'obéïr. C'eft Junon cite- 
,, même qui m'a envoyée; car elle vous aime 
,, tous deqx & prend ua foin particulier de vo* 
^ trevie: c'eft pourquoi , Achille, modereï- 
„ vous, n*achevet pas de tirer répée, ♦^&con- 
^ tenter -yous de repouiTer cet affront par des 
^ reproches, quelque chofe qui puiiTe arriver: 
^ car jçvoujs; promets que Pinjure qo'on vôu« 
„ fait, fera hautement reparée par des foûmif- 
„ fions & p!ar un très-grand nombre d>e magni- 
i, fiques prcfens » qui vous confoleront de la 
„ perte de celui qu'on veut vous enlever. Re- 
„ tenez donc votre colère , fuivez mes con- 
i, fcîls. Décfle , lui répondit Achille , il faut 
„ obéir à vos ordres, quelque irrité qu'on (bit, 
^, c'eft toûjoursle meilleur partie car les Dieut 
^) écoutent ftvorablement lés prières 3e ceuj{ 
,i qui leur obéiïïènt.'^ En acheyaot OGftparoles , 

4S Et eontenttxrvoui de repoujfer cet affront par dfit riprê» 
4his'\ Comment Minerve permet-elle, ou plutôt comment 
ordonne-t-elle à Achille de fe contenter de répondre à 
Agamemnon par des reproches ? Homère enfeigné pu Ui 
x\u*m\ naturel furieux & emporté cop^c^ cçlii)if4lAf^?^> 
ne peut pas fe vaincre tout d'un; cpup^ ^H'*% AC/^pii pas 
^iger de lui iiiié hiodérâtion entiep; .f^çjîxiïiiyi^ aqcoxr 
dcr quelque chofe a Ton emportementl 

49 lujetffe i fmt dit-t 

''Raifoti'] On accufe au 
Voir donné à un Prince 
avoir mis dans la bouche dès injures û, ind^^iès d*un hio- 
nête homme. Mais ces Céiifeius n'entrent, point <iii tout 
dans Tefprit de ce grand Fbete , (^ui dans le pecfpiuiage 
d* Achille veut nous donner le (|s(r'<r^exe d^i^^omme co^ 
Içre , emporté ,. entin d'un homme yicieux , (Sf. <lpat Ici 
mœurs 'font moralement tnauv^ifes s car. iln'çft nuUiçgien^ 
necelTaire que le Héros d'un Ppen^è jfoit ùnnônête homme « 
un homme de bien ; il fùffit q«e les mfcurs foicnt. poéti- 
quement bonnes , c'eft à dire , que fon carà^ere foit égal 
9t bien fo&tenu. Un hommcd^Wnh'appellçra point loa 
Gcnczil jvrof ne , impudent , Uche > inais cela iled bien ^ 
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il repoufTa Tépée dans le fourreau , & fufv/t le 
confeil de Minerve. La Déeife s'en retourna 
dans rOlfmpe au Palais de Jupiter, où étoieut 
tous les autres Dieux. 

Elle n'eut pas plutôt difparu , qu Achille 
s^emporta encore contre Agamemnon , & lui 
dit les injures les plus atroces qui lui vinrent 
dans la bouche. '^' ^^Infenfé, lui dit-il, à qui 
y^ les fumées du vin troublent la Raifon , qui 
,, as l'impudence d'un chien dans les yeux , & 
7, la timidité d'un cerf dans le cœur ; tu n'as 
„ jamais eu le courage de prendre les armes 
^ pour paroître à la tête de tes troupes un jour 
,, de combat, ^'^ ni pour aller en embufcade 
„ avec les plus vaillants des Grecs; car. tu crois 
„ voir par tout la mort à tes troulTes. Il vaut 
^ bien mieux courir par tout le, camp, & ravir 
„ le bien de ceux qui ont l'audace de te con* 

trediré; 

Achille, car que ae peut, 8c jie doit pas même fiûj;e ua 
homme fi injufte 8c fl violent , fur tout dans riodépeodan- 
«e ? Car il faut fe fouvenir de la remarque qui a été déjà 




cratie, 8ctooQ .pas uue Royauté. Au.refte queiqu'cmport4 
que foit Achille, les injures qu'il dit à Agamemnon, ne; 
lailTent pas d'avoir toutes quelque fondement. Il l'appel- 
le yvrogney parce qu'on boit dans fa tente, & que fa ten- 
te eft toujours pleine de vin. Il l'appelle impudent 9 cooic 
me je l'ai déjà dit , parce qu'il déclare publiquement la 
paflîon qu'il a pour (on efclave, &il l'appelle lâche, par- 
ce qu'il dit fouvent fuions. Voilà comme Achille ufe de la 
liberté que Minerve lui a donnée de faire des reproches à 
Agamemnott : au lieu de lui £aire des reproches , il lui 
dit les injures les plus atroces i Achille ne doit garder des 
bornes ea rien. 

50 Nt^our aller en embufcade avec les plus v4t liants'] Vf 
avoient une grande idée de cette forte de guerre , ôc il 
falloit plus de courage Sx. plus d'audace poux ces fortes de 
combats que pour une bacaiUe .rangée. Oa ve^rra ce qui 
cil dit 4an5 le xiii. Jivie. 
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,, tredire. Roi qui te nourris du fang de toniij 
„ peuple , parce que tu commandes a de; lAf^?| 
j, ches; car fi tu commandois à des hommes ^^t| 
„ fils d'Atrée , tu nous aurois outragez U'^'.^/ 
„ jourd'hui pour la dernière fois. Mais j'aîV- 
,, une chofe à te dire , & je te la confirment.' 
„ par ferment. ^' Je te jure donc par ce fc<^; ' 
„ tre, ^^ qui depuis qu'il a été feparéda ttiM|(r 
„ de Tarbre qui Ta produit fur les montaj^ 
„ ne pouffe plus de feuilles ni de rameaax-«'t 
I, ne re\rerdit plus , depuis que le fer Pà'4| 
„ pouillé de fcs feuilles & de fon écorce; |cy| 
„ jure, dis-je, par ce fceptre que portent p^^ 
„ fentcment dans leurs mains les Grecs, iqi^" 
„ Jupiter a confié les loix & la jufiice, & c'' 

» 

51 Je ti jure i^ne par et fceptre ] Achille fait ici commer. 
ceux qui font en ftueur , & qui jurent par la premiaift' . 
chofe qui fe prefeiite. 11 jure par Ton fceptre > mais ce fqc-: . 
ment ne laiflepasd*être fort grand, comme il le dîtdui- 
la fuite : car un Prince qui jure par fon fceptre , fore M' 
le Dieu dont il le tient & qui le lui a misentrejcs maiâl. 
comme la marque de la juftice qu*il doit à (on peoÀHÉ' 
CVft pourquoi Ariftote remarque que dans les teirisift&» 
roïques , les Rois oui rendoieut la juAice » la iCDdoicBC. 
les uns fans prêter lerment fie les autres après Tavoii prê- 
té, & aue le ferment de ces derniers etoit ieulemeot de 
lever le iceptte. Ses paroles font remarquables : K«eî id^^c t»- 
T9/C TÀç ^KA( iKftn¥ , TbTo JY tmii^ , Cl fxh i». o,un/omc , oî 
i/i' ijuvôtvrtç, Jl ofK^ hv t« ^*«V7/m< trctveirtto-tç. D*ailleim 
c'eioit la coutume des Princes d'Orient de jurer par leur 
fceptre ou par leurthrone, c*eft ainfî que jure Maoucodo* 
nofor dans récriture fainte : furavit per threnum & rtgmmm 
fuum, Judith. 1. 12. 

52 ^«1 depuis qu'il a et/ f, pare du tronc de P arbre] En^ 
tathe remarque qu'Achille ajoute cette image pour faire 
entendre que comme ce fceptre ne fleurit plus depuis qu'il 
eft feparc de fon tronc, eux de même étant ainfi malhcn- 
reufement divifez, ne profpereront plus, & ne porteront 
plus enfemble les mêmes fruits. 

5î // jetta k terre fon fceptre] Comment Achille ofe-t-il 
jctter à terre ce fceptre , marque de fa dignité , & refpec- 

table 
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„ le plus grand ferment que je puîfle faire, 
^, qu'un jour viendra que les Grecs auront 
„ grand befoin d'Achille, & que tu ne pourras 
^ les fecourir , quelque douleur qui te dévore, 
„ lorfque tu les verras tomber fous les coups 
„ de l'homicide Hedor; ce fera pour lors que 
,^ tu fentiras déchirer tes entrailles , & que tu 
„ auras de cuifants remords de n'avoir pas 
„ mieux traitté le plus vaillant des Grecs. 

En achevant ces paroles, ^Ml jettaà terre '* fori 
fceptxe^ & s'affit. Agamemnon alloit fe porter 
à quelque extrémité funelte , lorfque Neftor fe 
leva: il étoit Roi de Pylos, & le plus éloquent 
de fon fiecle: ^^ toutes les paroles qui fortoîent 
de fa bouche, étoient plus douces que le miel. 

Il 

table aux Rois mêmes qui lé portent ) Outre que c*eft une 
marque de la fureur où il e{t , c*eft encore une fuite de 
l'image qu'il a voulu faire , poux donner à entendre qu'A- 
gamemnon ôc tous les Grecs , étant feparez d'Achille 
cormme une branche de fon tronc , ne pourront plus rien » 
& 4ie feront bons qu'à être jettez. 

54 iSo» /rff^rrtf] Le Grec ajoute , orne^ parfeme de clous d*orJ 
Kpuo-eioiç ItKot^t TriTTAfi/uivov. Le fccptrc de ces Princes étoit une 
-efpece de pique ou de javelot » un long bâton de bois , qu'ils 
ornoicnt de petits clous d'or , fouvent même de laiton. Coni« 
me le fceptre du Koi Latinus dans le xir. de l'Enéide : 
Olim arbos , nunc artifices manus are decoro 
Ificlufit. 
S$ Toutes les paroles tjui fortoient de fa bouche étoient plut 
douces efue le miel] Cette douceur du miel efl une douceùc 
fortifiantes car le miel, comme Hippocrate même l'alfa- 
te, cft plus fort que le vin. Voilà pourquoi cette compa- 
raifon eft fi ordinaire dans l'Ecriture Sainte. David dit des 
jugemens de Dieu , „ qu'ils font plus doux que le miel 
„ & que les rayons de miel.** DuLciora fuper mel & fa" 
vitm» Pfalra. XVIIL IT. & de fes paroles, Jluàm dulcia faw 
cibus mets , eloquia tua / fuper mel ori meo. ,, Que vos pa- 
roles font douces à mon gofier! elles font au defTus du 
miel à ma bouche. ** Pfalm. CXVIII. '103. Cela fait voir 
la conformité du ftylc d'Homère avec celui de ces Livres 
divins. 

Tom, J, B 
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Il avoît déjà vu pafler deux âges d'hommes, 
**& H regnoît fur la troifiéme génération. Il 
parla en ces termes, qui faifoient connoître fa 
grande prudence. „ ^^ O quelle doujeur pour la 
5, Grèce, & quelle joie pour Priam , pour fes 
5, enfans & pour tous les Troyens , s'ils vien- 
3, nent à apprendre les difTenfîons des deux 
9, hommes qui font au deffus de tous les autres 
5, Grecs par la prudence & par je courage? 
5, Mais croyez -moi tous deux , car vous êtes 
y, plus jeunes , & j'ai fréquenté autrefois des 
5, hommes qui valoîent mieux que vous, & qui 
^, ne méprifoîent pas mes confeils. Non , je 

„ n'ai 

5« Lt il regnoh fur ia troi/t/mt génération} Et cette troi- 
fiéme génération étoit même déjà bien avancée , c*eft si 
dire, qu'il avoit quatre-vingts-cinq. ou fîx an«, conune je 
]e prouverai plus bas. 

57 O ijuelle doulAtr four U XJrece , & quelle foie pour 
frtAfn] Ce trait d'^éloquence eft admirable. On Fa fi fou* 
Fent imité, que cela feul fait Ton éloge. 

S% Polypheme} Ce n'étoit pas le Cydopc P»/y/>6«»« > c*é- 
toit quelque Prince des Lapithcs. 

SS Mais s^ils étoient vaillants , ih comhattoient auffi contre 
ies ennemis très-vaillants} A fimitation d'Homère j'ai em- 

Sloié trois fois en deux lignes l'épithete vaillant , comme 
1 a emploie trois fois en deux vers celk de mÂftsç-ot, Sur 
^uoi Euftathe a fait cette judicieufe remarque , qu'Home- 
jre ne trouvant pas d'épithete plus propre que celle de 
XAçrtç-ot, n'a pas fait difficulté de la repeter trois fois, ce 
qui donne à Ion difcours un air fîmple 6c naturel que la 
variété des épithetes ne donne point. Je voudrois bien 
que nous euÂIons le courage de profiter de cette remar- 
que, nous qui nous donnons la torture , pour ne pas re- 
peter en deux pages deux fois le même mot , cette déli- 
cateiTe pourroit bien autant venir de foibleÛe que de 
force. 

6o Contre des ennemis très-vaillans} Homère eft par" tout 
d'une exaéHtude admirable. Il vient de dite que Neftoc 
avoit déjà vu paiTcr deuxiges d'hommes, & qu'il regnoit 
fur la .troifiéme génération des Fyliens , & il eft aifé de 
juftifier cela par ce qu'il dit ici , &c de voir à peu près 
^uel âge il pouvoir avoir à ia fia de ia guerre de Tioye. 

Lt 
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^, n'ai jamais vu & je ne verra? jamais de fi 

„ grands perfdhnages que Pîrithous , Dryas, 

„ Cenée , Exàdius ^ ^® Polypheme , égal aux 

^, Dieux , Thefée fils d'Egée , femblable aux 

„ Immortels. Voilà les plus vaillants hommes 

„ que la terre ait portez ; ^^ mais s'ils étoîent 

,, vaillants, ils combattoicnt aulîî ^'^ contre des 

„ ennemis très vaillants, ^'contre les Centau- 

„ res des montagnes, dont la défaite leur a ac- 

„ quis un renom immortel. C'èft avec ces 

^, gens-là que j'ai vécu ** à ma première fortie 

„ dePylos loin du Peloponnefe ma patrie. ^^ Je 

„ tâchoîs de les égaler félon mes petites forces,& 

„ par- 
La guerre des Lapithes contre les Centaures , arriva cin- 
quante cinq ou cinquante fix ans avant la guerre deTroye* 
Cette querelle d^Achillô & d*Agamemnon fe palTa la di- 
xième & dernière année de cette guerre. Il y a donc foi- 
-zante>cinq ou foixaute-fix ans que Neftor combat toit con* 
cre les Centaures : il étoit alors fort jeune , mais il ëtoit 
'^n état de donner des confeils , ainli il avoit tout au 
moins vingt ans , ôc par là on voit , qu*il étoit bien près 
de voir finir la troLfiéme génération Se qu'il étoit âgé de 

3uatre-vingts cinq ou ûx ans , car chaque génération cQ: 
e trente années. 
61 Conjre les Centaures des montagnes} Le Grec dit » centre ^ 
lef bêtes , contre les monfires des montagnes j en faifant allu- 
ilon \ la fable , qui faifoit les Centaures des roonftres 
moitié hommes 5c moitié chevaux , & qui étoit fondée 
fur ce que ces brigands , habitant les montagnes , celTe- 
rent de fe fervir de chats , 2c montèrent les premiers des 
chevaux de felle. On peut voir fur cela Palzphatus. 

61 ^ ma première fortie de Pylos} Il y avoit trois vilIcs 
de ce nom dans le Feloponncfe : une en Elide fur le fleu- 
ve Selleïs , l'autre dans la Meflenie , & la troifîéme entre 
les deux , fur le fleuve Amathus : Ncftoi étoit de cette 
dernière. 

63 Je tâchois de les égaler félon mes petites forces} Eufta- 
the a fort bien remarqué ici, que le mot f^ix^^ ^^ P^"^ 
fg/^e/y , i^tTeed-^aU tÀ tU fJi-^'X/>^ » contendere , faire à «y«i mieux 
mieux, tacher d* /gâter dans les combats, Neftor fait eutetï- 
dre qu'il avoit le même courage , mais que n'aiant pas 
encore la force que l'âge donne , il n*àyoa i^a^ V^ tc&.tçv^ 
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„ parmi tous les hommes qui font aujouT- 
„ d'hui, il n'y en a pas un qui eût ofé leur rien 
„ difputer. ** Cependant, quoique je fuCTe fort 
„ jeune , ces grands hommes écoutoient mes 
„ confeils. Suivez leur exemple , car c'eft le 
5, meilleur parti. Vous, Agamemnon, quoî- 
„ que le plus puifTant, n'enlevez point à Achil- 
5, le la fille que les Grecs lui ont donnée. Et 
5, vous fils de Pelée , ne vous attaquez point 
„ au Roi: *' car de tous les Rois qui ont por- 
„ té le fceptre , & que Jupiter a élevez à cette 
3, gloire , il n'y en a jamais eu de fi grand que 
P, lui. *^Si vous avez plus de valeur ,& fi vous 
„ êtes fils d'une DéeflÈ , il efl: plus puiflTant, 
„ parce qu'il commande à plus de peuples, 
„ Fils d'Atrée , appaifez votre colère , & je 
5, vais prier Achille de furmonter la fienne; 
3, car il eft le plus ferme rempart des Grecs 
„ dans les fanglants combats. 

„ Neftor , répondît Agamemnon , toutes 
„ vos paroles font pleines de vérité , & mar- 

„quent 

valeur ; Se fa modeftie fur fa valeur eft un bon pafleport 
pour ce qu'il dit de fa prudence. 

64 Cependant , quoique je fujfe fort jeune , ces grands hom-- 
mes écoutoient mes confeils"] Il y a ici une grande force de 
laifonnemcnt. Les plus vaillants des hommes , dit Neftor , 
fuivoient mes confeils , lors que j'étois jeune : aujourd'hui 
|e fuis vieux , & par conféquent plus fage que je n'e'tols 
alors, & vous êtes moins vaillants que ces gens-là 5 vous 
êtes, donc encore plus obligez de m'e'couter. Il y a tou- 
jours dans Romere plus de fens que de mots. L'Empe- 
leur Augufte avoit profité de cet endroit d'Homère 5 car 
un jour que de jeunes gens murmuroicnt de quelques or- 
donnances qu'il avoit faites , il leur dit: Jeunes gens ^écow 
lez. un vieillard , que les vieillards écoutoient bien quand il 
ctoit jeune, ^ 

6s Car de tous les Rois qui ont porte le fceptre , & que fw 
piter a élevtx, à cette gloire} Neftor ajoute ces paroles , & 
que Jupiter t. . . poui àiftinguei les B.ois légitimes des Ufur- 

pa- 
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quent vôtre grande fage/Te ;maîs cet homme 
veut dominer par tout , être le maître par 
tout, emporter tout de hauteur & donner la 
Joî à tout le monde; & je ne penfe pas qu'il 
y ait ici perfonne qui foie d'humeur à plier 
fous lui. Si les Dieux immortels l'ont fait 
vaillant , lui ont- ils auffi donné le droit de 
nous dire des injures? '' Achille l'interrom- 
pant , lui dit, j, Il faudroît que je fufle le plus 
„ lâche des hommes , fi je te cedois en quoi 
,, que ce foit; commande donc aux autres, & 
„ jamais à moi , ^^ car jamais je ne reconnoî- 
„ trai tes ordres. Je te dirai bien davantage, 
„ tu n'as qu'à t'en bien fouvenir ; c'eft que je 
„ ne prendrai les armes pour cette fille , ni 
„ contre toi , ni contre ceux qui viendront de 
„ ta part, puifque vous me Tôtez après me l'a- 
„ vofr donnée ; mais de toutes les autres cho- 
5, fes qui font dans mes vaîffeaux , il n'y en 
,, pas une feule que tu puiffes m'enlever mal- 
„ gré moi , & fi tu veux , tu n'as qu'à en faire 

l'ex- 

pateors 5 car ce n'cft pas Jupiter qui élevé ces derniers , fie 
ils ne méritent pas les relpefls 6c les défe'reuces qui font 
dûs aux premiers. 

66 Si vous avez plus de valeur > & fi vous êtes fils d*une 
DeeJJel Homere relevé ici admirablement le caraàere des 
Rois , en faifant voir (]u*il n'y a ni naiflance ni valeur» 
«;u un mot rien qui puifTe difpenfcr ceux qui leuF font 
fournis , de leur rendre le refpcdl fie robeïifance qu'ils leur 
doivent. 

6T Car jamais je ne recontioitrai tes ordres^ Enftathenous 
apprend que Longin rapportoit que pluHeurs Critiques 
croyoient ce vers 296 ajouté , parce que la phrafe cft entière , 
& nnit fort bien à IfAoïyi du vers précèdent , en répétant en 
commun le verbe tTriTtKMu. Mais je doute fort que Lon- 
giii fût de leur avis -, car ce vers 296 fait ici un très-bo« 
effet y. Achille répète 'le mêa:« terme dont Agamemnoa 
**eft fervi. 

B 1 
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„ Texperience ** pour faire éclater ton poa- 
5, voir aux yeux des Grecs; on verroit bien tôt 
„ ma pique teinte de ton fang. 

Après tous ces emportemens , ils fe levè- 
rent & rompirent rAflèmblée. Achille fe reti- 
ra dans fon quartier avec Patrocle fils de Me- 
netîus & les autres .Thefraliens;& Agamemnon 
fit mettre en mer un de fes navires avec vingt 
rameurs , & le fit pourvoir de viélimes pour 
rhecatombe , qui devoit être offerte à Apol- 
lon. Il y mena lui-même la belle Chryfeïs, & 
l'y fit monter ;.& Ulyffe fut choifî pour la con- 
duire : on mit à la voile , & le vaificau fendit 
le vafte fein de la mer. 

*^ Auflî-tôt Agamemnon ordonna à toute 
Tarmée de fe purifier : ils fe purifièrent tous, 
'''* & jetterent dans la mer ce qui avoît fervi à 
leur purification. Sur le rivage même on of- 
froit à Apollon des hécatombes parfaites de 

WXr 

€t Pour faire éclater Un. peuvoif aux yeux dès Grecs] Ity 
a dans le texte, afin que ceux-là aujfi le voient î ce qui avec 
le fcns que j'ai fuivi , peut encore recevoir celui ci , afin 
^ue cet lâches , à qui la crainte ferme la bouche , voient qu*il 
y M un homme capable de te refijîer. 

69 .Âuffi tôt agamemnon ordonna à toute 1^ armée de fe pU' 
rifier] Ce pafTage me paroît remarquable. Il n*y a que Iç 
Roi qui ait pécné en maltraitant le Prêtre d'Apollon : l'ar- 
mée vouloir qu'il lui rendit les honneurs dûs à fon ca- 
jraâtere , & qu'il refpeâât ce Dieu en lui s cependant il. 
ordonne à l'armée de fe purifier pour une faute qu'il a. 
feul commife. Pourquoi cela ? C'ell qu'Homère étoir iuf- 
truit de cette grande vérité , que Dieu punit ordinaire- 
Oient les Rois en punifTant leurs peuples , & qu'ainfi les peu- 
ples doivent travailler de leur côté à defarmer Ta colère ,. 
pour détourner les fléaux dont ils fe voient menacez. 
Vhiftoire fainte eft pleine de ces exemples. 

70 Et jetterent dant la mer ce qui avait fervi à leur puri^ 
ficatton] On fe lavoit dans la mer , & on y jettoit toutes 
les expiations , c'eft à dire toutes les chofes avec lerquelles 
ça. s'étoit expié , ^ut'iûi* Le mot. Grec KûfAA^A fignifie \e% 

fouik 
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taureaux & de chèvres ; la vapeur de la graîfle 
des vidinies montoît au Ciel dans de longs 
tourbillons de fumée. 

Pendant que Tarmée étoît occupée à ces fa- 
crîfices , Agamemnon n'oublioit pas la mena- 
ce qu'il avoit faîte à Achille. Il appelle Talthy- 
bius & Eurybatc fes deux Hérauts, qui fe te- 
noient toujours près de fa perfonne pour exé- 
cuter fes ordres , il leur dit „ Allez à la tente 
„ d'Achille, prenez Brifeïs & me l'amenez; s'il 
„ vous la refufe, ^^ j'irai la prendre moi-mê- 
y, me , bien accompagné , & l'affront lui en 
„ fera plus fenfible. 

Les deux Hérauts bien fâchez de l'ordre 
qu'ils avoient reçu , marchèrent le long du ri- 
vage de la mer ; & étant arriver au quartier 
des Theffaliens , ils trouvèrent Achille à l'en- 
trée de fa tente. Dès qu'il les vit, la triftefle 
s'empara de fon cœur , & ils ne l'eurent pas 

plû- 

fêuillàret (Tu corps, & x^^xf/uittrei les expUthnt, les puri* 
ficacions que Toa jettoit félon la coutume , ou dans la 
mer , ou dans quelque folTe profonde. On Deut voir les re* 
marques de M.Dacier fur VEleGttc de Sophocle , page 281 
Ed. de Holl. 

71 J*irai la prendre moi-même bien accompagne] Il y a 
dans le Grec , j'^irai la prendre mei-mimè avec plujieurs 3 Se 
Air cela quelques Anciens ont cru qu* Agamemnon mena- 
çoit Achille qu'il iroit prendre Brifeïs , & avec elle plu* 
iieurs autres chofes, pour faire voir à Achille qu'il iemo- 
quoit de la menace qu'il lui avoit faite. Mais ce fens-là 
me paroît indigne , éc je ne croi pas que TexprAion Gre- 
que puiffe la fouffrir. Agamemnon ne penfe point du tout 
à pifler Achille -, il ne veut que remplacer fa Chryfeïs, 
5c il dit que û Achille refufe Brifeïs à fes Hérauts , il ira 
la prendre lui même avec fes Soldats, ce qui fera un plus 
^ grand affront poujr Achille. En effet il étoit moins hon- 
teux à Achille de rendre Brifeïs aux Hérauts , que de la 
rendre aux Soldats : unlleros cède à la Keligion , mais il 
ne- cède pas à la force. ^ 

B4 
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plutôt. apperçû , que faifis de frayeur & pleins 
d'un profond refpeâ , ils s'arrêtèrent, n'ofant; 
nî avancer nî lui adreffer la parole. Achîllq 
connut la peine où ils étoîent & leur parla le 
premier: „ J'* Soyez les bien venus, Hérauts» 
„ facrez Miniftres des Dieu» & des Hommes ; 
5, approchez ; vous êtes innocens de l'injure 
^, que je reçois , & je ne me plains que d'Aga- 
„ memnon , qui vous envoyé prendre BrifeïsJ 
En même tems fe tournant du côté de Pa- 
trocle , „Fils de Menetius , lui dît- il , ame- 
;, nez Brifeïs,& la remettez entre leurs mains; 
„ & vous, Hérauts, foyez témoins devant les 
^ hommes, & devant ce Roi cjcuel & intraita- 

«ble,. 

72 Soyez les hien-venus, HTerauts"] Il faut bien remarquée 
FadrefTe avec laqueUe Homère donne à Achille toutes les 
qualitez qui peuvent compatir avec le fond de Ton caradlere. 
II reçoit ici les Hérauts avec beaucoup de douceur, non feu- 
ment parce qu'il a déjà dit qu'il ne prendroit les armes 
contre qui que ce fût qui viendroit de la part d'Agamem- 
non s mais encore parce, qu'il u'eft pas û emporté , 5c fv 
injufte , qu'il ne leconnoUTe ce qui eil dû à des Hérauts 
facrez pat. leur miniûere , & qui ^toient d'ailleurs des 
gens d'une grande naiflanee. Il eft bon aufll de .remarquer 
ia bienféance qu'Homère garde en ne faifant point parler 
ces Hérauts. Les gens fages préfèrent toujours un iilence 
xaifonnable à des difcours hors de faifon. Ces Hérauts nç 
patient point} que pourroient-ils dire? lis ne peuvent pas 
dire à Achille qu'ils exécutent à regret l'ordre qu'ils on^ 
xeçû 3 car outre que ce feroit deshonorer Aganiemnon, 
cela paroîtroit une flatterie fcrvjlc qu'on imputeroit à ti- 
midité. Us ne doivent pas non plus dire cruement à Achil- 
le ce qu'Agamemnon leur a dit : ils s'expoferoient à irri* 
ter cet homme fougueux , & rcndroient par là leur voya- 
ge inutile. Cette bienféance fauve tout : Achille cft con- 
tent de leur refpcû 5 tout fc paffc comme ils le fouhait- 
tcnt , & il n'arrivé rien qui dérange l'oeconomie du Poè- 
me , 6c qui précipite la cataftrophe. Homère ne manque 
jamais à ces bienféances. Brifeïs ne parle pas non plus en 
partant, & Chryïès reçoit fa fill#fans dire une feule pa; 
xole. Cela a fait dixe auj(; Anciens > qu'Homère n'eft pas 

moins 
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„ ble, fi jamais je fuis neceflàîre pour repoùf- 
„ fer les malheurs dont font menacer les Grecs. 
„ Car pour lui, c'eft un furieux , qui n'eft ca- 
„ pable que de fuîvre fes vues pernîcîeufes: 
„ 73 & qui ne pouvant juger de l'avenir par le 
„ paffé , ne fauroit prendre les mefores necef- 
„ faires ''^ pour mettre les Grecs en état de 
„ combattre fur leurs vaîfTeaux fans danger. 

Patrocle exécuta l'ordre d'Achille, il amena 
Brifeïs, & la mit entre les mains des Hérauts, 
qui auffi-tôt reprirent le chemin du camp; 
■^^ mais elle les fuivoit à regret & dans une pro- 
fonde trifteffe. 

Après leur dépaft, ^e Achille verfant des lar- 
mes, 

moins admirable quand il fait taire Ces petfonnages, que 
lors qu'il les fait parler. 

7J Et qui ne pouvant juger de l"* avenir par le pajje"] Voili 
le caraâere d'un méchant Roi : le palTé lui efl une leçon 
inutile, Ôt ne lui fert d« rien pour l'avenir. Agamemnon 
a vu cent fois qu'Aehille a été le feul rempart des Grecs «" 
& qu'il les a fauvez des mains des Trojrens , & Achillç 
cft le feul qu'il ofFenfc. 

74 Pour mettre les Grecs en état de combattre ] Achille 
s'explique ici un peu obfcurément à dcffein : car il veut 
dire , pour mettre les Grecs en état de repoufler les 
Troyens , qui viendront les attaquer jufqucs dans leurs 
vailTeaux. 

75 Mais elle les fuivoit] Le Grec dit , cette femme ^ 
yv-9tt. Euftathe rematque qu'Homère fe f:rt ici exprès du 
mot de femme ^ comme d'un nom vénérable, qui augmen- 
te la compaiTîon , en donnant l'idée d'une femme qu'on 
arrache à Ton mari. Mais cela ne pouvoir être fenliblc 
dans la tradu£lion. 

76 Achille verCcint des larmes'] Ceux qui font choquez 
des larmes d'Achille font bien éloignez de reconnoître la 
Nature; car j'ofcrai dire qu'il n'y a pas de gens qui pleu- 
rent fi facilement que les vericablts Héros; Se c'eli ce qui 
a donné lieu au proverbe, à.-yci^oi cH' io/Sâxpvîç ivS^iç^ let 
bons pleurent volntters. Cela eft (î vrai que tous les plus 
grands hommes du monde ont pleuré. L'Ajax de Sopho- 
cle ne pleure poiat dans fes plus giands maux , çarcec^u'll 
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mes, s'affit loin de fes amis près du rivage, l'es: 
yeux attacher fur la mer; & là, les mains éten- 
dues, il adreflbit fes prières à Theiis : ^Puif- 
„ que vous m'avez donné une vie , qui doit 
„ être fi courte, lui difoitil, Jupiter qui lance 
„ le tonnerre ,devoit au moins la rendre écla- 
„ tante par de grands honneurs; mais bien loin 
,5 de m'accorder la moindre diftinâion il fouf- 
5^ fre qu'Agamemnon me deshonore : car ce» 
„ Prince a prefentement 'Ma recompcnfe que 
„ j'avois reçue des Grecs, & qu'il m'a enlevée 
^ de fon autorité, 

La Dée(lè,qui étoît dans les antres profonds, 
de la mer auprès du vieux ^Nerce fon pere,^ 
l'entendit ^ & fortant promptement du milieu 

dcs^ 

cft fou. Mais quoique Its larmes ne foient nullement in- 
décentes à un Héros, Achille emporté 6c fuperbe les doit 
trouver relies $ Se voila pourquoi Homère n'oublie pas de 
marquer qu'il pleure loin: de fes compagnons-, à qui ih 
veut cacher Tes. larmes. Mais d'où vient qu'Aganvemnon , 
qui eft. fi amoureux de Chryfeïs , ôc qui a dit ouverte-, 
ment qu'il la préferoit à la Reine Clytemneflre fa fem- 
me» la renvoyé à Ton père , & la conduit lui -même au 
vaifieau fans pleuiec , & fans donner la moindre marque 
de la paiSon qui le dévore? & qu'Achille qui n'eft pcdn&; 
amoureuxf de Brifeïs , nç Ta pas plutôt remife aux Hé- 
rauts , qu'il va fondre en larmes } La raifon me paroit 
aifée à trouver, &elle fait honneur à Homère. Agamem- 
lion donne volontairement fa captive ; ri la donne au fa- 
lut du peuple -, les larmes auroient été indignes d'un grand 
Roi ; mais Achille la donne malgré lui;, ce n'eft pas l'a- 
mour , c'efl l'afFront qui lui arrache ces larmes. Ce Héros 
eft bien différent de ce Phahiel dont nous lifons l'hiftoi- 
jre dans le. fécond livre des Rois. David aiant envoyé or- 
dre à Isbofeth fils de Saiil de lui renvoyer fa femme Mi^ 
chol , qu'on lui avoit ôtée pour la mener à Phahiel , Is-: 
bofeth l'envoya prendre dans la maifon de ce fécond ma- 
ri, qui pénétré d'amour , la fuivit le plus loin qu'il put» 
fondant en larmes: Mt/ît trgo Isbofeth y & tuUt eam à vît 
99 fuo PhiltieL filio Lais : fetfuebaturque eam vir fuus /»/»- 

TAns . . . 2 Rcg. m. 15* Achillç pleuxç » xuais^ il.ne la fuic> 
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des eaux, comme un nuage, '* elle s'affit ptèsr 
de lut y & eaTembraflant & en effuyant fes Jar- 
mes, elle lui dît^ „ Mon cher fils^ paurquoi pleu- 
„ rez-vous? parlez, ne me le cachez point; que 
^ je fâche comme vous ce qui vous afflige. 

Achille lui répondît avec de profonds fou- 
pîrs : yy Vous le favex , pourxjuoi vous redire 
„ des chofes qui vous font connues ? Nous al- 
„ lames affieger la facrée ville de Thebes, où 
regooit Eètion, elle fut prife & faccagée, & 
nous apportâmes ici les dépouilles. Les 
Grecs les partagèrent entre eu3( , & choifî- 
„ rent la belle Chryfeïs pour le Sis d'Atrée. 
j, "^^ Chrysès Père de cette fille & Grand Prêtre 
„ d'Apollon , de ce Dieu dont les traits font 

„iné- 

77 La recompenft ^ue favoû reçue des Grecs} Ces paroles 
prouvent qa*Achillc oc pleure pas , parce qu'on lui ôte 
une maîtrefic, car il n*e{V pas amoureux.; mais qu'il pleu- 
re, parce qu'on lui ôte le prix de fa valeur, car il eflam^ 
bitieuz & fuperbe. Et voiU la difterence qu'il y a entre 
Agamemnon 6c Achille : Agamemnon eft fâché de rendre 
Ciiryfeïs , parce qu'il l'aime ; ôc il loue fa beauté en par* 
lant aux Grecs : Achille n'eft fâché de perdre Brifeïs > 
que parce que cela marque le mépris qu'on a pour lut; 
aufld inûfte-t il toujours fur cela, Ôc janvais il ne parle de 
la beauté de Ton efciave. Il faut bien remarquer la difr&- 
lence de ces deux caraûeres. Achille eft le Héros du Foë» 
me , & non pas Agamemnon. Un Héros amoureux auroit 
cté ridicule. 

78 Elle t'afpt prèi de lui & en Pèmbra^Tant & en eJjfUyant 
fes larmts, elle lui dit] Cette image de Thetis qui confole 
fon fils Achille eft pleine de douceur. Auflî l'Ecriture fain- 
tty OÙ la Nature eilfi admirablement peinte, tire de cet- 
te image , une comparaifon pour exprimer la plus vive 
compailîon' & la plus grande tendrelîe : car Dieu dit lui* 
même a fon peuple , ^omodo fi ijuem mater tonfoletur y , 
ita ego cpnj'olabor vos. „ Comme une mère confole fon fils» 
„ je vous confolerai de même." Ifai. LXVl. 13. 

79 Chrysès , Père de cette fille , & Grand Prêtre tC^pollon^ 
Voici une récapitulation qui a deux parties, la première, 
qui ue petit être abrégée 9 eft conçue dans les mêmes ter- 

]3l ( mes. 
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^ inévitables , etl venu aux vaîflèaux des Grecs 
„ pour là racheter , chargé d'une rançon très- 
„ riche , & tenant dans &S mains la couronne 
„ d'Apollon & le fceptre d'or. Il prioît tous 
,, les Grecs & fur tout les deux fils d'Atrée^ 
5, leurs Généraux: les Grecs recevoîent favo- 
„ rablement fes prières, & étoient d'avis qu'on 
„ refpeâât le grand Prêtre , & qu'on reçût fes 
„ prefens ; mais rela n'a pas plû à Agamemnon, 
^ il a renvoyé Chrylès avec des paroles fort^ 
„ dures. Ce veneraWe vieillard s'eft retiré le 
„ cœur plein de colère & de douleur ; & corn- 
5, me il eft fort aimé d'Apollon , ce Dieu a 
>, exaucé fes prières, & a lancé fes flèches qui- 
„ ont porté la mort dans tout le camp: un fa- 
5^ vaut Devin nous a déclaré la volonté du 
yf Dieu , & j'ai été le premier qui ai ofé dire 
y, qu'il faUoit appaifer fa colère. Auffi-tôt 
5, Agamemnon en fureur, s'eft levé & m'a fait 
„ une menace, qui n'a pas. été vaine: car dans 

mes, qu'on a déjà vôs^ &par là Homère fait voirqu'ua 
Foëte & qu'un Orateur peuvent fort bien redire les mê- 
mes chofes. dans les mêmes termes fans être blâmez, ôc 
que ces répétitions , qui paroiHent aujourd'hui trop en- 
nuyeufes à des efprits trop délicats , ou plutôt trop in- 
quiets , font très-raifonnables , car il n'y a rien de plus- 
lidicule que de changer fans necelfîté ce qui a été une fois 
bien dit. La féconde partie n'eft pas de même , Homère 
ne fait que railembler les points principaux , & voilà le 
véritable modelle à.fuivre. 

8o Car je me fmvieas de vous aveir foui ent ouï vnnterl 
Euftarhe fait ici une remarque que je rapporterai , depeur 
que quelqu'un ne m'acculât de l'avoir fupprimèe , parce 
qu'elle n'eft pas favorable à mon fexe.. Il dit qu'Homère 
peint bien le naturel des femmes : quand il leur eft arri- 
▼ié de faire une bonne aâion » elles en parlent toujours Se 
ne cèdent de s'en vanter, parce que cela leur arrive très- 
laremeut , Se cela n'eft pas ridicule en elles, au lieu qu'il 
Je feroit beaucoup à un homme , qui ne doit jamais fe 
£loji£et d'une iîeuie bonne a^ioo, Voilà pouxquolArifto- 

pha- 
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„ le même tems que les Grecs mènent àChry- 
„ fa cette fille avec des viâimes pour ce Dieu, 
„ les. Hérauts font venus de fa part dans ma- 
„ tente , & ont emmené Brifeïs qui m'avoic- 
„ été donnée pour recompenfe de mes travaux; 
.^, c'eft pourquoi , fi vous le pouvez, fecourei 
„ votre fils, montez dans TOlympe & fléchif- 
„ fez par vos prières le grand Jupiter, fi jamais 
„ vous lui avez été utile , foit par vos con- 
„ feils, (bit par vos fervices : ^'^ car je me fou- 
„ vi^ de vous avoir fouvcnt ouï vanter 
„. dans le Palais de mon Père, que vous aviez 
„ feule fauve ce Dieu du plus grand danger 
,^. qu'il eût jamais couru , *' lorfque les au- 
„ très Dieux , Junon , Neptune & Minerve 
9, avoient refolu de le lier : vous feule vous 
„ prévîntes l'effet de cette confpiration & vous 
„ le garantîtes de ces chaînes , en appellant 
„ dans le Ciel le Géant à cent mains , ^* que 
„ les Dieux nomment Briarée & les hommes 

„Egeon, 

phane fe moque fort de Cleon qui ne ceiToît de fe gloiU 
£er de l'heuieufe cntreprifc qu'il avoit faite contre Pylos.. 
Cette remarque du bon Archevêque de ThelTalonique ne 
laifle pa$ de lenfcrmei une morale qui peut être de quel- 
que utilité'. 

%i L»Ts 4fue les autres Dieux, Junon, Neptune, Minerve 
avoient refolu de le lier] Homère parle ici de Jupiter com- 
me d'un Roi qu'on vouloit dérhroncr : ôc pour juftitiet 
CCS fortes de contes ,- qu'on doit regarder comme des. 
points de la Théologie paycnne, on n'a qu'à voir ce qui 
a e'té remarqué fur le chap, XXYI. de la Poétique d'Atifto- 

te. p. 434 & 435. 

8z élue les Dieux nomment Briarée, €?• les hommes Eiieon\ 
Homère feint cette différence de noms , premieiemenc 
pour faire voir qu'un Poète doit être inftruit de tout ce 
oui eft dans le Ciel ôc fur la Terre , 8c cnfuite pour en-, 
feigner que les hommes n'aiant que des conuoiifances 
tiès- imparfaites des chofes de la Nature , ôc des idée% 
Touvent très-oppofées à ce qu'elles font dans la vérité Ôç 
4é^0s Toidie dç Di«u> kui donnent des nomsq^ui uefoac 
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„ Egeoii , ®^ qui aîant plus de force que fon- 
„ père , s'affit près de Jupiter avec une conte- 
,,'nance fi ficre & fi terrible, que les Dieux 
„ épouvantez renoncèrent à leur entreprîfe. 
„ Faites-le donc reflbuvenîr de ces grands fer- 
,, vices que vous lui avez rendus ; & en em- 
„ braflant fes genoux , tâchez de l'obliger à fe- 
„ courir les Troy^rns, & à permettre que les 
,, Grecs foîent pouffez & renfermez dans leurs- 
„ vaiffeaux avec une grande perte, *••* afin qu'ils- 
„ jouïHent tous de la fagelTe de leur Rq^; &. 
„ que ce Roi , quelque puiffant qu'il foît , re- 
„ connoîffe la faute qu'il a faite , de n'avoir 
„ jaucun égard pour le plus' vaillant des Grecs-. 
„ Ah ! mon cher fils , lui répondit Thetîs, 
„ le vifage baiçné de larmes , pourquoi t'ai- 
^ je élevé après t'avoir mis au monde avec 
,^. une fi déplorable deftinée. Plût à Dieu que 

î, tu 

pas leurs noms. 11 n'y* a que les Dieux. qui leur. donnent 
leur nom véritable, éc qui les nomment ce qu'elles (ont. 

83 SIb* <»»<«'»' P^*f' ^' /«rctf ^ue fon père] U avoit pour perc 
Neptune. Or Neptune a tant de force qu'il ëbranlc la Terre 
iufqu'à Tes fondemens. U ne faut donc pas s'étonner^ 
qu'un Géant plu5 fort ^e ce Dieu, fit G. grand peur aux 
Iinmortels. 

84 ^fin ^H*ili fouijjent tous de la fagejps de leur Rot] Le 
Grec dit fîmplement , afiri (ju^ib jonïffent tous de leur Rei .• 
cxprelfîon tres-forte & très-belle. Les bons Rois portent 
de bons fruits , & les méchants Rois en portent de mau* 
vais , ôc les peuples font nourris des uns ou des autres» 
Voilà ce qui a donne' lieu à cette expteffîon , ajivi cju^Us 
jouïjfent tout de leur Roi, c'ed à dire , afin qu'ils partici- 
pent tous au malheur d'avoir un (i méchant Roi fui leuc 
tête. 

85 ^UK extrémiux. de COcéan] II. faut entendic ceci de 
l*Océan méridional. Voyez Strabon liv. i. 

86 CheTi les fages Ethtopiem ] Homère appelle Jcs Ethio- 

Îjjcns tifAUfJL{,v^i , irréprochables , irreprehen/tbles , à caule dc 
eur judice ôc de Tinnocence ôc de la iîmplicité de leurs 
snœuxs. Ces qualitez éclatent dans la léponfc que fait 

leuc 
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y, tu fuflès au moins en repos dans tes vaiT- 
„ féaux fans aucun chagrin , puifque tu as fi. 
,, peu de tems à jouir de la lumière ! mais ta 
„ vie doit être fi courte, & il faut encore qu'el- 
„ le foit malheureufe Hélas ! en te donnant 
„ la naiffance , jeté livrai à un cruel deftin! 
^ J'irai au fommet de l'Olympe». & je dirai au 
y. Maître des Dieux & des hommes , tout ce 
y^ que je croirai le plus propre à le fléchir; ce- 
„ pendant , mon fils » demeure fur tes vaif- 
„ féaux, & donne aux Grecs des marques de 
y^ ton refFentiment , en t'abftenant de combat- 
^ tre : car Jupiter alla hier ^' aux extrémitez 
^ de l'Océan ^* chez les fages Ethiopiens , qui 
„ l'ont prié à un feftin : ®^ tous les Dieux l'ont 
„ fuivi, & il ne retournera au Ciel que ledou- 
^ ziéme jour ; ^^ je ne manquerai pas de me- 
„ rendre auflî-tôt dans fon Palais , j'embraife- 

„rai 

Isur Koi aux AmbafTadeurs de Cambysès dMns le 3. liv. 
d*Heiodote. £c ce font ces mêmes qualitez, qui ont don- 
né iieu à cette fi£kion , que Jupiter ôc tous les autres 
Dieux étoient allez chez ces peuples à un feftin , car Dieu 
ne va que chez les gens de bien , chez les juftes. 

87. T9HS les Dieux. L*ont fuivi , é^ il ne retournera au Ciel 
^Me le deuaieme jour] Cette fi£kion cft fondée fur la pieté. 
& fur la juftice des Ethiopiens, comme je viens de le te- 
marquer, mais elle a auflli un fondement hiftorique&cqui 
i^vient au premier j car les Anciens ont écrit que dans 
Diofpole, c*e(l à dire, dans la ville de Jupiter, il y avoit 
un très- grand temple où les Ethiopiens alloient tous les 
ans en certain tems prendre la Aatue de Jupiter ôc celles 
des autres Dieux , ôc qu'ils les portoient en proceffîon 
tout autour de la Libye , & faiioient de grands feftins 
pendant douze jours. Voilà ce qu'Homère a entendu par 
ce voyage de Jupiter &. des autres Dieux en Ethiopie. Et 
c'eft de cette idée que naquit en Grèce la coutume de fer* 
vir des tables dms les temples devant les (latues des 
Dieux. Coutume qui paiTa aux Romains qui eurent auûi 
l|;urs ledtjlernia ÔC leurs pulvinaria, 

M-^ Je ne m^n^uiréi pas cU me rendre ^{ujp-tot dam fen Pa» 
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„ raî fes genoux, & j'efpere qu'il ne rejettera 
^ pas mes prières. " En achevant ces mots , el- 
le difparut,& laiffa Achille plongé dans la dou? 
leur de la perte de la belle Briftïs que Ton ver 
noît de lui enlever. 

^'Cependant Ulyfle,quî conduifoît à Apol-- 
Ion l'hécatombe facrée, arrive dans le port de 
Chryfa ; on plie les voiles, on abbat le mât fur 
le courfier, & à force de rames on aborde; on 
jette les ancres , & on attache les cables à la 
pouppe du vaiffeau pour le retenir; on defcend 
fur le rivage, on fait fortir les vidimes. Chry- 
feïs defcend auflî, & UlyfTe la prenant par la 
main la mené à l'autel , & la prefente à fon Pè- 
re, & lui dit: „ Chrysès, le grand Roi Aga- 
„ memnon m'a envoyé pour vous amener vo- 
,, tre fille, & pour offrir à Apollon une heca- 
„ tombe facrée en faveur des Grecs, afin que. 
„ nous faflfions tous nos efforts pour appaifer 

1, ce 

Uis] Le Gttc dit: j^'irai aujfi-tot dont le Palais 4* airain cU 
Jupiter., .-A/cç Tori ;i^fltx»3/éatTÉff 3a*, Il y a de l'apparence- 
q«e cette cpithctc, qu'Homère donne fouvent au Ciel, a - 
porté certains Philosophes à croire que le Ciel éto^t d'u- 
ne matière folide, Ariftote a été de cette opinion , 8c a - 
entraîné des gens d'ailleurs fort favaus. Mais Homère 
par cette épithere a voulu marquer, non la folidité dela- 
matiere , mais fa habilité. Car les Anciens ont crû que le 
Ciel étoit immobile ; & les Ecrivains facrez paroiifent 
avoir été de ce fcntimeut, que le Ciel étoit d'une matie* 
le fluide ôc pourtant ftable. 

%9 Cependant VlyJJe^ qui cenduifoit à Apollon l* hécatombe 
facrée , arrive dam le port de Onyfa ] Homère eft un Gco- 
gjaphe fi exaé^ , que non feulement il marque k diftan- 
ce des lieux dont il paile , mais il les défîgne encore de 
manière qu'on puillé toujours reconnoître leur fituaiion. 
Ici on voit que cette Chryfa n'étoit pab éloignée du port, 
d'où Ulyflc etoit parti, du chemin d'i:ne journée entière, 
puifqu'Ulyflc arrive le ncme jour d'afVez bonne heure* 
pour faire un giaiid faciifice, qi.*il eft long-tems à table j 
^ qu'on a tout le loilir de chanter des hymnes à Apol- 
lon 



..< 
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„ ce Dîeu qui nous a accablez de maux épou- 
^, vantables que nous ne faurions aflez pleu- 
„ rer. 

Après lui avoir aînfi parlé , îl lui remet fa 
fille entre les mains. '° Chrysès la reçoit avec 
une extrême joie. En même temps les Grecs 
rangent les viâimes autour de l'autel y ils la- 
vent les mains, ^' & préparent l'orge facré, ne.- 
ccflaîre pour l'oblation du facrifice , pendant 
que Chrysès levant les mains au Ciel prioit pour 
eux à haut.e voix ; ,, Grand Dieu , dont les traits 
„ font fi redoutables, qui protégez Chryfa & 
„ la divine Cilla , & qui défendez Tenedos a- 
„ vec tant d'éclat; vous avez déjà exaucé mes 
y,y vœux, vous m'avez vengé, & vous avez fait 
^ fentir aux Grecs les funeltes effets de votre 
„ colère ; daignez exaucer de même aujourd'hui 
„ les prières que je vous adreffe en leur faveur^ 
^y & éloignez d'eux la pefte qui les dévore. 

Après 

Ion avant le coucher du Soleil. Ainfi Chryfa n*eft éloi« 
gnéc du porc , que de fîx ou fept cents ôades , comnie 
Strabon l*a. remarqué. Or on compte pour le chemin d'u- 
ne l'ournée mille ou douze cens ilades. Four ce qui eu de 
la fituation on voit qu'à cette Chryfa il y a un port, ôc. 
tout auprès un temple d'Apollon. Cette remarque e'toit 
nccefTaire jpour empêcher les Icâeurs curieux de la Geo- 
graphie, de fuivre l'erreur de quelques Anciens , qui igno- 
rant les anciennes hiftoircs ont cru qu'Homère parle d'u- 
ne autre Chryfa qui e'toit près d'Hamaxite , car celle-ci- 
n'a voit ni port ni temple, & elle ne fut même bâtie que 
h)ng-tems après la guerre de Troye. Ou peut voir Stra- 
bon, liv. XIII. 

'bpo Chryfès la répit avec une extrême joie] Il la reçoit fanS. 
ûîre une feule parole à Ulylfe j car qu'auroit-il pu lui dire, 
fâchant qu'Agamemnon ne renvoyoit fa fille que malgré 
hii ? 

pi Et préparent l*orge facré n'eceJPaire pour l*oblation du fa- 
crificel La première chofe que l'on faifoit après que la viài- 
meètoit au piedde l'autel, avant que de l'égorger o 
(bit fut fa tête quelque poignée d'orge rôti avec du fel. 



on ver- 
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Après CCS prières, qui furent exaucées cTans 
le moment, ils confacrent les vidimes par Tor- 
gefacré, 9* ils leur tournent la tête vers le Cîely 
^^ils les égorgent & les dépouillent ; ils cou- 
pent enfuite les cuifTes, ^♦îls les enveloppent 
d'une double graîfle, ^^& mettent par deflus 
des morceaux de toutes les autres parties. Le 
Sacrificateur les fait brûler lui-même fur le bois 

de 

91 Ils leur tournent l'A trie vers le Ciel ] Comme On fai- 
foit toujours aux viâknes que Ton immoloic aux Dieux ce* 
Icftcs. 

9i Ils les égorgent , & les dépeuillent] Je ne fai pas pour- 
quoi celui qui a traduit Homère avant moi h fupprimetou- 
te la defcf iption de ce Sacrifice , dont il na pas dit un feut 
mot : apparemment il a crû qu'elle deshonoreioit fa Tra- 
éuârion. Je fuisbien éloignée de penfer comme lui- ]e croi 
qu*iln'y a tien où l'on doive être plus religieux en fakdc 
Tradudion, que lors qu'il s'agit des coutumes Se des céré- 
monies des Anciens ; il faut les conferver dans toute leur 
iîmplicité : car il arrive fouvent , que ce que l'on avoit pris 
d'abord pour une cliofe de peu de conféquence , eft pouuaat 
trcs-confidetable, comme on peut le voir par ce fcut en- 
droit , le facrifîce qu'Homère décrit ici comme une des prin- 
cipales cérémonies de la Religion payenne, fe trouvant en 
pluiieurs chofes très- conforme aux lacrifices que Dieu avoit 
exigez lui même de fon peuple. Les fils d'Aaron dépouil- 
loient lesviélimes, mettoienttous leurs membres par mor- 
ceaux, aHembloient le bois fur l'autel , y allumoientlefçu», 
y ofFroienr en holocauiVe quelques parties de ce»^ vié^imes >. 
avec des morceaux qu'ils avoient coupez, ôc ils couvroient 
Je tout de grailfe, car toute la graiffe appartenoità Dieo. 
On n'a qu'à lire le I. & le II. Chap. du Levitique. 

S)4 Ils Ut enveloppent d'une double graijfe ] On vient dc 
voir que toute la grailTc de la vtftirae appartenoir à Dieu. 
Les Paycns prirent cela des Hébreux, ôcdans leurs facrlficM 
ih faifoieni brûler toute la graille dont ils enveloppoieff 
Jescuifles, comme la partie la plus confiderable delaviâi- 
m.2 , Se ils les envelopoient d'une double toile de grailTe, afin 
que les cuilfes brûlaflent plus facilement; car ils avoient 
fur cela une fuperftition : fi uue cuiflc étoit tombée hors dc 
Pa ^oile de graiflc , ils cioyoient que le facrifice feroit malr 
heureux. ùiir%)(A vnHrAv^iç fîgnific donc ici /w «»vr/»^/>4)rt 
_ d'une double gratjfe, . 
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et l'autel, & fait les afperfions de vin; Près de 
luî déjeunes hommes '^ tenoient des broches à 
cinq rangs toutes préparées. Quand les cuiffes 
furent toutes confumées par le feu ; & qu'on 
eût goûté aux entrailles, oh coupa le refte par 
morceaux, & on le fit rôtir avec grand foin. 
Tout ét.ant prêt; les tables furent fervies & l'on 
fc plaça. ^' Chacun fut content de la portion 

qui 

9-S Et mettent par deffks des morceaux de toutes les autres 
parts esl'iifjtoBtTuv iîgnifie proprement prendre un. petit mor- 
ceau de chaque partie delà viâime,'6c la mettre pour te- 
nir lieu de la partie entière fur cette double toile de graiiTe 
qui envelopoit les cuiffes : & moyennant ces petits moi- 
ceauz, qui étoient comme une efpece de prémices, cous 
les membres d'où ces morceaux avoieut été coupez , pou- 
voient être confumezpar TAiTemblée. 

96 Tendent des broches ] Ce n'étoient pas des broches à 
tourner, car il ne paroit pas que du temps d'Homerc, on 
connût cette manière de faire rôtir les viandes, c*étoient 
des broches à mettre fur les charbons. 

97 Chacun fs*t content de la portion ^ui lui avoit été difiri-^ 
i^nee] Les Anciens fer.Toijînt à chacun fa portion, à. part ,. 2& 
c'tft ce qu'ils appelloicnt SaIta sÎ^hv t un fejîin <r^a/} parce 
que les portions étoient égales. Homère s'explique h net- 
tement en cet endroit, que je m'étonne qu'on ait difputé 
fur la figniHcationdecemot, car il n'y a pas lieu au moin* 
dre doute. Les Anciens ne mangeoient pi^s comme nous; 
c'eil à dire qu'on ne fervoit pa& la viande dans des plats 
d'où chacun plie à ta fantaisie , ou d'où le maître du feftia 
iervît à chacun à diverfcs fois, mais d'abord à. l'entrée du 
r^pas on fervoit à chacun fa portion devant lui avec le plus 
d'égalité qu'il étoit poffible. Pa: là ils vouloicnt faire fou-^ 
venir les hommes que l'égalité étant le plus fort lien pour 
unir les villcs.6; les peuples, étoit aullî très neceflaire pour 
unir à table- les conviez. Ceux qui faifoient les parts n'é- 
toient pas des Officiers ou des Ecuyers tranchants , mais les 
Maîtres mêmes de la maifon ,* les Princes ôc les Rois. A 
Sparte ceux qui avoient cet emploi , c'étoicnt les Polémar- 
qucs ou Généraux d'armée, qui étoient fortis de charges 
Lyfànder le fut en Alie du Roi Ageiilaûs. Cette diftribution 
frugale, en confervant li^fimpliciié 6c la frugalité ancien- 
ne , donnoit àufli lieu d'honorer ceux qui avoient bien mé- 
^t& du public , c^at aloss ou on leur doanoic une double 
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qui luî avoît été dîftrîbuée : & quand le repa^ 
fut fini, de jeunes gens remplirent de vin de 
grandes urnes, d'où ils verfoîent dans les cou- 
pes qu'ils prefentoîent à tout le inonde. Après 
avoir fait les libations on ne s'occupa le refte 
du jour qu'à defarmer la colère d'Apollon, en 
chantant des hymnes à fon honneur, '® & ce 
Dîed prenoit p^aifir à les entendre. 

Quand le foleil fut couché, & que les ténè- 
bres commencèrent à fe répandre fur la terre, 
les Grecs fe. retirèrent & paflerent la nuit près 
de leur vaiflcau ; & le lendemain dès que l'au- 
rore aux doigts de rofes eût doré le Ibmmet 
des montagnes, ils fongerent à s'en retourner 
au camp. On commença donc à appareiller 
pour le départ, on dreffa le mât & on déploya 
les voiles. Apollon leur avoir envoyé un vent 
fi favorable, que dans un moment il leur déro- 
ba le rivage; les ondes écumeufes battoient a- 
vec grand bruit le vaiifeau qui fendoit rapide- 
ment le fein de la valle mer. 

Dès 

part, ouonJcur fcrvoit Tepdroit le plus honorable. Mais, 
amefurcquclcluxc, la fuperfluité, & les délices s*ii>tro-' 
duifirent, cette coutume des portions celTa; car, comme 
dit Plutarque, comment auroit on pu partager également 
les patiffl ries , les tartes , les ragoûts , les lauces , ôc tous 
les autres mets que la friandilc a inventez; on la retint 
feulement dans les facrifices & dans les banquets publics, 
grande preuve qu'on ëtoit perfuadé que ce partage confex- 
voit la tempérance & la frugalité. Mais ce qui prouve en- 
core plus que tout la fageffe de ces portions, c'eft que nos^ 
Religieux en confcrvent l'ufage, parce qu'ils en ont recon- 
nu la ncceflite. 

p8 Et ce Dieu prenoit plaiftr à let entendre'] Homcrc Cn- 
feigne par tout que Dieu prend plaifîr à la pieté des hom- 
mes , Ôc qu'il fe réjouît de voir les hommages qu'ils lui 
rendent pour attirer Tes grâces ou pour appaifer fon cour- 
roux. 

9S[ W auic ^ffemhlees où les hgmmes acquieunt tant dtglot' 
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Dès qu'ils furent arrivez à rarmée , qu'ils 
«urent tiré le vaîilèau fur le rivage , & qu'ils 
l'eurent mis fur les rouleaux, ils îe difperferent 
dans leurs tentes & fur leurs bords. 

Cependant Achille irrité , fe tenoît fur fes 
vaiffeaux , & n'alloit ^' ni aux Affemblées où 
les hommes acquièrent tant de gloire par leurs 
fages confeils,ni aux combats; mais il demeu- 
roit- là fans aâion, fe laîflant dévorer à la trifteflè, 
'**•& foûpîrant après les allarmes&lesalFauts. 

Le douzième jour, dès que Jupiter fut re- 
tourné fur l'Olympe avec tous les autres Dieux, 
Thetîs , qui n'avoit oublié ni les prières de foti 
fils, ni la promefle qu'elle lui avoit faîte, quit- 
ta à la pointe du jour les profonds abymes de 
la mer, & fe rendit au Ciel: elle trouva Jupi- 
ter à l'écart fur le plus haut fommctde l'Olynt» 
pe. LaDéefle s'aflît devant lui, & embraiTant fes 
genoux de la main gauche, '°' & prenant de la 
droite fon menton , elle le fupplia en ces termes : 
„ Puiflant Jupiter, fi jamais j'ai eu le bonheur 

„de 

r*3 C'cft une chofc qui me paroît remarquable. Homère ne 
donne point d'épithete aux combats , & il en donne une 
très- honorable aux Affemblées , en les appellaut KvStâvîtQ$tç^ 
qui rendent les hommes illu/iret. Ce grand Foëte préferoit 
donc la re'putation qu'on acquiert dans les AfTemblees , dans 
les Confeils, à celle qu'on acquiert dans les combats; Se 
cette préférence me paroît très jufte. L'homme n'eft confi- 
dérable que par fon efprit j fans cet efprit , tout fon courage 
8c toute k, force font inutiles ; c'ef^ une lourde machine qui 
manque de fon principal reflbrt. 

loo Et foâpirant après les a/larmes] Achille pour fe ven- 
ger, feprivedelachofe du monde qu'il aime le plus. Ho* 
mère ne foufFre pas qu'on perde un moment de vAë la va- 
leur de ce Prince -, il la relevé par les traits les plus marquez» 
5c eu donne une très- grande idée. 

IQI Et prenant de la droite fon menton} C'étoit l'ancienne 
manière de faluer de de fupplier. On eh voit des marques 
dans le fécond livre des Rois chap. XX, p. On lie Que to^\^ 
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„ de vous donner des avis utiles & de vous 
„ rendre des fervîces qui vous aient été agréa- 
„ blés , je vous conjure d'exaucer mes vœux 
„ & de combler d'honneur mon fils. De tous 
,, les Héros, '•*c'eft celui dont la vie doit ê* 
„ tre la plus courte ; & cependant Agamem- 
^, non l'a deshonoré en lui enlevant le prix 
„ dont les Grecs avoîent recompenfé fa va* 
„ leur; mais prenex foin de fa gloire, Père des 
yy Diepx & des hommes , dont la providence 
„ s'étend fur tout ; faites que les Troyens foient 
„ viâorieux,jufqu'à ce que les Grecs reparent 
„ hautement l'affropt qui a été fait à mon fils, 
„ & qu'on lui rende tous les honneurs qu'il 
„ mérite. 

Jupiter ne répondit point; il garda long-tems 
tm profond filence; & Thetis demeurant tou- 
jours attachée à fes genoux , & les ferrant plus 
étroitement, le prefTa encore & lui dit: „accor- 
„ dez-moî ce que je vous demande, & confir- 
„ me2-le moî par un figne,ou refufez-le moi; 
,, car qu'eft-ce que Jupiter peut craindre? Que 

.Je 

faifant femblant de faluer Amafa , le prit par le menton; 
I>ixit itaquefoab ad ^mafatn. Salve, mi frater : é^ tenuit 
fnanudextera mentum^mafa, éjua/i ofculans eum. „ Et Joab 
,> dit à Amafa , Bonjour , mon frère : 6c il prit de la maia 
» droite le menton d* Amafa , comme pour le faluer. 

I02 Ceft celut dont la vie doit être U plus courte} Celan*é- 
toit pas vrai : il y avoir eu des Héros qui avoient encore 
moins vécu qu*Achille. Mais ce que fait ici Thetis , c*eft ce 
que nous faifons tous les fours : le mal d'autrui nous touche 
peu , 6c nous croyons toujours que les malheurs qui nous 
^arrivent, font plus grands 6c plus flnguliersque ceux qui 
arrivent aux autres. 

loj Huels funefiet malheurs allez-vous caufer ? ] HomerC 

{>eint ici fous les noms des Dieux les defordres 6c les démê- 
ez qui arrivent fouvent dans les maifons des Princes. 
104 J* aurai foin d^ accomplir ce ijuc vous fouhaiiefi] HomerC 

enfei^ne ici qu*il n'y a point de ralfoa de famiUe qui doive 

cm- 
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,, je fâche aujourd'hui s'îJ eft vrai que je fois 
„ la plus méprifée de toutes les Déeffes. 

Le Dieu qui lance le tonnerre lui répondît 
avec un profond foûpîr : '°5 „ Quels funeftes 
^, malheurs allez-vou^ caqfer en m'oblîgeant à 
„ me fâcher contre Junon , qui ne manquera 
„ pas de venir m'irriter par fes plaintes ordî- 
„ naires toujours pleines d'inveâives ; car elle 
„ ne perd pas une occalîon de me quereller, 
„ & de «'emporter contre moi en prefence de 
,, tous les Immortels ; elle me reproche fans 
„ ceflequeje favorife les Troyens ; mais re- 
,, tournez -vous -en, de peur qu'elle ne vous 
„ voye , '°* j'aurai foin d'accomplir ce que 
^ vous îbuhaittcz; & afin que vous n'en puif- 
„ fiez douter, je vais vous le confirmer '"'Vpar 
,, un figne de tére , qui eft la marque la plus 
„ fûrc dont je fcellc la verûé des promeffes 
y, que je fais aux Immortels. Car tout ce que 
„ j'ai autorifé par la majefté de ce figne, 
„ '°*ne trompe point , eft irrévocable, & ne 
^, manque jamais d'arriver." En même temps 

il 

empêcher de rendre l fon bienfaiteur la reconnoUTance 
qu'on lui doit pour les fervices qu'on en a tcçûs. 

105 Par un figne de tête , ^mï efi U martjue ia plus fure ] 
On voit par là qu'Homère a connu cette vérité , que la te* 
te eft le fiege de laRaifon, & qu'il enfeigne par là, que 
tout ce que la tète a approuvé doit être immuable, & qu'il 
B*y a ni équivoques, ni intentions ^ni reihidions , qui doi- 
vent difpenfcr de tenir ce qu'oji a promis. 

1 06 Ne trompe point , eft irrévocable t & ne manque jamais 
ffarrtver'\ Homère rallémble ici les trois caufes qui empê- 
chent fouvent les hommes de tenir ce qu'ils ont promis j la 
fraude , le repentir ,' & l'impuilTance : aucune de ces cau- 
fes ne fe trouve en Dieu; voila pourquoi ce qu'il promet 
ne trompe point , car Dieu ne trompe perfonne s il eft ir- 
xévocable , car Dieu n'eft pas fujet au repentir ; & il ne 
manque jamais d'arriver , car Dieu eft toutpuiÛant , £c il 

fait tout ce qu'il veut de fes ciéatuxes. 
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'*' il fit un figne de fes noirs fourcîls; les fa- 
crez cheveux furent agitez fur la tête immor- 
telle du Dieu, & il ébranla tout l'Olympe. 

Après cette promefle ils fc feparerent. The»- 
tîs quitta le brillant Olympe & le plongea dans 
la mer, & Jupiter retourna dans fon Palais. A 
fon arrivée les Dieux fe levèrent: il n'y en eût 
pas un qui ofât l'attendre fur fon fiege, îls al- 
lèrent tous au devant de lui :il fe plaça fur fon 
thrône, & Junon, qui n'ignoroit pas fon def- 
fein, '"^parce qu'elle Tav oit vu avec là belle 
Thetis , lui fit ces reproches avec beaucoup 
d'aigreur. „ Trompeur que vous êtes , à qui 
„ eft-ce des Immortels que vous venez de don- 
„ ner audience? vous prenez toujours plaifir à 
„ vous cacher de moi , & à former des entre- 

T07 II fit un figne de fes noirs fûHrciis'] Rien ne peut ap- 
procher de la grandeur, de la majefté, de la force, & de 
l'harmonie des trois vers qu'Homère employé à exprimer 
le ligne des fourcils de Jupiter. Je me fuis contentée d'en 
Tendre le fens le moins mal qu'il m'a été poffible , ôc d'en 
-donner une légère idée -, car quel moyen d'approcher en no- 
tre langue de la magnificence ôc de l'harmonie de ces vers i 
Je ne fuis pas furprife que l'original ait fait autrefois dans 
l'efprit de Phidias l'effet qu'on raconte. On dit que ce grand 
Sculpteurvoulant faire une ftatue de Jupiter, & n'étant pas 
content de l'idée & dumodelle qu'il s'en formoit lui-mê- 
me dans fa tête , entra dans l'échoie d'un .Rhéteur qui ex- 
pliquoit Homère à fes difciples , & qui en étoit jufiement 
à cet endroit dont il faifoit fentir la beauté. Phidias en fut 
fï frappé qu'il fortit l'imagination remplie de fon objet , & 
fit un des plus beaux ouvrages que l'Antiquité ait admirez. 
On raconte la même chofe du Peintre £uphranor. 

108 Parce iju*elle l* avait vu avec la belle Thetis] HomerC» 
comme on l'a remarqué ailleurs, donne ordinairement aux 
Dieux 5c aux hommes, & aux chofes inanimées, desépi- 
thetes qui font comme des furnomsqui les accompagnent 
par tout , parce qu'elles les défigneut ôc qu*elles expliquent 
leur nature. C'eft ainfî qu'il appelle Minerve la Déeflc aux 
yeux pers , yXetuKeiirtv ; Junon xst/jtaAiyey , aux beaux bras ^ & 
/ioéêTtiv. aux grands yeux 5 ÔC Thetis et^yvçf^§l*f , aux pi'dt 

^ai- 
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prîfes fecrete$,& jamais de vous-même vous 
ne m'avez fait part du moindre defTein que 
vous ayez formé. 

Le Père des Dieux & des hommes , lui r<5- 
)ndît : „ '*^ Junon, n'efperez pas d'entrer dans 
tous mes confeils,ce fardeau feroit trop pe- 
fant pour vous, quoique vous foyez ma fem- 
me. '"'Pour tout ce qu'il eft jufte & raîfon- 
nable que vous fâchiez, il n'y a pas un Diea 
*«' BÎ pas une créature mortelle qjii en foît 
informé avant vous. Du refte, fur toutes les 
refolutions que je voudrai prendra» fans les 
communiquer aux autres Dieux , épargnez- 
vous la peine de vous en informer, & ne vous 
opiniâtrez pas à les vouloir apprendre. 
"* La grande Junon lui repartit: „ Terrible 

„fils 

«iX^nt» pour marquet que la mer eft plus claire fur le xi- 
igeque daos la haute mer , oùfes eaux profondes paroi^^ 
nt obfcures & noires, ou fîmplement pour marquer la 
iûmé de la perfonne par celle des pieds. 

lop Junon » n*e/hereK pas d'entnr dans tous mes eonfeils ] 
omere enfeigne fort bien par cette fié^ion , que les fecrets 
i Dieu , Se la providence cachée qu'il déployé dans la con- 
iiice & dans le gouvernement de l'Univers font impene- 
ables j & que les hommes ni les Anges mêmes n'en con- 
Diflent que ce qu'il lui plaît de leur en révéler. Hec eft in^ 
efiigatio fapientia ejns, Ifai. XL. 28. 

I To ^•ur tout ce qu^il eft jufte & raifonnahle que vous fâchiez.} 
[omere enfeigne ici qu'il yadeschofes que les maris doi- 
ent communiquer à leurs femmes , & qu'il yen a d'autres 
a!ils doivent leur cacher. 

III Ni pas une créature mortetW} Jupiter ajoute cela poiir 
àlmer la jalouGe dejuhon qui avoit fû très- fou vent qu'il 
il avoit préféré des mortelles. 

J II La grande Junon] Le Grec dit , la vénérable Junon aux 
fMuds yeux , Bourtç TrérnA "H pu. Et il faut expliquer ici pour 
ne bonne fois cette épithete /do«7/c« que les ignorans ont 
oulu tourner en ridicule » comme fi Homère avoit dit, Jh^ 
»» aux yeux de bœuf : ki eft une particule épiratiquc ou 
ugmenrative , ^8 to f^-iyct^ yj/ù -roxù Jwxcî, A*x«vic, dit 
lefychius , 6c 0i>i7riç figniâe propremcm > ^ui a Ui ^tux 

Tom. L C . iïAK^v^ 



„ fils deSaturne,de quelle manière veneï- vous 
„ de me parler? 11 mefembleque jufqu'à pre- 
3, fentje ne vous ai pas beaucoup tourmenté 
„ pour vous obliger à me faire des confidcti- 
„ ces, & que je ne me fuis guère mîfe en peî- 
,, ne de pénétrer vos fecrets. Je vous ai laîflé 
,, former ailez tranquillement toutes les refb« 
,, lutious que vous avez voulu prendre ; & fi 
„ je vous importune aujourd'hui, ce n'eft que 
3, parce qaie je crains que la belle Thetis ne 
„ vous ait furpris; car vous lui avez donné ce 
„ matin ^ne ailèz longue audience. Elle a em- 
5, bradé vos genoux , & je fuis perfuadée que 
,, ce ligne, dont nous nous fommes apperçûs, 
j, ne fera pas vain, & que ce n'a été que pour 
„ lui confirmer la promeflè que vous lui avez 
„ faite de combler de gloire fon fils,& de fai- 
„ re tomber fous les coups desTroyensla plû- 
„ part des Grecs fur leurs vaîffeaux mêmes. 

„ Déeflè curieufe & inquiète, lui répondit le 
„ Maître du tonnerre , voilà toujours de vos 
„ foupçons: je ne puis rien faire que vous ne 

„ vou- 

grdnis > & par confequent , beaux. Le même HeQrchius » 
^oSôTTii , fJttyAXopBuxfA^ , tbépÙAXfjt^, Chez les Grecs les 
plus grands yeux palToieiit pour les plus beaux: c'eft pour* 
quoi les femmes, pour les rendie plus grands , ft fervoient 
de certaines poudres aftringentes, qui étant incorporées 
dans leur fard, retreffilToieiic les paupières, & failbient 
paroitre les yeux plus grands, & telle étoit la drogue ap- 
pellée Stihium, Pline, livre XXXIU. chap. 6, Stimmi vel Sth 
btum ftmina. . , . Vis tjus ndfiringere (r tefrigerAtt , priacipéUis 
autem circa oculos : nam^ue ideo etiam pleriéjHe Flatyophthal- 
mum id appeltavere , ^tfniam in CAlliblepharis thulierum di" 
latAt êrulùs, „ Le Stibium femelle a une vertu aûringente 6c 
„ réfrigerative , ôcTon s'en fert particulièrement pour les 
9i yeux : & quelques Auteurs Tont appeliée PUtypbthél* 
„ mon, parce que mêle dans le fard dont on fe fert pour les 
ff> paupières , il rend les yeux plus grands & plus fendus. 
Ce /ecieti] 'étoit pas feulement connu en Grèce dccnAfie, 

corn- 
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,, voalîcz pénétrer; tous vos efforts font înutî- 
„ les; vous ne m'empêcherez pas de faire ce 
^-'que je veux: maïs vous me deviendrez plus 
„ odieufe , & cela vous fera bien plus dur à 
(b{>porter. Si ce que vous foupçonnez eft 
vrai , c'eft qu'il me plaît & qu'il doit être. 
Afleyez-vous,& vous tenez en repos, croyez- 
moi, "3 de peur que fi j'appefantis fur vous 
mon bras invincible , tous les Dieux , qui 
habitent l'Olympe , ne puiffent vous déli- 
„ vrer. 

Cette grande Déefle , effrayée de cette meV 
nace, s'affit & garda le filence, furmontant le 
reflèntiment de fon cœur. Tous les Dieux de 
rOlympe furent touchez de fon déplaifir; & 
Vulcaîn fi illuftre dans fon art , leur parla ain- 
fi , pour calmer & adoucir l'efprît de fa mère. 
„ VoHà des chofes bien terribles , & des mal- 
„ heurs bien infupportables, fi pour de mîfe* 
„ râbles mortelsy vous ne faites que vous que- 
„ relier, & mettre tout le ciel en defordre. Il 
„ n'y aura plus moyen de goûter le plaifir des 

„fef- 

comme nous le voyons dans un Anteui Grec qui appelle Je 
fkrd d'Oraphale, Keine de Lydie , /utxcuvAv ç-i/u/uiiv ofA/ustrc- 
y&^P'^y i en Italie & en Afrique , comme nous le voyons 
dans TeRallien , qui dit des femmes de Ton temps, ocuiot 
fuligine ptrrigunt i 6c en an autre endroit , ip/Um illum puh 
ifsrem , ^m» ocuLorum enodid producuntur : mais il étoit aufllï 
connu en Judée , comme nous l'apprenons de TEcriture 
faince. Dans le quatrième livre des R.ois on voit Jefabel » 
^MM depinxit oiulot fuos fiibio^ 

m Dt ptUT que fi i^appefantis fur vout mon bras invincihle\ 
On trouve d'abord de la dureté Se de l'indécence dans les 
menaces que Jupiter fait à Junon; mais outre qu'Homère 
peint fous les noms des Dieux les defordrcs qui arrivent 
ibuvent dans les maifons des plus grands Princes , comme 
\cVa\ déjà dit, qui ne voit que l'allégorie fauve toute cette 
prétendue indécence, & qu'Homère fous cette enveloppe 
explique i'aâioades élémens? On n*aqu'àMQii^u^')x>k^« 

C 2 
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„ feftîns , & de j ouïr des delîces du Gel; 
yj "♦puîfque la dîvîfion règne parmi les Dieux 
,, mêmes. Pour moi je confeille à ma mere^ 
„ q^joiqu'elle n'ait pas befoin de mes confeils , 
^ d'avoir de la complaifance pour Jupiter, afin 
yj qu'il ne fe mette pas en colère, & qu'il ne 
9, trouble pas notre fefiin ; car s'il veut , il 
3, peut nous chaffer de foa Palais , puifqu'il 
,, eft plus fort que tous les Dieux enfemble ; 
jj c'eft pourquoi dites -lui quelque chofe de 
„ doux & d'agréable , & vous verrez que fur 
^ l'heure même , " Ul nous montrera un vifa- 
5, ge fereîn. 

En finîflànt ces mots , il fe leva, "* & pre- 
iènta à fa mère une coupe , & lui dit : „ Pre- 
„ nez patience, ma mère, & fupportez coura- 
9, geufement ce qui vous arrive, quelque dou- 
9, leur que vous en reflèntiez , de peur que je 

„ n'aye 

XT4 Tuipiue îadivîjttn regnt parmi les Dieux mêmes'} Quel- 
le horreur ne doivent donc pas avoir les hommes' pour la 
divifîon, puifque cette malheureufe difcorde, venant à fe 
gliflcr parmi les Dieux , trouble toute leur félicité % &c les 
empêche de jouïr des délices du Ciel même i Voila im point 
<)e morale fort important , & tout le firjet de l'Iliade qu'Ho- 
mère nous retrace à plufieurs leprifes, afin que nous en 
foyous frappez. 

IT5 // n9us montrera un vifdge ferein] Car Dieu eft doux» 
8c la foumilïïon defarme auflitot fa colère. 

ii6 £r prefentak fa mère une ceupe'\ Le mot Grec dpt^tjtu' 
vTiXKov (lénifie une double coupe , c'eft à dire une coupe à deux 
fonds , dont l'un fert de bafe à l'autre. Euftathe rapporte un 
pafTage d'Ariftote , qui explique la figure de cette coupe par 
une comparaifon tirée des rayons de miel > où l'on voit de 
petites loges qui font dos à dos. 

117 Je tombai prepjue fant vie dans l*lfle de Lemnoi"] Cette 
fable de Vulcain pre'cipité dansTlile deLemnos, marquoit 
feulement la nature de cette Ifle dont il fortoit des feux foû- 
terrains $ c'eft pourquoi on l'appelloit anciennement t/£tha» 
lia , rifle ardente , & elle étoit confacrëe à Vulcain. 

Tf« Les Simiens:] C'étoitlenom des premiers habitans de 
ruicdeLcmnos. 
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„ n'aye le deplaîfîr de vous VQÎr maltraiter i 
„ mes yeux, fans que je puîflè vous fecourîr; 
„ car on ne lutte pas impunément contre Ju- 
„ pîter,& je n'ai jamais oublié qu'une fois que 
„ je voulus aller à votre fecours , il me prit 
„ par un pied^ & me précipita du facré parvis. 
„ je roulai tout le j,gur dans les airs; & com- 
,. me le Soleil fecouchoit, ^'^ je tombai pref- 
„ que fans vie dans l'ifle de Lemnos. **^ Les 
„ Sintiens me relevèrent & m'emportèrent. 

La belle Junon ne put s'empêcher de foûcî- 
re, & en foûriant elle prit la coupe des mains 
de fon fils, qui prefenta enfuiteà tous les Dieux 
le divin nedar qu'il puifoit dans les urnes fa- 
créei. *'* Il s'éleva entre les bienheureux Im- 
mortels un rire, qui ne finiffoit point, '"de 
voir Vulcain s'emprefTer à les fervir. 

'*' Ils paflerent ainfi à table tout le jour juf- 

qu'au 

IT9 tl s* éleva entre les Bienheureux Immortels un rire' qui ne 
fnijfoit point "^ Il faut iemarqucr U différence qu'Homeie 
met entre Jupiter, Junon & les autres Dieux: Jupiter ne 
lit point de cette hiftoire de Vulcain 3 Junon pour conferver 
quelque gravité, ne fait que foûrire, 8c les autres Di«a»» 
comme beaucoup infécieurs , rient de toute leur force , 6c 
comme dit Homère , d^ttn ris inextinguible ^ c'eftàdiie, qui 
ne pouvoir finir. 

rao De voir Vulcain s^'emprejfer a les fervir"^ Vulcainy qttî 
boittoitdes deux cotez, ne pouvoit être fî empreflë, ikn» 
faire une fignrefoTt plaifante^ mais Homère fe contente- do 
dire 'que les Dieux rioient de fon empreflement , fans ex- 
pliquer la véritable caufe de leur ris : il la fupprime , com- 
me ditEuftathe, afin^u^il neparoijfe pas tomber mal à propos 
ér* hors de faifon dans le genre fatyrique , iV«i fJtn SoMioln r/\Xdei- 
VMF eUatipcç, Au refte les Anciens ont dit que Vulcain étoit 
boiteux des deux cotez , pour faire entendre la nature du 
feu, qui ne peut aller loin fans bois, non plus, qu'un boi- 
teux lans bitou. 

izi Ils pafperent ainfi a table tout le jour '\ Homère peint 
la. félicité des Dieux, par des idées empruntées^ des hom- 
met. 

C $. 
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qu'au coucher du Soleil j & ils n'avoîent rien à 
defircr,nî pour la bonne chère, nî pour la mu- 
fique ; car Apollon jouoit de la lyre,& les Mu- 
fes chfântoient tour à tour. Mais fi- tôt que la 
brillante lumière du Soleil fe cacha dans l'on- 
de, ils allèrent tous fe coucher , chacun ***dans 
les riches appartemens que Vulcaîn leur avoit 
faits par fon art merveilleux j Jupiter fe cou- 
cha dans le lit où il avoit acco'ûtumé de goû- 
ter quelque repos , lorlque le doux fommeil 
fermoit fes paupières ; "^ & Junon fe coucha 
près de lui. 

T22 Dans ht riches appartement] "Homerc dit ^ chacun dans 
la maifon j & il répcrt deux fois ce mot.: ôc l'on pi(ften4 
quec*e(l de cet endioit que les Anciens ont tijié l'idée des 
douze Maifons des douze Signes. 

123 tt Junon fe coucha près de lui] Un Scholiafte nous fait 
xemarquer ici , que des XXIV. livres de l'Iliade , le premier 
cft le leul où il n'y a pas la moindre comparalfou. Cela 
prouve qu'Homère a cru que les commencemens du Foëme 
Epique nefauroient être trop (impies, & que les grandes 
figures ne font de faifon qu'après que le fait eft bien expo- 
&, & le Leâeur iiiftiuit. Cependant Virgile n'a pas fuin' 
cette méthode. Il n'a pas fait difficulté de îetteraans fbn 



premier livre de l'Ëneïde trois ou quatre belles comparais 
ions. H9is ce qui me perfuade que la implicite' d'Homm 
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éuite poarioit peut-être tenir lieu d'un précepte» 
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ARGUMENT. 

CfUfiter fe fouvient de la prière de T'hetis , Çs? 

J voulant relever la gloire a' Achille^ il envoie un 

Songe trompeur à Agamemnon , pour lui ordonner 

de combattre avec toutes fes- troupes, Agamemnon 

communique ce So^ige aux principaux Chefs ^ (sf ^n 

mime temps il convoque une AJfemèUe des Grecs ^ 

dans' laquelle pour les fonder il leur donne ordre de 

fe prépayer à partir pour s'* en retourner dans leur 

Patrie. Ces Troupes l'ajjcs de la longueur dujîege^ 

^ ne pénétrant point le dejfein du Roi , fe difper^ 

fent eH même temps , £5* vont préparer leurs Vaif 

féaux ; mais Ulyffe (ff Nejîor les retiennent^ les uns 

far prières Ç5* les autres par menaces, UlyJJè châ* 

• tie Vinfolence de T'herfite qui s^emportoit contre A* 

gamemnon. Ce Général après avoir fait un facrifi' 

ce à Jupiter ^ un grand fejiin a tous les Géni* 

vaux ^fait mettre fes troupes en bataille , ce qui dom^ 

ne lieu au dénombrement des Vai^eaux des Grecs 

tff de leurs Capitaines j ^ à celui des Troyem Ssf* 

de leurs alliez* 

C 4 Tous^ 
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Ou S les autres Dîeux & tous les 
hommes du camp des Grecs dor- 
moient tranquillement pendant la 

nuit; mais Jupiter ne goutoît point 

les' douceurs du fommeil , car il cher choit en 
lui-même les moyens les plus prompts pourrc* 
lever la gloire d'Achille, & pour faire tomber 
les Grecs fous les coups desTroyens dans t^pun 
vaiiïèaux mêmes. Enfin l'expédient qui lui pi* 
rut le plus propre à fon deffeîn, fut d'etivoyci 
un Songe trompeur au Fils d'Atrce ; il appellt 
donc ce Songe, & lui dît:. *„ Songe feduôcur, 

„ allez 

1 T0Ht las dutres Dieux & t9us les homma dm témp du.Grtcs 
4orm*ient tratufuillement ] Quelques anciens Critiques ont 
condamné ce paiTagc , prétendant qu'il étoît ridicule de dite 
qu'il n'y avoit que Jupiter feul d'éveillé dans le Ciel» & 
que c'étoit donner une très- méchante idée des CapitaiQCt 
Grecs , de de la difcipline militaire qu'ils faifoient obftff- 
ver , que d'avancer que tout étoit endormi dans leur armée i 
voilà , difoienc - ils > une armée bien mal gardée , puifque 
tout le monde y dort. Mais Ariftoce plus iudicieux qu^ eçi 
Cenfeurs, a juftifi^ Homère, en faifant voir dans le XXVI. 
Chap. de fa Poétique que c'eft une métaphore , 8c c]ae-k 
Poëre a mis ttus pour U plupart î ce qui eâ très- oïdinaiic 
Oji peut voir Yk les remarques»- 

2 S»n£e fedui^eur 9 allesipromptement^yoîcicncoïtuïïptr' 




on a fait voir que Dieu fe fert fouvent de la malice dc| 
Créatures pour accomplir Tes jugemens, comme onlevoû' 
dans l'hiftoire du R.oi Achab , lors que Dieu voulut le faixe 
périr. Car Ta le véritable Dieu envoie à ce Roi l'ePprit de 
menronge pour le féduire , comme Jupiter envoie ici à A- 
gamemnon le Sonee féduâçur. D'ailleurs on peut dire qu'A- 
gameninon n'cft leduit ici que par fa faute * pour n'avoir ^s 
entendu & bien expliqué les paroles du Songe , qui Ini oc- . 
donno^t d'armer cous les Grecs , & de mettre toute ion ar- j 
mie en bataille orAitvvii^ , U c'en ce qu'il ne fait ppint ». cac 1 
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allez promptômcnt aux vaifleaux dès Crées: 
entrez dans la tente d'Agamemnon , & dîtes 
à ce Prînce tout ce que je vaî$ vous ordon*- 
ner; commandet-ltii qu'il faflè armer tous 
les Grecs , qu'il mette toute fon armée en. 
bataille ^ faites-lui entendre que voici le jour 
qu'il va fe rendre maître de là grande ville 
de Troie ,• que les Dieux immortels , qui 
habitent le haut Olympe , ne font plus divt- 
fez,* que Junon les a fléchis par fes prières; 
^& que la dernière ruine pend fur la tête des 
Troyens* 

Le 



IJjie (e réconcilie pas avec-AchîTle,. Scnefe fortifie pas des 
troupes de du bras de ce Prince, pour donner rauaut. Il 
Youloit îéuflir en confervant fon refTentiment & fon efprit 
de vengeance, & ce n*eft pas le* moyen d'avoir de bons lue» 
ces. Voilà commece paflager, bienloiudeprerenter.unblail- 
phême , renferme au contraire une inaruâion très^pieufe fie 
très utile. ^ 

3 E* if tu U dernière ruine pend fur /* têfe des Treyens"] Voî»> 
ci une fuite de la Critique précédente. Ces mots Tg»er«r/ ^ 
tunêi tpHTrltu, n'étoient point dans le texte d'Homeie en cet 
endroit du temps de Platon &d*Ariftote, mais il y avoità 
la place i'iSt/uttif ^ »i eux®* ^Pif<%> Les Critiques ont été ef- 
firayez de Timpieté qu'ils trouvoient dans ce vers, où Jupi- 
ter die un menfonge formel ,.car iUlifoieut SiSafAîy raccent 
iiir.i' antépénultième , 5c Platon l'a .rei>/ochév à Homère. 
Pi>ur fauver donc ce Poète ils ont changé le texte par une 




pias-ayqitfaiteà cette cenfure. Il arrive Aujfujuelquefois , dit 

Ariftote, qu^on rjpend fondement aux cenfures des Criticfue-s 

p^r un feul change-menlde ten ou d* accent j & c^efl ainfi tjt*'' Hip" 

ptatdeThafos a fauvé.Hajnere fur cet endroit où Jupiter envoie 

un Songe k ^Againemnon, Car on 1^ accu fait d^ avoir fait dne «s 

menfonge par Jupiter , & cette accufation foroit très- bien /'«?»- 

déet i'fi étoit vrai que Jupiter dit. iiéofxiv nous lui dounons &e\^ 

Jdais en changeant i*accent , on trouve (jy.^ii commande feulement 

au Songe de lui promettre cette «Joire , itSifAVi , douuC lui f pX0« 

mccs'lui 9 &(i€la efi bien dtfftrent. 



Le Songe part après avoir c^çû cet ordre : 
dans le moment il arrive aux vaifleaux des 
Grecs, & va droit à Agamemnon. II le trouve 
dans fa tente plongé dans un profond fommeil ; 
*jl fe place fur fa tête ; & prenant la figure de 
Neftor fils de Nelée , '^ qui de tous les vieux 
Chefs étoit celui qu' Agamemnon confideroit 
le plus, il lui adreffe ces paroles : „ Fils du grand 
„ Atrée , quoi vous dorme2?Un Général qui 
), prefide à tant deConfeils^qui a fous fa cou- 
), duitétant de Peuples, & qui eft chargé de 
,, tant de foins , ne doit pas dormir les nuits. 
„ entières; mais écoutez-moi; car je fuis en- 
„ voyé de la part de Jupiter, qui, quoi qu*é- 
^, loigné de vous, ne laifTe pas d'avoir foin de 
„ votre gloire, & d'être touché des peines que 
„ vous fouiFrcï. * Il vous ordonne de faire ar- 
yj mer tous les Grecs, & de mettre toute vo- 
„ tre armée en bataille; ^car voici le jour que 
9, vous allez vous rendre maître de la grande 

„ ville 

4 U fe pUee fur fa tite ] Homère fait entendre par W » 

Îjue la tête eft le fîegede l'ame, ôc par conféquent de la. 
acuité imaginative. 

5 fluide t«Ms U$ vieux Chefs é fit telui y ZiLC.'\ Ces mots rea« 
fetmcnt une raifon tacite de ce que ce Songe a pris la figu- 
re de Neftor. Lts images des perfonnes qui nous font le». 
plus chères nous reviennent plus facilement dans l'efptic- 
^ue celles des autres. 

6 II vous ordonne de faire armer ] Te me contenterai de 
remarquer ici une fois pour toutes qu'Homère fait to&jourt 
xépeter par les Envoyez les propres termes dans lefquels on 
leur a expliqué leurs ordres. Cela eft plus lefpedueux 8e 
plus décent. De quel droit un Envoyé change- t>il quelque 
chofe aux termes de fa milHon? Eft-il plus habile, eft-il 
plus grand que celui qui l'envoie ? Un Envoyé doit toujours 
dire ce qu'on lui a dit & comme on lui a dit. Il peut ajouter» 
mais il ne doit rien oublier. On voit cette coutume bien oh- 
Xcrvée dans l'Ecriture fainte. 

7 Car voici le jour} Voilà cacoie ce qui trompe Agamem- 
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,, vîlle de Troie ; les Dieux immortels , qui 
^ habitent l'Olympe, ne font plus divifei; Ju- 
„ non les a fléchis par fes prières, ® & la der- 
„ niere ruine pend fur la tête desTroyens, par 
y, Tordre de Jupiter. Que mes paroles foient 
„ donc biea gravées dans votre efprit, & prc- 
y, rxtt bien garde que l'oubli ne les efface, lors^ 
,^ que le doux fommeil vous aura quitté. 

En finiifant ces paroles il fe retire, & laiflê 
ce Prince roulant déjà dans fa tête mille beaux 
projets qui ne dévoient pas s'accomplir. Il 
croyoit ^ller fe rendre maître de la ville de- 
Priam, ce jour -là même; imprudent qu'il é- 
toit, ^il n€ favoit pas tout ce que lui préparoit 
Jupiter, qui devait encore accabler les Grecs 
& les Troyens de travaux ,& de peines dans le& 
fanglants combats. Il fe réveilla donc de foti 
fommeil, & en s'éveillant, '''il lui femblaque^ 
la voix divine, répandue tout autour de luî^ 
retentiffoit encore à fes oreilles. Il s'affied fur 

foa 

■on. Il explique voici le jour du Jour prefent» au lieu que 
cetcp czpteffion fe dit aum fouvent d'un temps futui ^ mais, 
qui n*eft pas bien éloigné j comme le mot du texte , vvv. 

t Et la dernière rmne] C'eft jci que ces mots font bien à 
leur place, carc'cftaiaQ que le Songe exécute l'ordre que 
Jiipiter lui a donué de promettre à Agamemnon une granr- 
de gloire. Il n'y a pas de plus grande gloire pour lui que la. 
saline des Troyens. 

9 II ne favoit pas tout te ^»e lui f/r/paroit fupiter] Car Jtl* 
piter favoit fort bien qu'il n'expliqueroit pas bien le Songe. 

ro 11 lui femhla tjue la voix divine ] J'ai tâché de faire 
entendre ce qu'a voulu dire Homère , qui exprime admira- 
blement ce qui arrive à ceux qui s'éveillent à la fîn d'un 
ibnge : ils ctoyent enrendre encore hi voix qui leur a parlé. 
Mais ce qu'il y a ici de bien merveilleux Ôc de bien avanta- 

§cux pour Homère, c'eft que ce que je n'ai pu dire qu'en 
eux lignes, il l'a dit en trois mots: & quels mots! 3^ê/jr 
ik fjuv ÀfA^ix^r èju^-â. Quelle harmonie ! Ou voit encore ce 
Songe, on emeod fa voin, 

C ^ 



ton lit, prend une tunique très-âiie qui ne ver 
Roit que d'être achevée , mec Ton grand man^ 
teau royal , couvre fes beaux pieds de brode- 
quins magnifiques, met fon baudrier d'où pend 
une riche épéc;&av€C '* lefceptre de fes aycux, 
ce fceptre immortel dans fa faniille, il fe rend 
•aux vaififeaux des Grecs. 

L* Aurore ne venoit que de monter fur VOr 
lympe pour annoncer la lumière à Jupiter & 
aù« autres Dieux. Agamemnon ordonne à fes 
Hérauts d'appellçr tous les Grecs à une Aflenv 
blée. Les Hérauts bbéïïfent, & les Grecs s'af- 
femblent avec empteflfement. '* Cependant ce 
Prince tint unConfeilavec les principaux Chefs 
dans le vaiflëau du vieux Neftor, où il les ap- 
pella, & leur découvrit un deflein qu'il- avoît 
tbrmé, & qui marquoit une profonde fagefle: 
^y Ecoute2-moi ;, mes amis-, leur dit-R,, un Son- 
.,, ge divin s'elt apparu à moi cette nuit pendant 
,^^ mou fommeil; U.avoii la taille & toutes les. 

„ ma- 

11 Le fseftre de fes aytux > ee fceptre immortel ddns fê fa^ 
fifille'] Qaelle expielfion , & queUe Foefie , pour faire emr 
' tcndxe qu*Agamcjimoo defceadoit cPanc Ipogue fuite de 
J^ois. 

iz CepemUntcê- ffinee tint un^ Cenfeil ayec. les ptineipétust 
Chefi\ Ce pafliige eft important, car i\ nous fait cooooStre 
la forme du Gouvernement de ce tereps-là« Les Rois ne dç- 
ci<doientiien d'eux-mêmes, mais ils alTembloient un Coa- 
feil comporé des principaux de TArmée ou de l'Etat , ou ils 
^opofoienr ce qu'ils avoient penfé s Se s'il étoit approuvé , 
ils rexecucoient & le propofôicut au peuple comme il avq^c 
«été délibéré. C'cft ce que Denys d'Halicarnaâc l' voulu nous 
' faire remarquée dans. fon IL livre : Le^ Jioitf dit - U, fei$ 
^H*ils fujfent Rois far fuçcejfion , ou par- éle&iou -y avoient mm 
Conjeil compofé des prtncipaux~& des plus fagef de CEtat^ eom* 
me Homère ù» le* pins anciens Poètes le témoignent. Car la puif^ 
Jance de ces anciens Rois , n* étoit pas comme celle de nos R^it 
d* aujourd'hui, une puijfapce pleine & ah foWé , & où tout ne dé* 
pend'i ^ue de leur feule volonté. £t c'eft à quoi fe rapporte ce 
vai]«igc d'Axifto.te dans le UL liviedcfes J^loxales > c^an»y. 
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^ manières de Neftor. Il s*eft placé fur. ma té- 
yy te '3 & m'a dk en propres termes, Fils du 
y, grand Atr^e, quoi vous dormez? un Géne- 
y, rai qui prelide à tant de Confeils, qui a tant 
y, de peuples fous & conduite , & qui efl chat- 
yt gé de tant de foins , ne doit pas dormir les 
^ nuits entières ; mais écoutez- moi, car je fuis 
„ envoyé de la part de Jupiter, qui bien qu'é- 
yf loîgné de vous, ne laide pas^ d'avoir foin de 
„ votre gloire & d'être touché des peines qjus 
>^ vous foufFrez ; il vous ordonne de faire ar- 
^ mer tous les Grecs , & de les mettre en ba- 
yj taille, car voici le jour que vous allez vous 
„ rendre maître de la grande ville de Troie. 
„ Les Dieux qui habitent le haut Olympe, ne 
„ font plus.divifez, Junon les a fléchis par fes 
„ prières, & la dernière ruine pend fur la t£- 
„ te des Troyens par l'ordre de Jupiter. Que 
„ mes paroles demeurent donc gravées dans. 
^ votre efprit. A ces mots. **il a difparu d'un 

„ vol 

QÙ il traite du Confo^L C^Im efl fenfibltf dit- il , par Us an* 
€tennês fermes à* Geuvetntment 4iu*Homtre a. imitées i. car Ms 
Meif prêpefêient au peuple ce qu* ils aveient refelm dans le Cew. 

fin. 

Ji Et m*é Ht en prepres termes!^ Agamemnon répète ea- 
core ici les propres termes dit Songe. Zenodote choqué de 
cette troifîéme répétition l'avoir changée » mais fort. mal <à 
propos , & il a été blâmé des anciens Critiques-, qui qdc 
xcmarqué que \c% ordres fur tout peuvent être répète» iu(^ 
qu'à trois fois dans \c% mêmes. termes, & que. d'ailleurs 
cela étoit ici d'une abfolue neceffitéj cac Agamemnon .de- 
voir inftruire tons ces Chefs, qu'il avoit aflemblez. Ho- 
mère enfeiçne par là , que ce n'eft pas un vice à un Orateur 
d'afer plulieurs fois de redites , pourvu qu'il le fafle à pro- 
pos. 

14 // 4 difparu d^un vol rapide ] Homère eft le premier 
qui ait donné des ailes aux Songes. Euripide a dit après lui 
en parlant de la Terre /mîKAvojrlffvym inifoty f^tiriç^ > mvi 
4iâ 09n^ef awe aUes noires, 

C7 
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, vol rapide , & mon fomméîl s'eft diffipé* 
, Voyons donc comment nous pourrons faire 
,^ prendre les armes aux Grecs, ''De mon cô- 
,9 té je vais les fonder & tâter leurs courages^ 
^ je vais leur ordonner de s'enfuir fur leurs 
„ vaîflTeauA; vous de votre côté, vous les re- 
„ tiendrez par vos paroles. " Après avoir ainfî 
parlé, il s'affit. Le Roi de * Pylos , le vieux 
NeOor, fe leva & leur parla avec beaucoup >de 
prudence: „ Sages Généraux , fi quelqu'autre 
„ des Grecs nous racontoit ce Songe, nous Tac* 
„ cuferions de bleflèr la vérité, & nous n'ajoû- 
„ terions aucune foi à fes paroles ; **mais ce- 
,1 lui à qui Jupiter Ta envoyéyc'eft le plus puîf- 
„ fant des Rois & celui qui commande Tar- 
„ mée ; c'eft pourquoi allons , voyons û 
^ nous pourrons faire prendre les armes aux 
„ Grecs. 
En âniffant ces mots il fortit du Confeil: ils 

fe 

^ Sur li fienvê sAméthut, 

is Démon tittj't Vdit /ri /ànifr] Voilà le dcflèin qu'Agt» 
jnemnon avoit forme pour connoirre ceux. c)ui iroient au- 
combat d'une franche volonté , 8c ceux oui n*iroient que par 
force. Mais approfondifTons un peu ce dcflein pour voir s'iL 
mérite la grande louange qu'Homère lui a donnée en l*ap- 
pellant ^vx/m /âvXMv un Confeil profond y folid* : car d'abord 
il parole au contraire très-imprudeoc. Agamemnon yoyocc 
les Grecs découragez par rabfenced'Achiile, fie dans rim- 
patience de s'en retourner fie d'abandonner une entrepri(e » 
aont ils n'attendoient plus aucun bon fuccès. Comment le 
Roi ofet il donc dans une conjondure fi délicate , leur par- 
ler de retour , fie leur ordonner même de s'embarquer ? Il 
n'étoit que trop aÛûré d'une prompte obéïflauce. Voici en 
quoi continent la profondeur fie la fageflè de ce Conléil. Il 
oidonne aux Chefs de tetenir ceux qui fe mcttrojeiit en é- 
tat de s'enfuir , fie il ne doute pas que les Troupes voyant 
leurs Chefs avoir l'audace de s'oppofer aux ordres du Gé* 
ne rai , ne prennent le parti de demeurer, foit par crainte 
foit par une grande confiance en la fagclVe de ces Chefs 
Qui n'auioicat c& ^aide de comxedixe le Koi , s'ils n'euBer 
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fe levèrent tous , & tous ees Roîs obéirent à 
leur Général. En même temps les troupes ar- 
rivent. Comme on voit fortir d'un rocher creur, 
des légions infinies d'abeilles , fort ferrées, & 
înceflàmment fuivies de nouvelles légions vo- 
ler par effaims fur les fleurs du printemps, & 
fe difperfer de toutes parts , on voyoit de mê- 
me ces bataillons fortir des tentes & des vaif- 
fcaut, & courir par pelotons. '^ La meffagere 
de Jupiter, la divine Renommée brilloit à leur 
tête , & les excitoit à marcher ; l' Affemblée fe 
forme, on voit de tous côte^ cet amas de trou- 
pes s'avancer; la terre gémit fîfus leurs pas pen- 
dant qu'ils courent prendre leur place ; l'on 
n'entend qu'un murmure confus ; le tumulte 
& le bruit régnent par tout fur le rivage. Neuf 
Hérauts crioiçnt à haute voix pour obliger les 
troupes à faire filence & à écouter les Rois^ 
enfin le peuple étant aflls & le bruit calmé, le 

Roi 

eft qaelque efperance bien fondée » 8c s'ils n'avoient fû des 
choies <]u'elJes ne favoieot point. D^aiUcurs il n^y a rien 
déplus 'i craindre pour un General, que d*^avoir des troupes 
qui confbrvent contre liii quelque reilbntiinent qu'elles n'at- 
tendent que roccafîon de faire paroitre. Il faut au plutôt 
leur donner lieu d'exhaler leur colère en la manifeftant , & 
-c'eft ce que fait Agamemnon. Ainfî ce delTein , qui paroit 
d'abord téméraire ôc hazatdé, a tout le fuccès queleR^oi 
en pouvoit attendre. Dans un'moment la guerre a. pour ces 
troupes pl^s de charmes que le retour. 

16 Maistelui k 4]ui Jupiter /'« envoyé , c*efi It^.plm pHtjfarit 
det Roit} Les Songes font envoyez de Dieu ^ les Rois font 
fils de Jupiter , qui leur a commis la conduite des Peuples. 
U eft donc très- vraifemblable que Jupiter envoie plutôt des 
Songes à ces têtes élevées , qu'aux hommes du commun. 
Cela eft très* adroit pour établir la verité-du Songe. 

17 Léi mejfafere de Jupiter ^ la divine Renommée brilloit k 
leur tète] Qiielle Poëde ôc quelle image * Pour dire que l'or- 
dre du Roi étant porté par tout , oblige les troupes a fe ren- 
dre à l'AiTemblée, le Foëte feint que la Kenommée cllc- 
Biême maichc à leur tête^ 



lopiKi en nt P'=' , dooipK' '"' 'JL Peuples ; 
ce SccP««\f Grèce , dif"?^'^* '^^ „ J'»' 
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„ Jttptter m'afflîge d'une manière bien cruelle ( 
„ cet impitoyable Dieu qui m'avoît promis-, 
„ qui m'avoit affûré par un figne infaillible, 
„ que je retournerois dans ma patrie après 
„ avoir faccagé le fuperbellion, me trompe 
„ aujourd'hui ; il me commande de retourner 
„ honteufement à Argos , après que j'ai perdu 
„ icî une grande partie de mes troupes. Telle 
„ eft donc la volonté du puifiant Jupiter , qui 
„ a reuverfé tant de forterelFes , & qui en ren- 
„ verfera encore tant d'autres , car ion pou- 
,> voir eft infini ! ** Quelle honte pour nou« 

„ par- 
admirablement la méthode , 5c il 7 a là un art qu*on ne 
peut ailez louer. Quand Agamemnon die , Jupiter m*svoU 
promit ,* m*avoit affuré par un Jigne irrevgcabie que je faccéf 
gereis Ttêie , <|ui eft-ce qui ne conclut pas de là qu'il faut 
demeurer, puifcfue Jupiter a fcellé cette promefle de tout 
ce qui la rend Infailliole. Il continue , Jupiter me trempt 
Aujeurd^hui: mais en quoi voit-on qu'il trompe, & Jupi- 
ter peat-il tromper? // me cemmande: où eft cet ordre û 
précjs , qui puiub renverfer une promefle il folemnelle? 
Telle ejf. denc //^ vofepfe du grand Jupiter :- par ou cette VOf 
loQté eil-elle déclarée i Ag;ameipnon eft d^s une paffîon 
trop violente pour en être criv De Jupiter qui a renverfé 
tant de forterefes & qui en renverfera encore tant dH autres: 
quelle adrefte n*y a til point dans ces paroles, fc quelle 
force de raifonnempnt ? ruifque Jupiter a. rcnvcrfé tant d<! 
foiterelTes, Se qu'il, en renvei(èra. encore tant d'autres, U 
faut donc efperer qu'il renverfera celle d'ilion > fur tout , 
puifqu'il l'a promis. Dieu eft conftant dans fes promelTes. 
On peut voir le Traité que Denys d^Halicarnafte a fait fui 
cette matière ôc les Commentaires d'£uftathe , page 18$. 
£ç 186. de l'édition de Rome. 




prorxienes , il a munue qi 
fufqu'à ce qii*on ait faccagé Troie , il prend les troupes 
du côté de la gloire Se de la réputation. Des hommes» 
qu'il appelle Hères de la Grèce , Difciples du Dieu Mars y 

prendront -ila la fuitç , ^ 1^ piendiont - ils, malgré. Jk^ 
f itct î 
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,9 parmi les races futures , qu'une armée de 
^ Grecs, une armée fi nambreufe, & fi belli- 
„ queufe , ait fait fi long-tems inutilement la 
„ guerre contre des ennemi» fi inégaux en 
„ nombre : & qu'après tant d'années la fin pa- 
„ roîflfe auflî éloignée que le premier jour ! car 
„ fi les Grecs & les Troyens confentoient à 
^ une trêve confirmée par des facrîfices , & que 
„ nous voulufl[îons faire un dénombrement gé- 
9, neral des uns & des autres ; que les Troyens 
,9 fe mififent d'un côté ^ que de l'autre nous 
jy nous rangeafiSons par dixaines , ** & que nous 
„ prifljons par dixaine un Troyen pour nous 
^ verfer du vin , *3 nous aurions encore plu- 
9, fieurs dixaines qui manqueroientd'échanfon, 
1, tant il eft vrai que les Grecs furpaflènt les 
,„ Troyens en nombre. *♦ Mais ces derniers 

„ont 

21 Et ^ite n$us prtj/têns pdr dizaine un Troyen pour nous 
tforfer dm vin} Non feulement Agamemnon fait voir pai 
cette image que les Grecs font dix contre un , mais enco- 
xe il donne une idéç des Tcoyens comme de vils efclaves, 
^L loin de pouvoir fe comparer à ces Héros de la Grèce, 
ne font dignes que de leur fervir d'échanfons. Des He- 
zos , qui font fi fuperieurs en nombre , & qui ont les pro- 
meàes de Jupiter , fuiront - ils des ennemis fi inégaux i 
Euftathe remarque ici qu^Homere a choifi ce nombre de 
dix , en parlant de la table, parce que les Anciens n*ai- 
moient pas à pafier ce nombre de convives. C*eft pour- 
quoi Jamblique dit qu'à la table de Pythagote on n^e'toit 
jamais plus de dix. 

23 NoHt Murions encore plupemrs dizaines qui msmfueroieut 
d^echanfon ] L*image dont fe fert ici Agamemnon pour re- 
mettre devant les 3reux combien les Grecs étoient fuperieurs 
en nombre , eft allez femblable à celle dont le Roi de Sy- 
rie fe fert dans l'Ecriture fainte , lors qu'il aflîegt Sama- 
xie, car il jure que toute la poudre de Samarie ne fuffixa 
pas pour faire que. toutes les troupes qui le fuivent , en 
aient chacun une poignée , Si fuffecerit pulyit Samaria pu- 
faillis omnis populi qui fequitur me. 3 Keg. XX. lo. Far U ce 
B>oi barbare relevé le nombre de fes Soldats , & ravale 
& méprifc ezciémemcAt le Peuple de Samiuie. > qu'il re- 
fait- 
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^ ont des troupes de plufîeurs villes qui leur 
„ ont envoyé du fccours , & c'eft ce qui ren- 
„ Verfe tous mes defleîns , & qui m'empêche 
„ de faccager Troie. *^ Neuf années entières 
„ du grand Jupiter fe font déjà écoulées, ** le 
yy bols de nos vaifTeaux eft corrompu , leurs 
„ cordages ufeï, *7 nos femmes, &nosjeu- 
„ nés enfans nous attendent dans nos mai» 
„ fons , & ici nous nous confumons après une 
jy entreprife que nous avons faîte avec iantd'é- 
„ ciat & qui ne peut être terminée. Mais al- 
i, lons,faifons ce que je vais vous dîre,obéïf- 
„ fons tous , fuyons fur nos vaifleaux , rega- 
,> gnons notre chère patrie , *^ car h'efperons 
„ pas déformais de nous rendre Maîtres d'I- 
„ lîoa. 
*^ Ces paroles touchèrent toute la multitude 

qui^ 

garde comme la poufliere qu'on foule aux pieds. 

24 Mais ces derniers ent des troupes de plujieurs vilUs} Il J 
a Ici une ironie cachée , comme fi les troupes auxiliaires 

itoicnt plui caf ^ic9 4ç 4cfçad|ç Tfoi? 1 %^^ fÇ9 (WÇtM 
CkoTcns. 

25 *<«/ anHées entières du grand Jupiter ] C'eft encore 
nne nouvelle raifon de demeurer s car Troie ne dévoie 
erre jprife eue la dixième année. Il nV a donc encore au- 
cun fujet de defefperer. Aurefte je (ai bien qu'en notre 
langue , nous ue difous pas neuf annexes de Jupiter i. il y A 
là quelque chofe d'étranger , mais il me femble que cela 
ne memed pas dans le Sjl^ poétique. 

26 Le bets de nos vaijfeaux eft cerrempu , (y leurs cordages 
M/ex,] Et par conféquent il y a plus de péril à s'en retour- 
ner qu'à demeurer. 

z,7 Kes femmes & nos jeunes enfans nous attendent"] Oui», 
mais des Héros 5c des Héros que Jupiter protège , retour- 
neront-ils voix leurs femmes , fans leur porter les dé- 
pouilles de leurs ennemis? 

28 Oir n*efperons pas déformais de nous rendre maîtres d^l- 
Uon] Mais tout ce qu'il vient de dire promet le contraire. 

2p Ces paroles touchèrent toute la m^/^itmde ^ui ne pêne* 
troit pas] La multitude ne voit qu&iia fuperfîcie des cho* 
ics, de uue aimée fatiguée de jjf^^pcue ôc décoaca^e^. 
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lî ne pénctroît pas le deflèin d*Agamçmiroir. 
L'Aflemblée s'émût comme les flots entaf- 
Qt de la mer Icarîenne, lors qu'ils font agitez 
>ar les vents d'orient & de midi, qui font for- 
ih avec violence du fein des nues amoncelées 
par Jupiter : ou comme on voit dans la plaine 
les moîlïbns ondoyer à grands flots lors que le 
2cphyre exerce fur elles toute fa rage & les for- 
ce à baiilèrlatéte fous fes épouvantables coups, 
telle s'émût toute l'Affembléc. Les Soldats 
courent à leurs vaiffeaux avec de grands cris ; 
de dedbus leurs pieds s'élèvent des nuages de 
pouflîere ; ils s'exhortent les uns les autres i 
préparer leurs vaiffeaux & à les mettre en mer; 
5' on nettoyé les canaux ; le bruit de tant de 
piilliers d'hommes, qui fe préparent au départ, 
monte jufqu'au ciel ; on tire déjà les rouleaux 
de deflbus les navires , 3» & dans ce moment 
le retour des Grecs étoil conclu , même con- 
tre l'ordrQ des deûinées , (i Junon ne fe fût 
adreifée à Minerve; „ Invincible Fille du grand- 
„ Jupiter , lui dit-elle , les Grecs s'en retour- 
„ nent donc ainii dans leurs maifons ftlV les 
„ flots de la vaftemer, &ils laifferont à Priam 

n'entenfl que ce (èal mot fuyons, M^is Agamemnon s'y 
étoitbicn attendu. Les Chefs vont, retenir ces troupes, 
qui après avoir jette tout leur premier feu , fie exhalé leu 
relftntiment , ne demanderont qu'à combattre. Ainii toi 
marque la profondeur 8c la fageflb de ce confeil d*Ag 
mcmnon. 

30 V^ffemhUe s*ém&t comme les flots entsffit. de U ir 
Uofienne ] Homère , pour peindre l'agitation de cette 
ftmblëe , fe fert de deux comparaifbns , Tune tirée d« 
mer , 5c Pautre de la terre. La première fert \ marc 
le bruit , fic.le tumulte avec lefquels ces troupes cou 
de tontes parts s de la féconde eft pour faire voir que 
te multitude innombrable, prend la même route 
même pente , comme les épies battus du vent penahe 
n(Ac côté» C'cft poiula )uik£fe des idées ôc des in 
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^ & aux Troyens ce fujet de triomphe , cette 
„ Hélène pour laquelle tant de Grecs font 
yy morts fous les murs d'Ilion , loin de leur 
^ patrie? Mais allez dans leur camp, parcou- 
„ rez toute Tarmée , retenez -les par la dou- 
,9 ceur de vos paroles, & ne fouffrez pas quMls 
9, mettent leurs vaiûèaux en mer. 

Junon parla ainli , & Minerve obéit à cet 
ordre; elle defcendît des fommets de l'Olym- 
pe, & arriva très-promptement aux vaifTeaux 
des Grecs. Elle trouva Ulyfle , qui pour le 
Confeil pouvoit être comparé à Jupiter même. 
^^ Il demeuroît fans aâion , & ne donnoît au- 
cun ordre pour fes vaiffeaux ; car fon cœur & 
fon efprit étoient faîfis de douleur & de trif- 
teflè. Minerve s'approchant , lui parla en ces 
termes. „ Divin fils de Laërte , Ulyffe , qui 
„ par votre prudence trouvez tant de reflbur- 
„ ces dans les plus grandes extrémitez, quoi, 
„ vous vous enfuirez dans votre patrie en vous 
„ jettant en foule dans vos vaifleaux , ôr vous 
y, laifferez à Priam & aux Troyens ce fujet de 
„ triomphe, cette Hélène pour laquelle tant 
„ de Grecs font morts fous les murs d'ilîon 

„loîa 

il On nettoyé les eanaux ] Les canaux par où oa dcvoic 
lancer les vaiiTeaux à la mer. 

i% Et (Uns ce moment le retour des Grecs était conelul 
Quelqu'un pourroit peut- être fe fêrvir de ce paflagc pouc 
condamner le coufeil d'Agamemnon , qui penfa avoir un 
efiet fi funefte & fi contraire à fon but. Mais cette crlti* 
que feroit faufie. Homère enfeigiie ici que. les penfe'es les 
plus fages ne peuvent réudir , fans le fecours de Dieu. 
Qu'un Roi penfe bien , qu'il prenne de bons confeils. 
Pieu fait le refte. 

33 II demeuroit fant adion , ér ne donncit aucun ordr$ 
pour fes vaijfeaux] Voilà Une grande louange pour-Ulyfie. 
Chacun fe pre'pare au départ, 5c UlyiTe demeure. La triG- 
leife £c la douleur l'empêciient de parler, mais il iaUxuic 
lié} a les autres par fon exemple. 
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„ loîn de leur chère patrie ? Maïs alleï., fans 
,, perdre tcms dans toute Tarmée des Grecs ^ 
^, retenez -les par vos douces paroles , & ne 
„ fouffrez pas qu^ils mettent leurs vaifTeaux en 
yy mer. 

Ulyfle entendît la voix de la Déeflè , & fe 
mit à courir , jettant fon manteau qui fut ra» 
maffé par fon Héraut Eurybate qui le fuivoîr. 
5* Il rencontra fur fon chemin Agamemnon , 
de qui il prît le Sceptre divin , avec lequel il 
fe rendit lur le rivage. Quand il trouvoit quel- 
que Roi ou quelque Chef de l'armée, il tâchoit 
de le retenir par la douceur de fes paroles; 
„ 3^ Généreux Prince, ce n'eft point à vous à 
„ craindre comme un lâche, arnêtez & donnez 
„ rexemple aux autres ; car yous ne favez pas 
„ encore certainement quelle eft lapenféed A- 
„ gamemnon. Ce qu'il fait prefentement, c'eft 
„ pour éprouver fes troupes . & bien-tôt il les 
„ châtiera. Nous n'avons pas tous entendu 
„ 3* ce qu'il a dit dans le Confeil ; prenons 

„bien 

34 // rencêfitré fitr fon chemin x^l^smemnen , de é/ui il prit 
le fceptre ] U prend le fccptre d' A gamemnon pour avoir 
plus d'autorité fur les troupes. , & pour faire voir qu'il 
parle par fes ordres , 6c ^u*il "vient de fa part. H eft bon 
ae remarquer ici qu'Ulyfle en prenant ce fceptre du Roi , 
ne s*amu(e point \ lui parler $ le tcms prefle 6c tout di(^ 
cours feroit ici fuperflu. 

3 5 Généreux Prince , ce n*eft peint d vêut a craindre cemm 
un tache ] Denys d'Halicarnafle a fait une remarque pot 
montrer I*Art de ce difcours d'Ulyife , qui en s'adrellai 
aux Rois parle aux troupes, 6c en s'adrenant aux troupe 
parle aux Rois s ce qu*il appelle , itifiotç êiAhtyéfxtyoi 'f 
pov Kd^Mtç-^Ai, Car à quoi bon parler aux Rois du cl 
timent des troupes } 6c à quoi bon dire aux troupes : nr 
ne fommes pas tous Rois ici ^ Il eft aifé. de voir qu' 
parlant aux uns , Ulyfle veut toucher les autres , & c( 
méthode eft très bonne pour dire des vcrltcz odieufes i 
oâfenfcr» 
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^, bîen garde qu'il ne faflfe fentîr aux Grecs les 
„ effets de fa colère ; car la colère d'un Roî, 
y, fils de Jupiter , eft terrible. La gloire dont 
Y, il eft revêtu , lui vient de Jupiter même , & 
„ c'eft ce Dieu puîfFant qui Taime & qui le 
^ tient fous fa proteâion. ** Mais quand il 
voyoît quelque Soldat mutin & feditieux, il le 
frappoît de fon Sceptre & le tançoit rudement : 
,, Malheureux , demeure en repos & écoute 
,, tes Supérieurs qui font plus vaillants que 
„ toi; tu n'es qu'un lâche, tu n'as ni force nî 
„ courage :& ne fais-tu pas que tu n'es compté 
n pour rien , ni dans les Combats ni dans les 
„ Confeils. Quoi donc ^^ ferons -nous tous 
„ Rois ici > La pluralité des Rois n'ell point 
„ bonne. Qu'il y ait un feul Chef & un feul 
„ Roi , & que ce foit celui à qui le fils de Sa- 
„ turne, dont les Confeils font impénétrables, 
,» a confié fon fceptre & fes loix , afin qu'il 
„ règne fur les peuples. 

^^Xu parlant ainfî avec adreffe & autorité, 

il 

36 Cf ^M*i7 é dit dans le Confeil'] Dans le Confcil feciet 
qui avoir été tenu dans le vaiifeau de Neftor. 

37 Serons-nous tous Rois ici ] Comme s'il difoit , nous 
pouvons être Rois chacun dans nos maifons Ôc dans notre 
païs y mais ici il n'y a qu'un feul Roi , Agamemnon Roi 
des Rois. 

3 s En parlant ainfi avec adreffe & autorité] Denys d'Har- 
licarnailè donne ici au mot Kot^Avim une explication fini- 
guliere , car il veut que par ce mot Homece n'ait pas mar- 
qua l'autorité que fe donnoit Ulyfle en vertu du fceptre 
qu'il portoit , mais l'adrelTe du difcours , qu'il avoit te- 
nu * Se qu'il prétend être expliquée par ce Kul mot xo//)0e« 
ûwf. Mais j'Aurois fouhaité que ce Rhéteur eût pris la pei* 
ne de bien établir fon explication êc d'en rapporter quel* 
que preuve. Four moi , à la lignification que Denys d'Ha- 
licarnaife donne à ce terme , j'ai joint celle qu'il a natu^ 
leUement. 
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il retenoît Tarmée. On voyoît de tous côtex 
les Soldats fortir de leurs vaiflëaux pour une 
féconde Âilèniblée,avec le même mugiflèment 
que font les vagues irritées lors qu'elles fe bri* 
fent contre les rochers du rivage , & que la 
mer en retentit. Tous les Grecs prirent leur 
place &s'ailirent dans un profond (ilence. ^^Lc 
feul Therlite, parlant fans mefure & fans bor- 
nes, failbit un bruit horrible: il ne fàvoit dire 
que des injures & toutes fortes degroffieretez, 
^* il s'attaquoit inceflamment aux Rois avec 
infolence , & difoit tout ce qui lui venoit dans 

. la 

3P L* feul Therfîtê parUnt fant mefitn & fdnt hêmes'} 
Tous les Epifodes font ou pour la ueccflite , ou poux la 
▼raifemblance , ou poux rornement. Celui de Toerfice , 
gu'Homere emploie ici , cft pour la neceffîté 5c pour la 
rrairemblance , & en même tems le Poète inftruit Ton 
dLeôear en lui prelèntant le Cfradeie d'un homme qui a 
beaucoup d*e(prit, & qui n'eneft que plus impertinent & 
plus lidiculc. n le peint avec des couleurs li vives Se des 
traits fi marquez, que les Anciens frappez de cette pein- 
ture ont dit qu^Homere a ^onné dans ion Foëme les idées 
de tous les genres de PoëHe , ôc que cet endroit par exem- 
ple eft un modèle parfait des Silles , ou de la Satyre. Mais . 
dira-t-on , eft - il bien à propos de placer dans un Pot 
me héroïque un perfonnage fi vicieux? Rien n'en empêche 
éc je ne connois aucune règle qui exclue du Foëme £p 
que ces (brtes de caraâeres , car ce Foëme peut employa 
tout ce qui arrive dans la N-^ture, £c tout ce qui eft c 
dinaire dans la vie civile. Mais pour faire voir la beat 
de cet endroit d'Homère, Je n'ai qu'à rapporter la rem 

"Cl 




y, & non feulement très mal difpofee pour le coir 

y, mais encore toute prête à s'embarquer pour prend 

-',, fuite, il a voulu rompre ce deftein. Que fait-il pf 

„ re'uffîr? Il donne \ Achille un Défenfcur & un Ff 

%, teur odieux & ridicule , afin que Timpertinence d 

fonnage les dégoûte de pcnfcr 8c de faire comm 

D*y jiiant rien de plus capable de ramener un honêtt 
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la bouche , & qui lui paroîflbît le plus propre 
à faire rire les Grecs. ♦^ Avec cela c'étoit le. 
plus laid de tous ceux qui étoientvenusàllion; 
il étoit louche & boiteux ; il avoît les épaules 
coiïrbéçs & ramaffées fur la poitrine , la tête 
pointue & parfemée de quelques cheveux. 
♦* Du rcfte c'étoit le plus grand ennemi d'U- 
ly (Te &d* Achille, qui étoîent Tobjet éternel de 
Tes înveâives ; mais alors il n'en vouloît qu'à 
Agamemnon , à qui avec une voix aiguë , il 
faifoît mille fanglans reproches , ce qui rem- 
pliflbit les Grecs d'une jufte indignation, dont 

ils 

M me, que- de lui fiilre voir qu'il .fuit les v^es d'un hom« 
,, me très ridicdle & dont il ne fauroit lui-même s'empê- 
M cher de (è moquer. Cela eft fi vrai , que fi Homère 




„ ibnntge fait revenir \ts Grecs, de fott^u'ils nepen- 
9« fent plus à leur patrie. << Ce changemenRmprévû , qui 
aie qu'on pafie tout d'un coup du trifte £c clu tragique 
txx comique, calme l'ame, £c.la difpofe à faire des répé- 
titions , dont elle auroit été incapable dans l'emportement 
fie dios le trouble. 

40 U t^Attaquoit incejptmment aux Rois] Voilà deux traits 
qui marquent le plus méchant caraâere du monde , s'at- 
taquer aux Rois , & ne chercher qu'à faire rire le peuple. 
Au reïle , ce caraâere de Therfite eft affez fembliable , au* 
moins pour Its mœurs, \ celui de Scmeï, nuidifoit tant 
d'injures au Roi David , & que l'Ecriture fainte n'a pas 

. dédaigné de rapporter. 

41 ^vec cela c*ttoit le plus Uid] Homère relevé les dé- 
fauts. du corps, parce qu'ils fervent au ridicule, 6c peut- 
être a t-il voulu faire entendre aulfi que dans un corps fi 
contrefait loge ordinairement une ame fort vicieufe. 

42 Du refie c*étoit le plus grand ennemi £VlyJPe & <i'v>Y- 
chilW] Voilà le comble \ Homère n'a pu rien imaginer de 
plus fort pour achever de rendre ce perfonnage très odieux 
qu'en difant qu'il étoit le grand ennemi d'Ulyfie & d'A- 
chille • car il faut être le dernier des hommes pour haït 
deux Héros comme ceux-là , l'un poai la valeur , l'autre 
pour la prudence. 

T^m. 2, D 
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ils avoîent bien de la peine à fe rendre les maî- 
jtres ; mais il ne laiffoic pas de pourfuivre tou- 
jours , & criant de toute fa force, il difoit, 
„ Fils d'Atrée>de quoi te plains- tu, ou qu'eft- 
„ ce qui te manque ? tes tentes regorgent de 
„ richeffes; ^^ elles font pleines de belles fem- 
,, mes que nous te donnons dès que nous nous 
,, fommes rendu Maîtres de quelque ville des 
„ ennemis. Es- tu encore affamé d'or f veux* 
„ tu que les Troyens defcendent d'Ilion , & 
„ qu'ils t'apportent la rançon de leurs enfans, 
„ que moi ou quelqu'un des Grecs t'aurons 
„ amenez prifonniers ? veux - tu quelque nou- 
„ velle captive pour tes plaifirs , & que tu re- 
yj tiennes par force dans ta tente ? eft-iljufte 
„ qu'étant le Général des Grecs , tu leur faffes 
„ tant de maux ? O lâches que nous fommes, 
„ opprobres de la Nature, femmes & non pas 
„ hommes , retirons* nous dans nos maifons 
„ avec nos vaiflèaux & le laiirons ici devant 
„ Troie confumer fes richeffes , afin qu'il 
„ connoiffe le befoin qu'il avoit de nous , & 
„ le fecours que nous lui donnions , à lui qui 
„ vient de deshonorer le vaillant Achille, en 
„ lui enlevant la recompenfe que nous lui 
„ avions donnée. Ah ! le courage a bien man- 
„ que à cet Achille, & il a été bien patient de 
„ fouffrir cet affront ? s'il avoit fait le de- 
„ voir d'un homme , tu nous maltraiteroif 

„att 

43 Elles fwnt pleines de belles ftmpus que nous te dennem 
VoiJà le ridicule , qu'un homme comme TheiHte difc 
tiout , en fe mettant du nombre de ces braves gens. I 
c*eft pourquoi Homère a eu foin d'avertir que ce perfo/ 
nage ne cherchoit qu'à faire rite les Grecs s car» coron 
Ta fort bien remarqué Denys d*Haiicarnafl'e , qu'on ôte 
trait du caraâere de TherOte, Ton difcours fera le difcoi 
d'un Ncftoc > £«CF 7«y ri 0«/Wt¥ Trufihhç 4ùq Iît», Nire/ 
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,, aujourd'hui pour la dernière foîs. 

Ainfi parla Finjfolent Therfite contre le grand 
Roi Agamcmnon. Ulyfle fe leva auffi- tôt ,^ & 
le regardant avec des yeux pleins de colère: 
„ Therfite , qui parles fans mcfure & fans ju* 
„ gement y lui dit-îl ^ quelque grand dîfcou- 
„ reur que tu fois , je te confeille de retenir 
„ rîmpetuofité de cette langue effrénée , & de 
,, ne t'attaquer pas tout feul aux Rois ; car je 
„ ne penfe pas qu'il y ait encore un autre 
„ homme auffi lâche & auffi àéprîfable que 
,9 toi , parmi tous ceux qui ont fuivt à Ilîon le 
5, ¥\\s d'Atrée ; c'eft pourquoi ne m$Ie plus les 
„ Rois dans tes difcours,ne leur dis plus d'rn* 
„ jures, & ne t'avife plus de jetter des propos 
„ de retour auffi fedîtîeux. Nous nefavons pai 
„ encore bien clairement ce que nous devien- 
„ drons, & fi nous nous en retournerons dans 
j, notre 
„ Que fi 

„ contre le grand Agamemnon , parce que les 
„ plus vaillans des Grecs l'ont comblé de rî- 
„ cheffes , & lui ont donné la meilleure part 
„ du butin , quVt-il reçu de toi que des înju^ 
„ res? Mais, je te le dis, & cela ne manquera 
„ pas , fi je te retrouve jamais faîfant les mé- 
„ mes extravagances que tu fais aujourd'htif, 
„ je veux périr dans le combat fie que les enne* 
„ mis emportent ma tête , <* je veux n'être 

„plus 

44 Je veux n'être plus appel!/ le Père de TeUmaque} C'cft 
à dire je veux if*itre plus le Père , je veux perdre mon fils 
Télémaque. Car les Grecs comme les Orientaux difbient 
'itre 4ippeUé9 pour être» La première imprécation d'Ulyfie 
eft contre, lui-même, je veux que les ehnemis emportent n$A 

tête i 8c Tautre contre Ton fils, qui étoit ce qu'il avou 
de plus cher» 



„ noire patrie avec gloire ou avec ignominie. 
1 tu t'emportes avec tant d"infolenee 
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,, plus appelle le Fere de Telemaque , (i je ne 
,, te prends , fi je ne te fais dépouiller îgnomi- 
,, nieufement, & fi je ne te renvoyé de rAflèm- 
,, blée dans les vaiûeaux, après t*avoir déchiré 
„ à coups de verges comme un vil efclave. 

En achevant ces mots , il lui donna de fon 
Sceptre fur le dos & fur les épaules. Therfite 
plia fous le coup , & fe mit à pleurer. Il s'éle- 
va fur fon dos une tumeur livide caufée par le 
Sceptre d*or; il s'affit tout tremblant, & delà 
douleur qu'il fentit , il jetta un regard hideuy, 
& fe mit a efluyer fes larmes. Quelque affligez 

3ue fuflènt les Grecs, ils ne purent s'empêcher 
erire, & chacun difoit à fon compagnon; 
„ certainement Ulyfle a fait mille bonnes ac- 
„ tions , foit en donnant des Confeils fort fa- 
„ ges,foiten combattant lui-même avec beau- 
^, coup de valeur ; mais il n'a jamais rien fait 
„ de plus utile , que d'avoir impofé filence i 
„ ce pernicieux harangueur. Je ne crois pa 
„ que cet infolent avec toute fon audace fm 
,, combe une autre fois à l'envie de s'en pre 
,, dre aux Rois. 

Ainfî parloit la multitude, & Ulyflfe le d 
truâeur de villes ^ s'avança au milieu de l'. 
femblée avec fon Sceptre. Près de lui étof 
Déefle Minerve , fous la figure d'un Her 
qui faifoît faire filence aux troupes , afin 

45 R»i t^gdmemnont Ift Grecs veulent âufoun^hui'] 
d'Ulyfle dans ce difcouis eft de letenir les troupes, 
va point heurtex leur fentiment , & combatcie le 
goûts : mais en compacUTanc à leur ennui , il lei 
adroiiemefit devant les yeux tout ce qui peut len 
ner courage , fie les empêcher de partir a la vei/ 
▼ivoire mre. Agamemnon avoir dit , Jupiter m*AJ 
manière bien cruelle 5 8c UlylTe commence par xcf 
ca difànti Ut Grtcs veultft$ sujeurd'hui vqus ctuvi 
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fe$ derniers puflent entendre comme les pre- 
miers , ce qu*il avoit à leur dire , & les Con- 
îcîls qu'il alloît leur donner. Il parla en cester^ 
mes qui marquoient fa grande fageflè: *%,Roî 
„ Agamemnon, les Grecs veulent aujourd'hui 
„ vous couvrir de confufion & de honte , à la 
„ face de TUnîvers; ils refufent de vous tenir 
,, la promeffe qu'ils vous ont faite en partant 
„ d'Argos , qu'ils ne reverroierit leur patrie 
„ qu'après avoir faccagé Troie ; car comme 
„ déjeunes enfans ou comme des femmes veu- 
„ ves , ils pleurent & lamentent les uns avec 
,, les autres , & ne foupirent qu'après leur re- 
„ tour. ** Véritablement c'eft une chofe bien 
„ laflante qu'une fi longue guerre , quand il 
„ n'y auroit que la douleur d'être fi longtems 
„ éloigné de fa maifon : car même l'on voit 
yy tous les jours des hommes, qui n'ont quitté 
„ leurs femmes que depuis un mois , fe con- 
,, fumer de regret & d'ennui fur leur vaifleau, 
„ lorfque des tempêtes & une mer irritée les 
^ retiennent dans quelque port éloigné ; & il 
,} y a déjà neuf ans entiers que nous attendons 
y, ici , c'eft pourquoi je pardonne aux Grecs 
„ s'ils fe laiflènt dévorer à l'ennui fur leurs 
„,vaiffeaux,& s'ils n'ont plus d'yeux que pour. 
„ leyr chère patrie. Mais pourtant il feroit 
„ bien honteux d'avoir été fi longtems à cefîe- 

fufion^ Ce D*eft pas Jupiter, ce font les tirées. Il y a là 
une adrelTe infinie. 

46 Véritablement c*efi une chift bien laffante qu*une fi Icn^ 
gue guerre'^ J'ai fuivî le fens , plutôt que la lettre. Le 
vers Grec eft aiTez difficile : 

''H /t*«F KÀi vov@* tçh Àvui^vrct fitv^At, 
mot \ mot : em vérité , c*efi une grande peine , ^ue de f»w 
ftwer fi Itng-temt après [en retour, vit^^ciLt cft mis là pour de^ 
firer de ^en retourner» 

D i 
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9, ge , & de perdre le fruit de tant de travaux*^ 
yf Mes amis preoez donc courage & derneurei 
„ encore, afin que nous fâchions ^^ (i les pro- 
yg phetîesideCaichas font vrayesou faufTes.Car 
„ nous nous fouvenons fort biea, & vous êtes 
,, tous témoins , vous que k p&rque fatale a 
„ épargnez, *^ la cbofe eft encore aiTçz recen- 
„ te, nous nous fouvenons que notre flotte $*af- 
„ femblant dans le port d'Âulide , & mena- 
„ çant Priam & les Troyens de mille mal- 
„ heurs, nous étions autour d'une fontaine, 
„ & nous offrions aux Immortels des hecatom- 
„ bes parfaites fur des Autels facrez, *'à Tom- 
„ bre d'un plane du pied duquel couloit une 
5, fourcc d'eau pure. Là il arriva un grand 
^ prodige : un horrible dragon marqueté de 
y, taches de fang , envoyé par Jupiter , fe glif- 
„ fant de deffous l'Autel , monta rapidement 
„ fur le plane , au haut d'une branche , où 
„ étoient huit petits paflereaux cachez fous des 
^ feuilles avec leur mère : le dragon dévora 
y, mifcrablement les petits : la mère lamentant 
„ fes chers enfans , & cherchant à les défen- 
„ dre , voloit tout autour , & le monftre fe 
„ tournant tout d'un coup , la prît par Taîle, 
5, & la dévora malgré fes cris. Mais après qu'il 
„ eut fait ce cruel repas des enfans & de ^leur 

„ mère 

47 Si les prophéties de Catchas Jont vrayes you fauJfes'\lJLdÀ%. 
il y a de Timpieté à les croire fauiïes , ôc par confequent 
les Grecs doivcac dcmeuicr. 

4S La chgfe eft encore ajjex, récente ] Il y flvoit neuf ans 

Siflêz , mais il abrège «cet cfpace par Ton ezprdlîoa , poui 
miuuer par là l'ennui des Grecs. 

49 ,A L\mbre d*t*n plane] Paufanias écrit que ce qoi rer* 
toit du prétendu tronc de ce plane étoit gardé encore de 
Ion teffls dans le Temple de Diane en Aulide,& queroo. 
voyoit eitcoxe îa foAUiAe fux le bQià de iac^elle ce pla,- 
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„ mère » le Dieu , qui l'avoît envoyé , le ren- 
„ dit un ligne ftabledc merveilleux. Le Fils de 
„ Saturne changea ce dragon en pierre : nous 
„ regardions tout étonnez ce terrible change- 
„ ment. Ce fut au milieu de nos facrîficcs 
,, qu'arriva ce furprenant prodige , & Calchas, 
„ nous expliquant enfuite les oracles des Dieur, 
„ Généreux Grecs , nous dit- il , pourquoi vous 
„ vois'je dans cette confiernation ZST dans ce fro- 
„ fond filence^ JpL^iier ^ four nous montrer de loin 
„ 1^ ordre des Dejïinées^ nous envoie ce grand figne ^ 
„ qui ne fera Pas vain^ qui aura fon effet ^ quoique 
„ tard , £5f dont la gloire fera éternelle : car corn- 
„ me ce dragon a dévoré ^** les huit enfans du paf^ 
„ fer eau ^ leur mère , nous ferons autant J^ années 
„ à combattre contre les Troyens , Ç^f la dixième 
,, année nous nous rendrons maîtres de leur ville. 
„ Ainfi parla Calchas, & prefentement fes pré- 
,, diâions s'accompiiflTent. Demeurez donc, 
„ vaillants Grecs , -jufqu'à ce que la fuperbe 
„ ville de Priam foit faccagée. 

Après qu'il eut cefTé de parler , ils jetterent 
tous de grands cris : les vaiflèaux retentirent 
du bruit des acclamations qu'ils donnèrent au 
difcours du Divin UlyfTe. Mais Neftor fe le-' 
va après lui, & haulTant la voix, „^' ô Dieux ! 
„ s'écria-tMl , vous vous amufez ici à difcou-' 

50 Let huit enfans du pajptreau & leur mère » nous feront 
Mmant d'années} Les huit pafTereaux & leur mcre maïquene 
neuf iumées : comme dans TEcriture faiute , les fept va- 
clies grafles quç Pharaon vie en fonge , marquent lept an-> 
nées d'abondance ; Se les fqpt vaches maigres , qui dévo- 
ient les gralTes , marquent fept années de fterilite'. Il eft 
aifé de recoonoitre ici les mêmes idées 8c le mêmeftyle. 

51 O Dieux t s'écria t'il] Il fcmble d*abord, que Neftofi 
dans ce difcours aie le même but qu'Ulyife, mais cela eft 
bien différent. Ulyffe ne s'efl propofé que de retenir le&^ 
troupes, aufli étoit-ce par là qu'il faUoic commencer, 8c 



8o L'J L I A D E 

„ rir comme des enfans qui ne penfent nulle- 
„ ment à la guerre. Que deviendront nos pro- 
,, meffes & nos fermens , nos déJiberations, 
„ nos refolutions, nos libations, & la foi que 
yj nous nous fommes donnée , & à laquelle 
yy nous nous fommes confiez? tout cela a donc 
yj difparu avec la fumée de nos facrifices. 
^, **Nous nous arrêtons ici à difputer inutile- 
„ ment , & nous ne pouvons trouver aucune 
<,, fin à nos travaux, après avoir été ici tant 
yj d'années. Mais, Fils d'Atrée, -armez- vous 
„ d'un courage invincible comme vous avez 
„ toujours fait, & fans tant de difputes, foyez 
„ le Maître ; mettez-vous à la tête des troupes, 
5, & les menez au combat. *3 S'il y a un ou 
3, deux feditieux qui veuillent fe feparer des 
„ Grecs, laiffez-les feconfumer, car ils n'ac- 
„ compliront point leur defrein,& ne partiront 
^, point pour Àrgos , avant que nous fâchions 

Keftor veut leur faiie prendre les armes ce jouc-J^ mê- 
me , ôc les mener au combat , comme Agamemnon le de- 
iiroit , car c'étoit U ce) qu'il avoir propofé dans le Con- 
Teil. VnjonSi dit-il 9 comment nous pourrons faire prendre les 
armes aux Grecs» Il y a un art merveilleux dans ce dif- 
cours de, Nefior. Comme il voit que les raifons d'Uiyfle 
ont touché les troupes , il donne un nouveau tour à ces 
mêmes raifons , fie en ajoute de toutes fcmblables: & en- 
fin voyant qu'elles ont produit leur efiet » il ofe confeil- 
Jer i ou plutôt ordonner de prendre les armes , ôc il 1( 
fait avec une hauteur infinie, comme alTûré que perfonn 
n'aura l'audace, de defobcïr. Voilà pourquoi, comme 1< 
troupes ont loué UlyfTe , Agamemnon loué Neftor , q 
le rend Maître de l'Armée. Denys d'HalicarnafTtf a n 
dans rout Ton jour Tart d'Homère dans ces deux d 
cours , & il y a un grand profit à faire dans les rem 
qucs de ce judicieux Critique. Voyez la page 48. 5c 53. 
52 Nous nous Arrêtons ici 4 difputer tnutiiemtnt ] Nef 
enveloppe ici finement la querelle d' Agamemnon & d'Ac 
le , querelle qui fut la feule caufe des longueurs de c 
gucxxc» 
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,, fî les promeflTes de Jupîter font yraycs ou fi 
„ elles font fauflès. En effet, le même jour 
,, que les Grecs s*embarquérent , portant aux 
„ Troyens la ruîne & la mort, le puîffantFîIs 
„ de Saturne nous envoya un ligne favorable, 
„ en faifant briller des éclairs à notre droite; 
„ c'eft pourquoi que. perfonnc ne fè hâte de 
„ s'en retourner dans fa patrie, avant que dV 
„ voir eu pour fon partage quelque belle 
„ Troyenne, ^^(f. que d'avoir vengé Tenleve- 
„ ment d'Helene, fes larmes & fes foupirs, 
„ Que fi quelqu'un veut opiniâtrement s'en re- 
„ tourner, qu'il touchç feulement à fon vaîC- 
„ feau, afin qu'il coure le premier au devant 
„ de la mort qui le menace. Mais grand Roî, 
„ propofez quelque bon avis, & ne rejettez pas 
„ deux des autres; ce que je vais vous diren'eft 
„ point à méprifer : ^* rangez lès troupes par 
„ Nations & par Lignées , afin qu'elles fe fou- 

„ tien- 

5 3 S'il y a un 9M Aemx fciitieux ifui ventilent fe feparer 
des Grecs} Neâor défîgne ici en paroles couvertes AchiUe. 

54 Et que d^ avoir vengé P enlèvement d^ Hélène , fes lar» 
mes & fes fêupirs ] Neftor inGnue ici qu*Helene avoit été 
enlevée malgré elle : ônuttijuATA eft uo mot général qui fîgni- 
fie fuite, depMrt i Homeie le mec ici pour rapt , & même pour 
thagrins, 

. 5 5 RanfesL vet treupes par Nattent & par Lignées] Neftor 
avoit donc connu qu'il n*y a rien de plus contraire au fervi- 
ce , que de compofer des corps de toutes Natious ; car Tu- 
nioa n*y étant point , il eft impoiCble qu'ils s'entr'aident , 
& qu'ils concourent tous au même but. Je n'oublierai pas 
ici une critique fort galante de Fammenès le Thebain. Il 
foûtenoit qu'Homère n'entcndoit rien à mettre des troupes 
en bataille , parce qu'il mec fie range enfemble celles de mê- 
me Nation, jde même race & de même fang» au lieu qu'il 
AC falloitque mettre enfemble l'amaat fie l'aimé, ariuque 
toute l'armée fût incitée fie poulfée du même efprit , écanc 
attachée Se unie par un lien vif fie animé ; car les hommes 
abandonnent quelquefois dans le péril, leurs parens, leurs 
aiUczy leuis propres peces ,• fie leuxs eafaxis mêmes, mais 
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„ tiennent St fe ftcourent réciproquement. Si 
„ vous fuiveï ce Confeil,& que les Grecs vous 
„ obéîirent, vous connoîtrez certainement les 
^ Capitaines & les Soldats qui auront combat- 
^ tu avec courage, & ceux qui auront mal fait 
„ leur devoir. Vous connoîtrez auflS par ce 
„ moyen fi ce font les Dieux qui vous empé- 
^ chent de vous rendre maître de la ville , ou 
„ fi c'eft la lâcheté ou le peu d'expérience de 
^ vos Soldats. 

Le Roi Agamemnon lui répondit : ,, Sage 
,, Neftor, vous furpaflez affûrément les Grecs. 
^y dans la fcience de bien parler. Phit au grand 
„ Jupiter , à Minerve & à Apollon , ^* que 
,, j'eufle dans mon armée dix hommes comme 
^ vous pour le Confeil, la ville de Prîani tom- 
„ beroit bientôt, & nous l'aurions bientôt fac- 
^ cagée ; mais le Fils de Saturne ne m'envoie 
„ que des fujets de douleur: il nous jette dans. 
„ des difleniions & des querellés qui n'ont point 
„, de fin : " car j'ai eu un grand démêlé avec 
„ Achille pour une Captive: il eft vrai , je l'a- 

„ voue^. 

U n*y a iamaiseu d^Dneml quirait pafîe entre un amaiit fie 
un aimé. L'amour honnête peut feul faire cet e£Fer. 

5d S^^ i*9Hjfe dans fn»n armée dtx hommes ctmmt vêttâu 
f4Hr i» C9nful\ Agamemnon ne deiire pas dix AchiUes , ni 
dix A jax , mais dix Neûors 3 tant il met la prudence au deP 
f(js de la valeur & de la force* 

57 Cat y Ai êu mn gténd démêle avec Achille peur mm 
Captive] Il y a beancoup d'art dans cet aveu d'Agameianon u 
oe. Pimce voyant que les Grecs n'étoieot irritez contre lui. 
que pour l'amour d'Achille, il defarme leur rcfientiment 
p^ar cet aveu , & les remplit d'efperance s ce qui concourt 
aîvec ce que Neftor a. dit. Aptès^ quoi ientaut bien que r<c%. 
f^roles ont produic leur effet dans les efprits déjà chran? 
lez par le dilcours de Neftor,, il reprend le caraâere de Koi#, 
ti ordonne 6c accompagne Tes ordres de menaces, V.o](e». 
Ôenysd'HalicarnaUe, page ^4. 

i^. £d f.9m. etH», qfc jt. ir$Hvtr4k en, dif^efinn. ] JUiûom: 

CAà 
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„ voue , je me fuis emporté le premier. Si ja^ 
,, maïs nous fommes d'accord , les Troyen» 
„ font défaits , &. rien ne pourra retarder urt 
„ feùl moment leur perte. Que les troupes ail- 
„ lent prendre quelque nourriture pour fe diG* 
„ pofer au combat, que chacun prépare fes ar- 
„ mes, qu'on fafle repaître les chevaux, qu'on 
„ mette les chars en bon état, afin que nous 
„. puîflîons foûtenir tous les travaux de cette 
„ journée: car il n'y aura pas un moment de 
„ relâche jufqu'à ce que la nuit vienne arrêter 
„ la fureur des combattans : la fueur percera 
y, aujourd'hui jufqu'aux boucliers , les maîns^ 
„ feront fatiguées de donner des coups de pî* 
„ que , & les chevaux feront hors d'haleine de 
yf traîner (i long temps les chars au milieu des 
„ morts & du carnage; ^^& pour ceux que je 
„ trouverai en difpofition de demeurer dans 
„ leurs vaîrïeaux loin de la bataille^rien ne fe* 
„ ra capable de les empêcher d'être en proie 
,,. aux chiens & auj oifeaux." Il parla ainli, & 
les Grecs jettérent de grands cris de joie : l'aiv 

eo; 

en expliquant de qucHe nature étok laUoîauté deLaccde* 
mone, écrit 3. Polit, 14. que le» Kois n'y étoient pas mai» 
très de tour s que quand ils étoient fortis de leur pays pour 
des expéditions > ils avoient une entière autorite , fur ce 
qui regaidoit la guerre ; mais que dans les Confeils, ils* 
B^avoicnt pas plus de pouvoir que les autres Prkices 2c Ca- 
pitaines qui étoient afiemhlez. Ce qui* pâioit par Momere :•' 
«ar Agamemnon étant dans le Confeil foufFre les iniures^ 
qne lui dit Achille , & dès qu^il étoit forti du Confeil , il 
flvoic pouvoir de vie fie de mort, r««f aux, dit- il, que je 
ffmvtrAi en difpâjfthn. Mais ce qu^l y a de remarquable' 
ikins ce paflage d'Ariftote , c'eft qu'après les deux vers il 
8}oàte un demi vers qui ne paroit plus d'aujourd'hui : cac< 
Agamemnon continue. 

€dr j*ai le p9m/9ir tUféUre mourir cenx qui defohrir^nt k-- m4p 
êuLrtSt. 
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en retentit , comme lors que des flots pouflex 
par des vents oppofez, qui fe font la guerre, 
& bouleverfant lamer, fe.brifent impetueufe- 
ment contre un rocher avancé qui s'oppofe à 
leur furie. 

Ils fe lèvent tous & fe difperfent dans leurs 
tentes ; ils allument du feu , & prennent leur 
repas. Chacun oSrc des facrifices aux Dieux 
qu'il adore, & leur demande qu'il puiife éviter 
la mort & échapper aux. périls de cette journée. 
Le Roi Âgamemnon immola au puiîlant Fils 
de Saturne un taureau de cinq ans, & il invita 
à ce facrifice les principaux Chefs , Nefior le 

Îremier , le Roi Idomenée , les deux Ajax , 
)iomede fils de Tydée,& Ul y ITe comparable à 
Jupiter même pour le Confeil. " Le vaillant 
Menelas ^"^ y vint de lui-même, fâchant que 
fon frère offroit un facrificç auquel il avoit tant 
de part; Ils environnèrent tous le taureau, te- 
nant dans leurs mains l'orge facré ; & le Roi 
Agamemnon élevant fa voix, adrefla à Jupiter 
cette prière : „ Grand Dieu , dont la gloire & 
„ le pouvoir n'ont point de bornes, & qui rem- 
,, pliiTez rimmeniité des Cieux, faites qu'avant 

„ que 

59 Le vdilUnt MemUs] Il Tufficdc rendre laifon une(èu- 
" le fois des épitbetcs qu'Homère emploie. Celle qu'il don- 
ne ici à Mcnclas, 0oiif dya^oç, feroic ridicule, û on Tex^ 
pliquoic à la lettre , ^«i eft bên pour trier, Mai>^ eUe fignifie 
vaiJlant , inttepide , parce que l'effet ordinaire de la peut 
étant de couper la reipitation, & d'ôter la voix, par con- 
féqbeut , c'eft une marque qu'un General , un Omcier eft 
exempt de crainte , quand il peut crier, & donner à haute 
Voix les ordres. 

60 Jr vint de lui 'même} Homère veut marquer par là» 
Que c'eft aux étrangers ^ être priez , mais que ceux de la 
famille peuvent aller d'eux-mêmes, c'eft à dire fans être 
invitez s tcUe cft rtmioa qui doit legaci dans les famii* 
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,^ que le Soleil cache fe lumière , & que les 
„ ombres fe répandent fur la terre, je puîfle 
„ renverfer le fuperbe Palais de Priam & brû- 
,i 1er fes. portes ; que je puîrtè percer de ma pî- 
„ que la cuiraffe d'Hedor;& qu'autour de fon 
„ corps la plupart de fes compagnons mordent 
„ lapouflîere. 

** Le Fils de Saturne n'exauça pas fes vœux, 
mais il reçût fon facrifice & lui prépara des tra- 
vaux infinis. Après qu'ils eurent prié, & qu'ils 
eurent confacré les viâimes par Torge facré, 
ils leur tournèrent la tête vers le* Ciel, ils les 
dépouillèrent; ils feparérent les cuifTes & les 
enveloppèrent d'une double graiflè, mirent par- 
deflTus de petits morcea&x de toutes les autres 
parties , & les firent brûler fur le bois de l'au- 
tel. Quand les cuiflès furent confumées par le 
feu, & qu'ils eurent goûté aux entrailles, on 
coupa le refte par morceaux, & on le fit rôtir 
avec grand foin. Tout étant prêt , les tables 
furent fervies & on fe plaja. Chacun fut con- 
tentde la portion qui lui fut di(}ribuée;& quand 
ils furent raffaliez , le vieux Nedor leur parla 
en ces termes: i, Agamemnon,qui êtes le plus 

„ puif. 

6i Le Vils de Saturne n* exauça pas fes vaux > mais il re* 
fut /Un facrificel Homcrc veut faire voir, que^e n'eft.p$s 
par averiîoa pour Agamemnon , que Jupiter n'exaucé Mt 
fa prière , puis qu'il reçoit fon faciilîce. Dieu né reçoit point 
les facrifîces de ceux qu'il haie. Jupiter refufe à la màih 
4e ce Prince la mort d'Ueâor , parce qu'elle étoit réfervée 
à une autre main : mais il reçoit Ton facrifice -, ce qui aiTûre 
un heureux fuccès à fon entreprife , & il lui prépare de 
nouveaux travaux, <t qui marque que les obftacles, que 
Dieu oppofe à nos deffeins , ne font pas toujours des figues 
de fa colère, -mais feulement des moyens que fa providen* 
ce iious prefente , pour réulGr dans le temps qu*elle a de(^ 
tiné : il nous fait acheter par des travaux les fuccès qu'il 
nous doone^ • • 

ï>7 
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y, puifTant des Rois , ne nous amufons pas fci- 
„ plus long-temps, & ne différons pas davan- 
„ tage de combattre ; profitons de Toccâfioa 
„ qu'il plaira à Jupiter de nous envoyer. Que 
„ les Hérauts alfemblent les troupes fur le ri- 
,, vage; & allons nous mettre en. bataille, afin 
^, qu'on donne le fignal du combat. 

LeFilsd'Atrée fuivît l'avis de Neftor; îl or- 
donna aux Hérauts d'aflfembler les troupes; les 
Hérauts font retentir le camp de leurs cris; 
dans un moment tous les Grecs s'affemblent , 
& les Rois , quifuivent Agamemnon courant 
de tous côtei , les mettent en bataille & les 
rangent par Ligtiées & par Nations. ** Au mi- 
lieu 

éi ^u milieu J^tux péroijfoit Minerve^ Quelle Poëfic 8g 
quelle noblefle dans cette image, pour marquer àts trou- 
pes qui fe mettent en bataille avec tout l'ordre de TArt mi- 
litaire, £c avec une fierté capable d'imprimer la terreur l 
Ce ne font pas les Généraux qui mettent les troupes dans 
cecte belle ordonnance , c'eft Minerve elle-même 3 eUe les. 
xange & les anime. 

6i Et de l'immortelle Egide ] L'£gide flgnifîe queloae- 
fois le bouclier , & quelquefois U cuirajfe : elle eft ici dans 
le premier fens , comme on le voit par mi pafTage du livre V- 
ùu l'aimure de Minerve eft décrite tout au long. 

64 Cent rangs de franges d^or"] C'eft ainlt que i*ai expli- 
qué le mot Grec ^va-Avot, C'étoient proprement de petits, 
bouts de peaux. avec leur laine, qoeTon mettoit au bord 
des robes, non pas de foite, mais près ^près, ôccommo 
«n feftons y c*eft pourquoi 00 les appelloit auffî MfùfAQwu. 
Oi dt^tfjoi tte^QttTm ctt^^etTct diiCui^koit toTc o^ i/uutrieêt nftim' 
wi^ots, 

iS Et chacune die prix de cent heeufs] On appelloit ainfi, 
une monnoye d'or, qui avoir d'un côte' l'empreinte d'ua 
bœuf, & de l'autre, la tête du Prince ou de celui qui gou- 
vernait.. J>tW étokvenu le p'rcxverbe, Il perte un heeuf fuf 
U ianzftei ce qu'on appliquoit à ceux qui avotent venda. 
leur iilencc , & qui.fe taifoient pour de l'argent. 

66 Dans l*'in(iant la guerre eut peur eux} Voilà l'efifet dtt- 
Coafeil d'Agamemnon qu'Homère a tant vanté , ^ do&C- 
^4 Uché d'cjcpliquex toute l'adxciTc, 
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îreu d'eux paroît Minerve armée de la redou- 
table, deTinvîncible, *3& de rimmortclle E- 
gîde, de laquelle pendent **cent rangs de fran- 
ges d'or merveilleufenient travaillées, *'& cha- 
cune du prix de cent bœuft. Avec cette Egide- 
la Déeflè parcourt rapidement tous les rangs, 
les fait marcher & lestemplit d'ardeur & d'impa- 
tience. ** Dans rinftant la guerre eut pour eux 
plus de charmes que le retour. *^ Comme lors 
qu'un feu dévorant ravage une vafte forêt fur 
Je fbmmet d'une montagne , & que les cam- 
pagnes en font éclairées au loin, de même l'é- 
clat des armes de ces troupes qui'marchpient^ 
refplendifToit jufques aut auées :& telles qu'on 

voit 

ûj Càmmt Itrs ^H*un feu dévorant'] Homère a j^imagina- 
«ion fi vafte & fi vive, que tous les objets » qui (e prefen- 
tcnty y imprimeot leui iiliage avec tant de force, ^u'il le&^ 
lend enfuitc par des comparaifons également nobles fie, fiai- 
^les , fans oublier aucune des. circonfiances qui peuvent: 
infhuixe le Leâeui , & lui faiie voie eçs obKts comme U 
les voit lui-même: ôc c*eft là une des grande» beau(ezd« 
la Poëfîe. Homère voyant marcher cette nombreufe Armée 
fait tout de fuite cinq comparaifons entièrement différen- 
tes. La première eft fur l'éclat des armes , comme lors éfu'un 
feu dévorant , &c. La féconde c'cft fur la marche U les di- 
vers mouvemens de tant de milliers d*hommes qui vont fe 
mettre en bataille ^ telles ^u*9n voit dans les prairies (C^^ 
fius , &c. La troilléme.eil fur le nombre » tn aujfs grand nom' 
%re «ne it printemps produit de feuilles, La quatrième eft fut 
l'aiaeuf qu'ils ont pouile combat , comme des légions de moû^ 
€lees volent avidement. £t la cinquième enfin fur robéiffance- 
& la bonne difcipline dé ces troupes , qui fe mettent en bar- 
Mille fans confufion, 6c qui fe rangent fous leurs Chefs». 
comme les troupeaux fous leurs FaAeurs. Mais fi cette fé- 
condité efil admirable , la fagefie avec laquelle Homère s'en 
Art no Teft pas moins s car il ne l'employé que très à pro- 
pos. Le temps qu'il faut pour mettre une grande Armée en , 
tiaraille , lui donne tout le loifir ds faire toutes les compa-*. 
i^ifons dont il a befoin. Far ce merveilleux fccret il mec. 
frnLeâeur dans la chofe même , 8c profite admiiablan^fe 
1^ tcmj^ q^f^'un auuc £oëtc aiu:oiL£ex4u». 
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voit *-®dans les praîrîes d*Afîus , fur le rivage 
du Cayfire, de nombreufes troupes d'oies fau- 
vages, de grues ou de cygnes, fondre du haut 
des Cieux, & battant des ailes s'abbattre & fe 
pofer à terre les unes devant les autres avec de 
grands cris, qui font retentir toute la prairie, 
tels on voyoît. les efcadrons & les bataillons 
s'avancer hors des tentes & des vaifleaux, vers 
la plaine quVrofe le Scamandre. La terre gé- 
milToit horriblement fous les pieds des hom- 
mes & des chevaux. Us s'arrêtent fur la vafte 
prairie du Scamandre , en auili grand nombre 
que le printemps produit de feuilles & de fleurs; 
& comme des légions de mouches volent avi- 
dement autour d une bergerie dans la faifon du 

prin- 

68 Dans Us prairies tPsAfius^ C'eft aînfî qu'il faut tradui- 
xe , & non pas dam Us prairtes é^^fie^ car ^fius ne peut 
jamais être un adjeâif patronymique s c'eft un nom. pro- 
pre, ^fiusi oUsÀfhi qui étoicun Roi de Lydie. Dans le 
texte on :a mal mis un iota foufcrit au mot 'Ao-/» , il faut 
l'ôter. Ce paiTage n'a pas feulement trompé les Traduôeurs 
moderne», il a trompé Virgile, qui dans le premier livre 
des Géorgiques a dit : 

Jam varias pelagi volucres , & qua ^Jfa eiremm 
DuUibm in fia^nis rimantur prata Cayftri, 

Il a trompé auffi Catulle , qui écrit dans UEpithalame de 
Mallius : 

FUridis velut enitens 

Myrthus ^fia ramutis, 
Strabon écrit que les Anciens ont cru qve cette prairie étolt 
à trente ftades de Nyfe, aflez près des bords duCayftre, 
où Ton montroit de petites chapelles confacrées aux Héros 
Cayftius & Afîus , & qu'on l'appciloit encore hu/uieiv , prâi" 
rie» Dans Homère on trouve fouveut le nom d'un Héros 
nommé Afîus , qui etoit âls d'Hirtacus. 

69 Hue Us Pafteurs des plus grands t/oupeaux de chevrisl 
Homère met ici des troupeaux de chèvres , plutôt que d'au- 
tres troupeaux , parce que les chèvres font plus difperfées: 
d'ailleurs c'eft une coniparaifon familière aux Orientaux. 
C'eft ainfi que l'Aimée d'ifraël eft comparée à deux petits 
tioupcaiu de chévxes> qttétfs due p^rvi grèges cApr4mm, i. lir. 

dci 
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î^rîntcmps, aux heures qu'on remplit de lait 
les vaîfleaux , telles s'avançoîent contre les 
Trôyens les Phalanges Grecques avides de fang 
& de carnage. Les Chefs reconnoiflbient & 
rangeoîent chacun les troupes pour le combat, 
avec autant de facilité *' que les Pafteurs des 
plus grands troupeaux de Chèvres, en ont àre- 
connoître chacun les leurs , quand elles font 
mêlées dans les pâturages. Le Roi Agamem- 
non brîlloît au milieu des combattans avec un« 
fierté incomparable. 7° Il ayoit la tête & les 
yeux de Jupiter quand il Vance la foudre, la 
taille de Mars & la force de Neptune. '* Tel 
qu'un fier taUreau qui règne fur les troupeaux 
d'une: prairie , tel parut alors ÀgamcmnoQ. 

Jupî- 

des Koïs , XXX. 27. 

70 // avoit U tête & les yeux de Jupiter ] Homete raf^ 
fembie ici en deux vers tout ce qui forme un grand Roi. Il 
a latêteficles yeux de Jupiter , c'en à dire la prudence, la 
Yigtlancf; , le foin ; car Jupiter étend fa providence fur tout» 
& rien de fe dérobe à Tes yeux. Il a la taille de Mars^s car 
Ja grande taiUe donne laMajefléj fie comme dit Ariftote, 
rien de petit ne peut être beau $ c'eft pourquoi les peuples 
ont fouvent choifi leurs Rois à la taille. £t enfin il a la force 
de Neptune 3 car Neptune eft le fymbole de la force, puis- 
qu'il ébranle les fondemens de la terre : & l'on ne fait que 
trop que les Rois ébranlent la terre quand il leur plait. Ho- 
mère ne pouvoit donc mieux relever la mafefté d'Agamem* 
non , qu'en lui donnant ce que les trois plus puifTants Dieux 
ont de plus grand fie de plus divin. 

71 Tel qu*un fier taureau qui règne"] Apr'ôs qu'Homere a 
comparé Agamemnon à trois Dieux , il fembie qu'il le rava- 
le , fie qu'il le ravilit trop de le comparer à un taureau. £ufta- 
the a fort bien remarqué , que ceux qui feroient ce repro- 
che à Homère , tomberoient dans uue faufle critique. Ce 
Foëte relevé la majefté de ce Prince par deux comparaifons » 
dont la première efl pour les efprits fublimes , qui font ca- 
pables defentirlafinefTe de l'allégorie 3 fie l'autre eft pour 
ceux qui n'aiant pas cette élévation , ont befoin qu'on leur 
prefente des images tirées d'un objet fenfible , mais tou- 
jours grave fie noble 3 fie tel eft le taureau , né poux dominer 

fie 
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'• Jupiter lui avoît donné ce jour - là un éclat 
de majefté qui efFaçoit tous les Héros de Tar- 
mée. 

Mufes, qui habîtei le haut Olympe, dîtes- 
moi prefentement , car étant £)éefles , vous 
voye2 tout & vous favez tout ; ^^ & nous au- 
tres mortels nous n'entendons que les bruits 
confus de la Renommée, & nous ne favons 
rien de certain. Dites-moi donc lé nom de tous 
les Chefs de l'Armée Greque: car je ne pour- 
rois compter ni nommer en détail leurs trou- 
pes > 

& pour régner. VoiU pourquoi Homère ne compare pat ici 
ce Prince à un lion , car iln'eft pas queftion de force feule- 
ment , mais à un taureau , parce qu*ii eft queftion de com- 
mander, Scdemarcher à ]a tête des troupes, à quoi le tau- 
reau eft plus propre que le lion. D'où vient que le lion a 
été pris pour le lymbole de la Tyrannie , & le taureau poux 
le lymbofe de la Royauté. 

72 Jupiter lui avQit d»nn/ ce j»ur- là un /cUt de mMJefie'] 
Agamemnon n*avoitil pas toujours cette majefté 3 pourquoi 
Homère dit- il donc ce jour là ? Par deux raifons. La pre- 
mière , patce que les jours de bataille , Agamemnon avoic 
Slus d'autorité 5( par conféquent plus de majefté que les au- 
tres jours. £t la féconde , parce que la majefté d'un Koi pa- 
loit certainement plus loriqu'il eft à la tête d*une grande 
Armée Se qu'il donne fes ordres à tant de milliers dPhom- 
mes & à leurs Chefs. D'ailleurs Homère a voulu aufti faire 
entendre que la majefté des Rois étant un rayon de celle de 
Dieu , elle eft plus ou moins grande , félon qu'il plaît à 
Dieu de leur communiquer fon efprit. Enfin c'eft une vérité 
conftante Ôc reçue , que Dieu peut augmenter l'éclat d'un 
prince & relever fa bonne mine quand il lui plaît , comme il 
peut augmenter la beauté r il y a fur cela un paiTage remar- 
quable dans l'Ecriture fainte. Après que Judith eut quitté 
\cs habits de deuil , qu^elle fe fut ornée Ôc paiée , Dieu 
ajouta à fa beauté un éclat qu'elle n'avoit pas auparavant. 
Cui etiam Dominus contulit Jplendorem » ^utniam «mnis ifté 
compofitio non ex Uhidine , fed ex vtttute pendebmt. Juditfau 

73 Et mut autres morteb neus r^ entendons que les hruitt 
çenfus de U Renommée'^ Voilà un tour bien noble pour don- 
«ce à fa fable tout l'aix delà veiire'. Les hommes ne favent 

ûeià 
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pes, quand j'aurois dix liitigues & dix bouches» 
une* voix infatigable & une poitrine d'tiiraia, à 
moins que vous ne voulufTiez me (bulager & 
me prêter votre feconrs, Divines filles de Ju- 
piter, en n^e nommant vous-mêmes tous ceux 
q^î font venus contre Troie. Mais je me con- 
tenterai de marquer les Capitaines & les vaif- 
feaux. 

"^^Dénombrement des troufes Greqnes , 
& de leurs vaiffeaux. 

Les 

fka de cereaiii , car ils n'apptencnt lien que paz \ts bf uita 
confus de la Renommée : mais les Dieux faveat tout , flc 
par conféquent fi les Mufes parlent » elles ne dirpat que la 
vérité'. Nous avons entendu parler confufément de la gueii^ 
re de Troie \ mais les Mufês faveut tout exaûement & el- 
les peuvent nous dire ce qui en eft. Homère veut gagner là 
confiance de fonLoâcnr, en loi faifant croire parla qu'il 
n*eft pas TAuteur de fa fable, & qu'il ne dit que la vérité. 

74 Dtnomkrement des trntpes Grtquei ^ f^r, ] Homcre». 
poor fe concilier l'attenrioa Ât Tes Ledeurs » 6c pour les 
empêcher de regarder ce dénombrement comme une ilm-n 
pie liûe» qui eÛ d'ordinaire un ouvrage maigre fie fec» » 
ibîn 4'iBVQqaer les Mufes , poux fziit enteodf e que ce- 
morceaa ne fera, pas moins digne de notre curioficé que- 
le refle. £n effet , pour fuppléer I l'aâion , qui tOi l'ame du 
Poëmé, & pour corriger l'ennui que peut donner la quan- 
tité de noms propres dont ce dénombrement eft rempli > le- 
Poëte l'a admirablement varié par des hiftoires anciennes , 
par àM généalogies neceflaires pour la fuite , Ôc par des, 
defcriprions charmantes , qui font un véritable plaint. Ho- 
mère eft peut-être le feul Poëre qui eiit pu parvcnix à faire 
un dénombrement qui a'ebnuye poinc. Il eft inutile de re- 
marquer ici que ce dénombrement donne à cette fable ua 
grand aix de vérité & fert beaucoup à la vraî-femblance ^ 
car c'eà ce que tout le monde fènr. Mais il ne fera peut- 
être pas hors de propos d'avertir qu'Homère a voulu fatro 
honneur \ la Grèce , à laquelle il adrelFe Ces infiruâions >, 
& que , s'il eft permis de comparer l'ouvrage d'un Foëte à 
celui d'un foint Legiflateur, il a fait comme Moyfe, qai 
pat ion livre dçs Nombres a diftingué les Familles & les 
Tribut. AuiUce dénoxabiçmeoit a eu la m^iae autocité ei\ 
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^^ ¥ Es Béotiens étoîent conduits par Pene- 
J^leQs & Leîtus, par Arcefilas, par Pro- 
thenor & par Clonlus. Les Béotiens qui habi- 
toîentHyrie, les rochers d'Aulide, Schoene, 
Scole , les montagnes d'Eteon , Graïe , & les 
riches plaines de Mycaleflè; Ceux qui tenoîent 
Harme , Ilefîum & Erytrès , Eleon , Hyle & 
Peteon, Ocalée, Medeon la bien bâtie j Co* 
pes , Eutrefine , & Thisbé fî abondante en co- 
lombes, Coronée,& les prairies d'Aliartc, Pla- 
tées & GlyfTante; Ceux qui habitoient la nou- 
velle Thebes qui ade fi belles murailles,^*On- 
chefte célèbre par le beau temple de Neptune, 
Arne fertile en vin, Midée , la divine Niflà & 
^nthedon qui cft à Textremité de laBéotie;ils 
aVoient cinquante vaiflfeaux, & chaque vaiûeau 
portoit fix- vingts hommes. 

Mais les Béotiens d'Afpledon &d'Qrchome- 
ne ville de Minyas» étoient conduits par Afca- 
laphus & Jalmenus que le Dieu Mars eut de 

la 

Grèce , que le dénombrement de Moyfe a eu parmi les Hé- 
breux , Se on s'en èft ibuvent fervi pour terminer les difiê- 
rens des Peuples fur les villes qui étoient en conteftation , 
& dont divers voifîns difputoient entre eux la propriété. 
Calydon, par exemple, malgré les titres des.Eoliens fut 
adjugée aux Etoliens > parce qu'Homère l'avoit mife ici pat- 
mi les villes de ces derniers. Les Athéniens donnèrent Sefte 
à ceuxd'Abyde, parce qu'Homère avoir dit que let^bydt' 
fiùns pQJjedoitnt Sefte ^ ^byde & la divine KAfisbe. Les Mi- 
lefiens 5c ceux de Priene difputoient la ville de Mycale : un 
feul vers d'Homère , plus/brt que tous les titres, donna la 
vi^oire aux premiers , & ce fut fur un vers de ce même 
Poëte que Solou mit les Athéniens en poifelfion de Salami- 
ne. Il y a eu quantité de volumes écrits par les Anciens fur 
ce dénombrement. . Apollodore avoir ^it douze' voluihes , 
& Monogéne vingt- trois. Mais le meilleur Commentaire 
qu'on puiffe avoir aujourd'hui , ce font les livres de Strabon, 
qui fait voir qu'Homère n'a pas été moins grand Géogra- 
phe , que grand Poète. Je n'entrerai point ici dans le dé- 
tail de les remarques » fie je me contenteiai de rapporter ce 

<^ui 
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la belle Aftyoché: car cette belle fille n'avoît 
pu refifter à la force de ceDiea qui Tavoît fur- 
prife dans fon appartement au râlais de fon 
pereAâor fils d'A^eus;ces deux Chefs avoient 
trente vaiflèaux. 

Sdhedius & Epîfirophus , tous deux fils da 
vaillant Iphitus & petits-fils deNaubolus, é- 
toient à la tête des Peuples de la Phocide qui 
habitoient Cypariffu^, les Roches de Pytho, la 
divine Criila, Daulis & Panope, Anemorée & 
Hyampolis; de ceux qui beuvoient les eaux du 
divin CephifTus, & de ceux qui tenoient la vil* 
ledeLileaoù ce fleuve prend fafource. Ils 
menoient quarante vaiilèaux,& leur pofteétoit 
à la gauche des Béotiens. 

Ajax léger à la courfe,fiIs d'OîIée comman- 
doit les Locriens. Il n'étoît pas fi grand qu'A- 
jax fils de Telamon , & il n'étoit armé que 
d'une cotte de mailles, mais parmi tous les 
Grecs, il n'y en avoit point qui îe fervît mieux 

de 

3 ni me paiolcra abfolument neceflalie pour rintelligence 
'Homère; leiefte, quoique très curieux &c très utile, ne 
feroit peut-être pas grand plaifir à mes Leâeurs. Nous ne 
cherchons aujourd'hui dans Homère » que les inftruâions 
" morales & politiques, les merveilles de la Foëûe, ôc les 
charmes de la fioion » de nullement l'exactitude Géogra- 
phique. 

75 Lei Béotiens^ Farce qu'Homere a commencé ce Cata- 
logue par le mot de Be«tient , on l'a appelle U Béotie i à peu 
près comme on cite les Loix par le premier mot de leux 
fcxte. 

76 Ouchefte , ceUhre par le beau temple de Neptune ] Le 
mot Grec ixr^ fîgnifîe «« boisfacrei mais Strabon remar* 
qne qo*ici Homère donne ce nom au feul temple , quoiqu'il 
ne fût pas accompagné d'un bois \ car Onchefte étoit (itue fur 
mie Colline toute nue , fon temple étoit auflî fans aucun 
ombrage. Paufanias écrit que de Ton temps on voyoit en- 
core ce temple, la ftatuë de Neptune, & cet ako-®", mais 
pac ce mot il a voulu diie l'enceinte facree 9 U non pas /• 
peif. 
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la lance. Il menoit les peuples de Cync, 

Dpus, de Callîare, de Beflè, de Scarphe, de 

lîmable Augée , de Tarphe , & de Thronic 

ai eft fur les rives du Boagtius; il avoît qua- 

mte vaiflèaux de cesLocriens qui habitent au« 

iclà de l'Eubée. 

Les Belliqueux Abantes d'Eubée qui habî- 
toient Chalcis , Eretrie & Hyfliée fertile en 
bons vins, la maritime Cerinthe & la haute vil- 
le de Dium, Caryfte & Styre,étoient conduits 
Sar Elphenor fils de Chalcodon de la race de 
lars. Ce vaillant Capitaine étoit ^^ ^ la tétc 
des .Abantes , qui n'ont des cheveux que par 
derrière, & qui font fî vaillants, que méprifant 
l'art de lancer le javelot , ils joignent toujours 

i'en- 

77 sA U tête det chantes ^ ^ui h* ont des cheveux que fér 
derrière} C'eft iK>ur louer le courage de ces Peuples. Com- 
me ils combattoient toujours à coups de main , ils se poc^ 
toicnt point de cheveux jpur devant , pour ne pas donner 

5 rife à l'ennemi i & ilslaiffoient croître ceux qu'ils avoienC 
arrière la tête» parce qu'ils ne tournoient jamais le dos. 
Cette coutume n'étoit pas particulière s^ux Abantes , elle 
étoic'en ufage chez d'autres Peuples , comme chez les Ara- 
bes y dont Hérodote dit ^ KÛçptrcu ^' vvorçfx*^* <afec^(/p«F- 
n^ç rovt xçp'velpovç^ ils courut leurs cheveux en rendt en fi 
faifaut rafer fiutement le devant de U tête. Ce fut pair cette 
même rai (on > que Thefêe confacrant (bs cheveux à Apol- 
lon, ne fe fit couper que ceux de devant y comme le rappoc^ 
te Plutarque. Aurefte, dans cette manière de défigner le^ 
Peuples par leur chevelure, on peut teconnoitre le ftvle d< 
nos Livres faints. C*eft ainfi que Dieu dit dans Jerémie XII 
2.6, Vi/itabo fufer emnes tjui attonfi funt in cemam , hahitsi 
tes in de fine, »Je vifîterai tous les Peuples auife font ce 
), per les cheveux en rond, qui habitent dans le defei 
c'eft à dire , les Arabes , les Ammonites , les Moabites , .' 
Iduméens. Et dans le Chapitre XLIV. iz. Et dtfpergsm 
in emnetm ventum , qui funt attonfi in comum, y» Et je i 
,, peiferai sk tons vens ceux qui fe font couper les chev 
9, en rond}" en n'en laiflant que par derrière. 

7t Et M grands coups de piques ils percent} Le Grec 
svec leurs lances étendues ils gercent, £t c'cft ce que • 
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rennemîi '®& à grands coups de pîque,ils per- 
cent les boucliers & les cuîraflTes ; ils avoieut 
quarante vaifleaux. 

Ceux qui habitoient la ville d'Athènes, la ci- 
té 7^ du généreux Eredhée que la Terre enfanta,' 
& que Minerve prit foin d'élever elle-même, 
& qu'elle plaça dans fon magnifique temple, 
où les Athéniens ne manquent jamais de lui 
faire des facrifices de taureaux & d'agneaux 
'° après certain nombre d'années révolues, é- 
toient menez par Menefthée fils de Peteus. 11 
n'y avoit point d'homme égal à lui , *' pour 
ranger en bel ordre de bataille la Cavalerie & 
l'Infanterie; Neftor étoit le feul qui pouvoît le 
lui difputer: car comme il étoit plus âgé, il 

avoit 

bon a expliqué aa commencemeot de fon dixième livre : 
La lance t du - il , eft k deux ufages^ car ûu on U lantt de 
Uin comme Achille , ^ui ft vante de jet ter fa lance , aujp^ 
loin ^H*Hn autre peurreit lancer /on Javelet : m» bien en s*em 
fen four fe battre de près à coups de méin 3 & c*eft ce ^u*Hô^ 
tmere appelle une lance étendue , efui lî^efi point Lancée > qu*on 
tient toujours i Ù" qu^on ne jette jamais. 

i 79 Du généreux Ereâhée Que la Terre enfanta , & que Mi~ 
nervé} Voici un bel éloge qc ce Prince: la Terre l'enfanta.^ 
c*eft à dire qu'il n'étoic point étranger , mais né dans l'At- 
tique : Minerve l* éleva , c'eft à dire qu'il fut doué d'une 
grande fageilê : & elle le piaf a dam fen temple , c'eft à di* 
xe qu'il fut très-pieux. 

•o ^près certain nombre d^années révolues} C'eft aînfi 
que ce paflage doit être traduit j car Homère défigne ici les 
fêtes Panathénées qu'on célebroit tous les cinq ans. On ne 
peut pas douter qu'elles ne fufTent longtemps avant Honie^ 
xc , & avant la guerre de Troie , puifqu'elles avoient ét^ 
infiituéespar Orphée , & que Thefee les renouvella. 

Sx Pour- ranger en bel ordre de bataille la Cavalerie & l* In» 
fanter/e'i Voila un bel éloge pour la ville d'Athènes, que du 
temps de la guerre de Troie elle eût un Capitaine, célèbre 
pour l'ordonnance d'une bataille. Les Anciens ont remar- 
qué qu'Homère elt le premier qui ait appelle l'oidonnanca 
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avoît plus d'expérience. ®* Meneflhée com- 
mandoit cinquante vaifTeaux. 

Ajax mena douze vaiflëaux de Salamine^ 
®^& les alla ranger où étoient les vaiflëaux des 
Athéniens. 

Ceux qui habitoîentArgos,les fortes murail- 
les de Tirynthc , Hermonie & Afine qui ont 
des Golphes profonds, Trezcne, Eïones, Epi- 
daure dont les coteaux font couverts de vi« 
gnes 5 Ceux d*^gine & de Mafetc , avoîent 
pour Chefs , le vaillant Diomede, Sthenelus 
fils du célèbre Capanée » & Euryalus égal aux 
Dieux , (ils de Mecidée , & petit- fils du Roi 
Talaus ; mais Diomede étoit le Général, & il 
commandoit quatre-vingts navires. 

Ceux de la belle ville de Mycenes, de la ri- 
che Corinthe, de Cleones qui eft 6 bien bâtie, 
d'Ornées , de la délicieufe Arcthurée , ®* de 
Sicyone où Adrafte régna le premier ; ceux 
d'Hyperefie , de la haute GonoëflTe , de Pellc- 

ne 

82 Menefhée e^mmÂndêit cinquante vstffeauxl Les Athé- 
niens u'avoient que cinquante vaiflëaux» parce que du temps 
de la guerre de Troie , ils n*avoient pas encore les grandes 
forces maritimes qu'ils eurent depuis , & qui les rendirent 
û long temps les maîtres de la mer. 

83 Et les alla ranger où étoient les vaijfeaux des xAthf' 
niens] Comme reconnoiflant les Athéniens pour leurs maî- 
tres. C'eft ce ?ers qu'on dit que Solon ajouta au texte d'Ho- 
mère , pour faire adjuger Salamine aux Athéniens. On n'a 
qu'à lire Flutarque dans la vie dé Solon., 

84 De Sicyone 9 •ù sAdrafie régna le premier} Comment 
Adrafie régna- t-il le premier à Sicyone, s'il en étoit le dix- 
feptiémc Roi félon Paufanias, & le vingt- trbifîéme félon 
Eufebe.^ CepafTage eft très* embarrafTant. Scaliger, qui en 




%AdraJle régna avant que de régner k xArgos ; car on veut 
qu'avant que dciegner à Argos> il aitiegné à Sicyone: £c 

cela 
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ne & (TJEgloti: ceux * de toute la côte marîtî- 
me & des environs de la grande Hélice , fui* 
voient Agamemnon fur cent vaiflèaux. Toutes: 
ces troupes étoient très belles & très-h^Iliqueu« 
fes ; ma« ce qi\i attiroit le plus les yeux , c'é- 
toit la bonne mine de ce Prince, rehauffée par 
l'éclat de fes armes , & par la fierté & la ma* 
jefié que lui infpiroit la gloire de fe voir au 
defTus de tant de Héros ; & parce qu'il étoit 
très-vaillant, & parce qu'il commandoit à plus 
de peuples. 

Ceux qui habîtoîent la f baffe & la vafte La- 
cedemone, Phare, Sparte & Meffé,fejour fi ai- 
mé des colombes, JBryféés & la délicieufe Au- 
Îéés , Amyclés , & la ville maritime d'Helus, 
iaas & Oetylée avoient pour Chefs le vaillant 
Menelas frère d' Agamemnon ; il comman- 
doit foixante vaiffeauv ; (es troupes étoient 
feparées de celles de fon frère : il marchoit à ' 
celte guerre pouffé par fon reflèntîment, ®'car 

il . 

* De fute la cite defuis Sicyone jufqu^d Buprufie , au def" 
fit» d*Etide. 

t Bailè, parce i/n'elUefi environnée de montagnes. 

cela fcmble confirmé paiScrvius 9 qui fui ce vers du fixieme 
|i?re de TEoeide , Cr ^drafti pallentit imago , éciit , v/1- 
draJtHs Rex Sicyonis primo , /»^ ^rgivorum , focer Tydei Ù* 
Polynicis, „ Adraile fut premièrement Roi de Sicyone 3 en- 
,y fuite il régna à Argos , Se fut beaupere de Tydée Ôc de Pc- 
», iynice. *' Mais je doute qu'Homère eût laifle une û gran- 
de ambiguïté dans ce ?ers , & je fuis perfuadée qu'il a vou- 
lu dire qu'Adrafte fut le premier Roi de Sicyone; foit que 
ceux qui avoient régné avant lui fufTent plutôt des Tyrans 
que des Rois , foit qu'il eût changé la forme du Gouverne- 
ment. Quoi qu'il en foit , ce palTage prouve toujours que 
du temps de la guerre de Troie Sicyone n'avoir plus fes 
Rois particuliers , U qu'elle iaifoit partie du Royaume d'A- 
gamemnon. 

85 Car il vouloit ' venger l* enlèvement d* Hélène , fes foà» 
p'trs & fet larmes ] Voici la féconde fois qu'Homeie parle 

T9m,L £ 4%v 
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îl vouloît vanger renlevement d'Helénc , fes 
foupirs & les larmes qu'elle verfa après fon re- 
pentir. . 

Les vieux Nertor commandoit quatre-vingts 
vaifTeaux , & ^toit à la tête des Peuples de Py- 
los , de l'aimable Arène, de Thruon où cil le 
guai de l'Alphée, de la belle vîile d'Aëpy, de 
Cyparifle, d'Amphigen^e , dePtelée, d*HeIos 
& de Dorîe , où les Mufes rencontrant Tha- 
myris le Thracicn . qui venoit d'Oechalie de 
chez le Roi Eurytus, ®^ le punirent de fon or- 
gueil : car il fe vantoît qu'il remporteroît tou- 
jours le prix de la Mufique , «quand les Mufes 
mêmes , filles du grand Jupiter , vîendroienc 
difputer de leur Art contre lui. Ces Déeflès ir- 
ritées de fon infolence , le privèrent de la vue 
&de la voix, & lui firent oublier l'Art dejoiier 
de la Lyre. 

Les Peuples d'Arcadîe, *' fous la haute mon- 
tagne de Cyllene près du tombeau du Héros 
Aepytus , qui produit de fi vaillants hommes, 
ceux de Phenée , d'Orchomene riche en trou- 
peaux, 

des larmes d*Heléne. Il y a là une bienfeance qui me char- 
me. Homère a vil qu'on fctoit blelTé de voir-un mari bou- 
Jeverfer l'£urope & l'Aiie , pour courir après une femme 
infîdelle , 6c croupiiTant dans fon vice ; c'eft pourquoi il 
infinuë , ou qu'elle n'avoir pas confenri à cet enlèvement » 
ou qu'elle s'étoit repentie $ ce qui met à couvert Homère y 
& juftifie Me'nélas. 

- S6 Le punirent de fanlorgueil \ car H fe vanteitijH^il rempertt* 
feit toujeurs le prix] Homère fous ces petites hifioires , qu'il 
Teme dans fon Poëme , renferme (ouvent de grandes le- 
çons. Ici ce Thamyris Thracien eft l'emblème de ces Sa- 
▼ans orgueilleux & de ces Poètes pleins de vanité , qui 
croyent mieux écrire & mieux chanter que les Mufès mê- 
mes. Cet orgueil e(l rarement impuni $ ils perdent la vfte 
& la voix , ôc oublient le peu qu'ils favoient dans lear 
Ait \ c'eft à dire , qu'ils tombent dans des fautes très- 
groffieies y ôc capables de les humUiex » s'ils fe dépouil- 

loicut 
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peaux , de Rîpa,de Stratîe & d'Enifpe toujours 
battue des vents , de Tegée & de l'agréable 
Mafttinée , de Stymphale & de Parrhafie^ 
ëtoiqnt condoîts par Agapenpr fils d'Aiicée qui 
commandoît foîxante vaiflèaux montez par des 
Soldats Arcadiens fort expérimentez dans !e 
mêtîcr de Mars. Agamemnon avoît fourni lès 
vaîffcaux tout équrpcz ^ parce que les Arca- 
diens boitant au milieu des terres, ne s'appli-^ 
quoîent pas à la marine. 

Cenx qui habîtbîent Buprafie& la divine EH- 
àe j c^eft à dire tout le païs qui eft renfermé 
entre Hyrmine , Myrfîne, la Pierre Olenîennô 
& Alîfie , étoient fous la conduite de quatre 
Vaillants Chefs qui avoient chacun dix vaîfieaux 
montez par desEpéehs. Le premier étoitAni' 
phimaque fiîs de Ôteatus: le fecorid'étoitThat- 
pîus fils d'Eurytus , tous deux petits-fils d'Ac- 
tor ; le trbifiémè étbit le vaillant Diores fils 
d'Amaryncée , & le quatrième étoit Polyxenc 
femblable aux Dieux , fils d'Agalthene & pe-» 
tit-fils du Roi Augée. 

Ceux 

loient tin moment de l'amour propre. Homère ^toitbleà 
éloigné de cette vanité : U attribue tout aâx Muf^s , 8c 
lien 1 lui-même, 

t7 SoHs Ia haute nfntu^ne de Cyîlene pris dtt to'mbeanj 
Après la montagne appellée Tricrene , ou âei trois fontaines , 
on irouvoit une autre montagne appellée Sepia , fur laque 1-^ 
le cet Aepytus , tué par un ferpent , étoit enterré. Oa 
Toyoir encore Ton tomoeau du tems de Paufanias , qui écrit 
que parce qu'Homère i'avoit célébré dans Tes vers, il avoir 
«ft la curiolîté de le voir. C'étoit un tombeau fans aucun 
ornement, un (Impie amas de terre, environné d*nn mur 
de pierre tout autour. Homère place ce tbmbeau fous la 
montagne dé Cyllene , parce qu*en effet , de ce tombèaa 
on arrivoit à cette montagne, la plus haute de toute TAr- 
cadie. Cela fait voir la grande conaoiiTaAce que ce Foëte 
«voit des lieux qu'il déciit. 

£ ft 



il vooloit TMl*^- '■ ,a'^ _,. 

foupirs • 0' ^''^ viaxt% Echina- 

Dentir" v /vA'ï^ï'"' ^ont à l'eïtremîti 

^ l" '•:-^£f^ifl^'^t,t^ d'Elide , & d, 

vflîff ^. -^^ r4/;JfAeIoUs , avoîent à leui 

loT A^^^-^'^ ^ ^"^ • " i' ^'°" fi'* 

■ni A'^fer^V^'f qui f"".^ aimé de Jupiter, & 

g /*^i'''''''^flVy'"'u l'indignation de fon perc, 

i ^/^ift fc recfrer à Dulichium. Meçès 

^i<^l^oi^ quarante vailTeaai. 

cô''^,ls Ulyffe menoit les Ccphalenîcns ; 

"^./rftsque & de la forêt de Ncrite ; ceux 

'*CW''y'^* & de TcfcarpÉe Aigilippe ; ceux 

^/ïcynthc »° & de Samos , '' & ceux du 

^BiîneDt au de-là des Iflcs. Tous ces Peuples 

,,oicni pour Chef le fage UlyUe; il comman- 

ioh douie vaifTeaux, *' dout les proues & les 

nouppes étoient admirablement bien peintes. 

Thoas, 

Il i( ii.it fi, iuf»sii:fPhjU>, ,w/«t •;«: d. jup„„\ 

fit cet mon , f ai /m *tme it T'vnrr , Homctc fait altit- 
fion It l'hiCloiie de ce Fhjice 

moignige ï 11 ~ '' 

(PEIide , qui ii 
qu'il lui «voit procnife , Se dont il iimi convenu , tttiM 
loiî iiidigauioa; mail il fut protégé pu Jupiter. L'hiQoi- 
ic en lacoDtéc au long pai Apollodoie Uw i. Ceux qui 
aimeat 11 seiit^ font aimez de Jupitei. 

t9 Mail Vljff' mtiua lu Crflmlttiini'} Aprèl «Toil dit 
/il Cifhaltiutii' , il en fiil le deiail, c^ir , comme Stiaboa 
l'a [cmarqué , Homeie appelle Ctfbitlniini nou feulemeiK 
les habitJins de l'iQc de Ccphalenie , maii luOî loui lu 
Suicri d'UlïiTe, le> Acarnaniens, Sec 

sa El di Stmi< ] Qui eioii aulTi appcUée Stmi. C'cft 
riQe de Cep h al eu ie. 

fi El iriix du Ctniii'n'l C'cft WicC, Ccun d'Acarnaniei 
fie I0II5 let Peuples qui funi Car le rivage vis à vis des If- 
les. Cai i[ eft ridicule de ccoiie, comme les lotecprcieii 
que par le moi d'tpirc , Uoioeie aii eoteiiilu ici l'Ufiri 
propiemeni dite, cai elle n'eioii nullement lousU domi> 
aaiiun d'UlylTe. E^oi ne fignifie ici (jue ÇiKitn.«i. 

hia/ti»nO La proue St UpouppcdcCgaoieniiout le vaif- 
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Thoas, jfils d'Andr^mon, étoît à la tête des 
Etolicns qui habîtoicnt Fleuron, Olene, Pyle* 
ne , la maritime Chalcîs & Calydon ceinte de 
montagnes ; '^ car les enfans du généreux Oe- 
née n'étoient plus , ni Oenée iuî-méme , & 
Meleagre étoît mort : c'eft pourquoi le Royau- 
me d*Etolie étoit échu à Andrasmon Gendre 
d'Oenée & Pcre de Thoas , qui avoit quarante 
vaiiTeaux. 

Ceux de Crète qui tenoîent Cnofle, Gorty- 
ne environnée de fortes murailles, Lyâe, Mi- 
Jet & Lycafte , Phaefte & Rutîe très-bien peu- 
plées : enfin tous les Peuples de cette Ifle qui 
a cen^vî!les , fuîvoient le vaillant Idomenéc 
& Merion femblable à l'homicide Mars : ils 
avoient tous deux quatre-vingts vaifleaux. 

^* Les fiers habîtans de Tlfle de Rhodes, par* 

ta- 

feau , car le vaifleau entier e'toit peint de vermillon , c'eft 
pourquoi Virgile dit , l^riims puppes , fidat carinat, Hero* 
dote écrit que cette coutume étoit ancienne, ancienne- 
ment y dit-il > t§ut les VA'Jfeaux itcient ptints dt vermilttn» 
Ce qui ^it entendre que cela n'étoit plus de fon temsi 

9i Gif tes enfant du généreux Oenée t^étoieht plut] OeitéCt 
Roi de Calydon , avoir époufé Althée fille de Theâius,' 
dont il avoit eu trois fils êc une fille , qui ^poufa Andrx« 
moos il en eut auifi Meiéagre. Tous ces fils d*Oeoée pé- 
rirent ipalheureufemenr i la mère mourut après eux , fie 
Oenée époufa en fécondes noces Peribée fille d*Hipponoiis9 
fc eat de ce fécond lie Tydée père de Diomede. Oenée 
fbc toé enfuite par les fils d'Agrius. Homère paffc tout 
cela en deux mots , fans être tenté de raconter une hir 
toire oii il y avoit bien du tragique , mais ce n*étoit pas 
ici le heu. 

94 Les fiers habitans de l*ljle de Rhodes'] Cette réputation 
qne les .Khodiens -avoient d'être très-fiers eft bien ancien- 
ne, puifqu*Homere en étoit informé > comme on le voit 
dana ce paiTage. Voilà pourquoi le fanfaron que Teience 
ittroduit dans fon Eunuque aéSkej. fcene i. dit 

. . . ^id tllud GnathOf 
Slm9 paQo Rhodium texigerim in cenvivio 9 
Kuatiimid dixt uhi? .... 

£ 4 Vv 
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tagez en trois différents Peuples dans les-troî^ 
villes de Lînde , de Jalyflè & de Camire , fuî- 
voient fur neuf vaiffeaux le grand & le vaillant 
Tlepoleme fils d'Hercule & d'Aftyochée , que 
ce Héros avoit prîfe dans Ephyre, ^^ fur le 
fleuve Selleïs , après avoir facca^é plufieurs 
villes remplies d'une florîiïànte jeunçflè. Tle- 
poleme àiant été élevé dans le Palais , '* tua 
par mégarde Lîcyrhnîus , oncle maternerdc 
fon Père: d'abord il fit bâtir des vaîfleaux, af- 
fembla quelques troupes & s'enfuit fur mer, 
pour fe mettre à couvert des menaces que les 
autres fils & petits -fils d'Hercule avoîent fait 
de punir ce meurtre. Après qu'il eut couru 
beaucoup de mers & effuyé beaucoup de fati-^ 
gués , il aborda à Tlfle de Rhodes , où il par- 
tagea fes troupes en trois bandes qui s'établir 

rent 

]^a fierté de ces Peuples y,enoic de leurs riche0îes^ fie de 
ce qu'ils avoient Pempire de la mer: ^ufH étoicat-ils d*(i-> 
ne magnificence étonnante , & pour leur cable & pout 
leurs maifoDS , 5c c'eft fur cela qu'eft. fondé le. mot de 
Scratonicus qui difoic que Us Rhodiens batijfeient cnmm'ê s*iis 
euJdfnt dfk toujours vivre » & fo'i/f mangeoient C9mr^ fi dis It 
lendemain ils avoient du mourir, 

■ 95 Sur le fleuve Selleïs ] C'eft pour diftinguet l'Ej^hyre. 
dont il parle , car il y avoit plufieurs villes, de ce nom ,. 
mais celle qui étolt à quelque fix vingts flades d'Elide- 
étoit la feule qui eût un fieuve appelle Sellett. 

$S Tua par megarde Licymnius] Il vouloir frapper un des 
efclaves de Licymnius , mais il le manqua , & tua mal- 
heureufement Licymnius qui e'toic le ffcre d^Alcmene. 
Voyez le 2. livre d'ApolIodorc. 

97 ht Ils furent fAVorijex, de Jupiter , ijut verpn /«r eux d 
pleniis rTfaim d^immenfcs rtchejpes]- Dans les Triiduûioiis il 
faut avoir ég'.rd aon feulement au fens, mais encore très- 
fouveuc à la lettre, pour approfondir les a]]ufions*qu*eile 
fait aux ai^ciï'jmes fables. Voici un exemple très îf'avora- 
ble pour taire entendre ce que ;c dis. Si j*avois traduit 
fimplemeni ce vers d*Homcre par rapport au fens , |*au- 
lois mis , & ils furent favorifez de Jupiter (jui les tomblA 

49 richejfes, leifonne n'auroic peut-être blâmé ma Traduc- 
tion: 
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rcnt en trois dîfFerents lieux ; *' & ils furent 
fkvorîfex de Jupiter; qui verfa fur eux à plei- 
nes mains d'immenfes richefTes. 

*® Nirée menoît trois vaiffeaux de Tlfle de 
Syme , Nirée fils de la Nymphe Aglaïa & du 
Roi Caropus , Nirée le plus beau de tous le» 
Grecs qui allèrent à Troie ,: fi l'on en excepte 
le divin Achille qui étoit d'une beauté acconi- 
plîe; mais Nirée étoit peu vaiHaat , & il avoit 
peu de troupes. 

Ceux qui habitoient \q% Ifles de Nifyre , de 
Carpathus , de Cafus , ^' de Cos , où avoit 
régné Eurypylus, & les Ifles Calydnes, étoient 
fous la conduite de Pheidippe & d'Àntiphus^ 
fils de Theflaîus & petits- fils d'Hercule: ilg 
avoient trente vaiflèaux. 

"** Prefentement , divine Mufe , faites le 

dé- 

tlon s cependant j*auroi$ fort mal traduit , car ici il nc^ 
fiiffifoit pas de rendre le fens , il falloit encore rendre 
toat ce que la lettre renferme. . Homère en difant Kitri- 
X*y* 9f\irof , verfa des tkhejfet , fait allufîon \ Tancienne 
nble , oui contoit que Jupiter couvrit Rhodes d'une nuée. 
d'or , dou il fit pleuvoir dans cette lÛe des richefles in- 
fiiMes, parce que les Rhodiens furent les premiers quifa- 
crifierent à Minerve. Findare rapporte cette fable dans 1*0-^ 
de 7. de ks Olympioniques 

.... Ktiv9to-j fjih ^Af 
B-Ày etycrym viptKctr 

Jupiter Us couvrant <C une nuée (Cor y fit pleuvoir fur euxd^im» 
menfsi richejfet, £t cela pour faire entendre que ceux qui 
facrifient à Minerve ne manquent jamais de rien. 

p8 Sire'e menoit trois vaijfeaux ] Uomere répète ici trois 
fois le nom de Nirée , comme aiant r'egrèt de n'avoir plus 
aucune occasion de parler de ce Prince, qui éioit riche âc 
beau , mats qui n*étoit nullement brave. 

99 De Cos ok avoit règne EHrypytus] Cet Eurypylus étoit 
fils de Neptune & d'Aftyochca 5 il fut tué par Hercule, 
qui de fa fille Chalciope eut Theflaîus père d'Antiphus» 
9c de Pheidippe. 

ifiQ Prefentement > Divine Mufe 1 H.om«l^ ^ Y^\x^ ^^^ 

E 4L ^ftr^ 
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dénombrement des peuples d'Argos de Thefla* 
lie. Ceux qui habîtoient Alos , Alope & Tra- 
chine ; ceux qui tenoîent-Phthîe , & la Grèce 
fertile en belles femmes , & qui étoient com- 
prîfes fous les noms de Myrmîdons , d*A- 
chaïens , &. d'Hellènes , obéïflbient à Achille 
qui avoir cinquante vai/Ieaux ; mais ils ne pre- 
noient plus aucune part à la guerre : car ils n'a- 
voîent point de Chef qui les menât au combat; 
le divin Achille demeuroit fur fes vaiffeaux, 
ne pouvant fe confoler de TafFront qu'on lui 
avoit fait de lui enlever la belle Brifeïs , Tu- 
nique prix de tous fes travaux ; & qu'il avoit 
prife après avoir faccagé Lyrnefle , renverfé 
les murs de Thebes, & rué de fa main le vail- 
lant Mynès& Epiftrophus fils d'Euenus, &pe- 
tits-fils du Roi Selepius; voifà pourquoi Achil- 
le dévoré par fon chagrin fe tenoît là fans ac- 
tion , mais fa valeur ne dévoie plus être long 
tems inutile. 

Ceux qui habîtoient Phylacé & la fertile 
Pyrrhafus confacrée à Cérès , Itone riche en 
troupeaux, la maritime Antrône & Ptelée,quî 
a défi beaux herbages, étoient commandez par 
le vaillant Protefilas qui avoit mené quarante 
vaifTeaux ; mais il defccndit bien -tôt dans le 
tombeau, laiffant fa femme Laod amie plongée 
dans le deuil & fa maifon éteinte: car en abor- 
dant au rivage de Troie,comme il fautoitdefon 
vaillëau à terre avant tous les autres Grecs , il 
fut tué par un Dardanien. Ses troupes ne man- 

quoient 

denombremeat jurqu'ici tout d^une hiilcine. Il fait ici un 
repos , £c lors qu'il va parler d*Achille , il a foin de ré- 
veiller rattention de Ton Le^eui , eh faifaut aux Mufes 
une féconde invocation , qui eft comme le commencement 
éc la féconde paxcic de fou dénombrement ; cax le Ucxos 

du 
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quoîent pourtant pas de Chef, car elles étoîent 
commandées par fon Coufin germain , par le 
vaillant Podarcès fils d'Iphiclus & petit- fils da 
riche Phylacus. Il étoît plus jeune que Protefi- 
las, mais Protefilas avoît plus.de valeur; c'eft 
pourquoi bien que fes .troupes eulTent un bon 
& vaillant Capitaine , elles ne lai/Toient pas de 
regretter celui qu'elles avoient perdu. 

Ceux qui habitofent Pheres vis à vis du ma- 
rais Boibcïde, Boîbe , Glaphyrcs & lolcos qui 
cft fi bien bâtie , fuivirent fur onze vaiffeaux 
Eumelus fils d'Admeie **** & de la divine Al- 
cede la plus belle des filles de Pelias. 

Ceux de Methone , de Thaumacie, de Me- 
Hbée & de ia haute Olizone , avoient pour 
Chef Phiioâete , le plus adroit de tous \^% 
Grecs à tirer de Tare. Il commandoit fept vaif- 
feaux, fur chacun defquels il y avoît cinquan- 
te hommes bien drcITez à combattre à coups de 
flèches ; mais les Grecs Tavoient laififé à Lem- 
nos, à caufe d'un ulcère incurable qui lui étoit 
venu de ia pîquÛre d'un ferpent,& qui lui cau- 
Ibit des douleurs mortelles: irpaffoit n^aiheu- 
r-eufement les jours dans cette Ifle accablé de 
chagrin ; mais les Grecs dévoient bien - tôt fe 
reflouvenir de lui & implorer fon aide. Ses 
troupes étoient fcrtiîblement touchées de fon 
abrcnce,quoi-qu'ellesne fuifent pas fans Chef, 
car elles avoient à leur tête Medon , fils natu- 
rel du vaillant Oïlée qui Tavoit eu de la Nym- 
phe Rhena. 

Ceux 

<du Poëme ne devoit pas être confondu avec les auties 
Chefs. Il y a beaucoup d'art dans ces rcprifes. 

lox £r dt la divine ^tcejie] Je fuis pcrfuadec qu'Homc- 
4t donne à Aiccde Tépithete de dnine , parce qu'elle ai- 
jBa fou lu^ii jtifqu*à mouxir pour lui fauTci la vie, 

£ i 
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Ceux qui habîtoîent Trîcca, Tefcarpée Itho-- 
me, & Oechalie qui étoit fçus la dominatioai 
d'Eurytus , fuîvoicnt fur trente vaiflcaux , Fo- 
dalîre & Machaon fils d'Efculape , '°* & tous 
cjeux excellents Médecins. 

Ceux qui tenoîcnt Ormenîum , la Fontaine 
d'Hypereïa , Afterîe & les blancs fommets du 
mont Titane , dtoicnt commandez par le célè- 
bre Eurypyle fils d'Evapmon ,. qui avoit quaran- 
te vaififeaux. 

Ceu3^ d'Argifla, de Gyrtone, d'Orthe, d'E- 
tone & de la blanche Olooflbn , avoicnt à leur, 
tête le vaillant Polypoctes fils de Pirjthoùs & 
di'Hippodamie, qui k mit au monde *°3 le mê- 
jpe jour que fon Père Pirîthous fils de Jupiter, 
p^unit les Centaures & les chafifa du mont Pe-^ 
]i|pn vers les montagnes d'^thicé. Polypoëres. 

par- 

X02 Et UMs deupt excellents Mfdecint] Car alo^s les Prin*. 
cfs & les Rois ne dédaignoient pas d'exercer 'cette pro-. 
fefïïon i & ils faifoient gloire d'apprendre quelque chofe 
q^i pût être utile aux hommes. 

103 Le même jour que fon père Pirithoiis- punit .U$ .CtMtdtf 
res] Voilà donc la naiflance de Folypoè'tes célèbre par la . 
vjâoire que ion père remporta ce jour- là* même contre- 
les Centaures. £t par là Homère fait voir que cette guer-^. 
ré dura au moins neuf oo dix mois, puifqu'elle commen». 
ça aux noces de Ficithoiis. Au relie les Centaures ne fu- 
rent pas détruits , ils furent feulement cha0ez du mont 
Felion, êc obligez de fe renfermer dans les montagnes de 
Theflalie , près des Aixhices , qui habitoient quelque part . 
▼çrs leriudc. 

104 Par le délit ieux Titarefim] Ce fleuve étoit appelle- 
Titarejîus , parce qu'il couloic du mont Titare qui tient au 
mont Olympe. Il ne mêloit point Tes eaux avec celles du. 
Tcnée , parce que fes eaux e't oient graffes ôc huileufes , à. 
caufe des terres par lefquelles il psuToit; car, comme l't 
remarqué Strabon , û l'on trouve d^s eaux nirfeufes > bi- . 
tiimineufes , & ibuffrées , on en trouve aulïï de grafles;.-, 
véritablement ces dernières font plus rares, mais il y en 
a : on afl'ûre même qu'eu creufant près du fleuve Ochus» ; 

of^tiouye dçs fouiccs d*iiiiile< lioaiaç n'a pa$ manqué dej 
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partageoît ce jcommandemcnt avec le brave 
Leonteus fils du magaanîme-Coronus , petit- 
fils deCœnéerils commandoient quarante vaif- 
feaux. 

Goneus menoît de Cyphos vingt- deux vaîP- 
ftaux ,- il étoît fuîvî des Enîenes , & des belli- 
queux Peraebes qui habitoîent aux environs de 
la froide Dodoue , & qui cultivoient les cam» 
pagnes arrofées '*»♦ par le délicieux Titarefîus, 
qui fe jette dans le Penée fans mêler fes eaux 
avec les eaux argentées de ce fleuve : car il na- 
ge au deflus comme de l'huile , '•' auffi eft-il 
un écoulement des eaux du Styx , par lequel 
\t% Dieux mêmes ne jurent qu'avec frayeur.- 

Prothoiis fils de Tenthredon commandoît 

'•* les Magnetcs qui habitoicnt autour du Pe- 

née & des forêts du Pelion, Tous ces Peuples 

m ' ^ fui- 

m^ler dans {t% vers une chofe :lu(iî extraordinaire , ce qui 
fait voir qu'il ^toit parfaitement indruit de la nature des 
Seuz dont il parle. 

105 ^At^f[l eft'tl un /cûulem^nt det edux du Styx'\ Homère 
ne dit point ceci au hazard, car Tes fierions font toujours 
fondées fur quelque vérité. Il dit que le Titarefius étoic. 
on écoulement du Styx , parce que fa fource étoit appel- 
lée Styx, Prêt du Penee , dit Strabon ^ la fin du 8. li- 
vre 9 efi l*edH qu*on appelle l*eau du Styx , écoulement d^une 
êdn mortelle f & que l*àn tienr facre par cette raifm. Il étoit' 
facré > c*tft pourquoi les habitans juroient par cette four- 
ce, comme c'étoit la coutume en plu£eurs lieux de jurer' 
par Jes fleuves. Et voila ce qu'Homère a voulu nous ap- 
prendre. Mais, dirat-on, puifque la fource du Titarefius 
étoit fi' mortelle , pourquoi Homère Pa t-il appelle deli' 
deux ? C*efl par religion , parce que la fource étoit fa- 
crée & qu'on juroit pat elle. Il l'appelle délicieux , par 
crainte & par fefpeâ » comme on appelloit ItB Furies , , 
£ununidefi c*eft \ dire , douces, 

To6 Les Magnetes cfui habitoient autour du Penêel II pa^ 
loit par ce pauage d'Homère que la Magnefîe n'occupoit 
pas toute l'étendue que lui donnent aujourd'hui nos Car- 
tes qui mettent dans la Magnefîe les villes d'£umelus U. 
celles de Philo^lete. ' 
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fuîvoîent le vaillant Prothoiis fur quarante vâif- 
feaux. 

Voilà les noms des Rois &,des Capitaines des 
troupes Greques. 

Dites -moi prefentement , divine Mufe, qui 
étoit le plus vaillant de tous ces Princes qui 
fuivirent les fils d'Atrée, ^^^& quels étoient les 
meilleurs chevaux. 

Eumelus Roi de Pherès fc pouvoir vanter 
d^avoir les deux plus belles cavalles de toute 
l'armée, elles étoient vîtes comme des oifeaux, 
foutes deux de même poil , de même âge '"^ & 
de même taille; *°* Apollon lui-même avoît 
pris foin de les nourrir fur les montagnes de 

Pic- 

laj Et iiuels itoîent Us meilleurs chevaux ] Homère ne 
fait pas difficulté d'interroger la Mufe fur les chetaux 
comme fur les hommes» pour faire entendre qi|||^ les che- 
vaux font une partie très-confîdérable dans les armées, fie 
*qiie fouvent ils ne contribuent pas moins que les Soldats 
«ux viûoires, Se aux autres fuccès. 

loS Et de même îdille] L'exprelfîon Greque eft remar- 
quable , fie mérite d'être expliquée , r«e^vAJi .ir) teirêf ù- 
cAi y /x^les au niveau par le das 3 C^eft k dire , qu^à les me- 
furer depuis le dos juiqu'à terre , c'efl le même niveau. 

Ï09 ^pollen lui- mime avait pris ffin de les neurrir'^ Voilà 
tout ce que la Poëfie peut faire pour louer des chevaux» 
que de dire qu'Apollon lui-même les aroit nourris fur les 
xnouragnes. 

Jio Et elles porteient par temt la terreur de Mars} U y â 
des Interprètes qui ont cru qu'Homère a voulu dire que 
ces cavales portoient empreinte fur la cuilié une lance, 
qui étant un inflrument de guerre, peut être appeUée U 
terreur de Mars, 11 eft même certain que dans ce Poëte Mare 
îîgnifie quelouefois une lance , une épée. Je fais bien que 
]a coutume de marquer les chevaux à la cuiife eft fort an» 
cienne, puifqu'Anacreon dit dans l'Ode s S» ^ue les chevaux 
portent fur U tuiffe la martjue du feu. Mais ici je trouverois 
cela froid & indigne d'Homère, qui fans doute n'a penfé 
<qu^à louer le courage & l'intrépidité de ces cavales, qui 
tians les combats portoient la terreur & la fuite par tous les 
M'n^s > 6c cate idée eft belle & noble. Homeic a'cft pas le 
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Kerîe, "*"& elles portoient j^ar tout la terreur 
de Mars. 

Ajax fils deTelamon étoîc fans comparaîfon 
le plus vaillant de tous ces Princes, pendant 
qu'Achille nfe combattoît point , car Achille 
étoit encore plus brave que lui, & fes chevaux 
meilleurs que ceux d'Eumelus; mais ce Héros 
ne tbrtoît point de fes vaiflTeaux, à caufe du ref- 
fentiment qu'il confervoit contre Agamemnon 
pour l'injure qu'il en avoît reçue. 

'"Cependant fes troupes fe divertîfToîent fur 
le rivage de la mer à joiier au difque, à lancer le 
javelot, & à tirer de l'arç; les chevaux étoient 
dans les tentes de leurs Maîtres "'près de leurs 

chars 

premier qui fe foit pl& \ décrire la fierté d^uti cheval de ba- 
taille , on en lit dans Job une defcriptioo d*une magnificen- 
ce que lien Jie peut égaler. Ce Cour fier feme par tomt la ter- 
Ttur i il fe rtt de l* Homme armé i foti audsce efi pleine de 
fierté & de gloire % dans fa colère il fait difparoitre la terre 
fous loti% det qt$^it entend le fon de la trompeté , il ne fe con» 
fie plus qu^en fa force ; il flaire de loin la guerre en hondif- 
font & en 'remplijfant de fes hennijfements te champ de bar 
taille > 8cc. Job XXXIX. zo. 

m Cependant fes troupes fe divertijfoient fur le rivage de 
id mer à Jouer au dipjue] Homère ne perd pas une feule oc- 
caiîon de louer Achille & de relever fa gloire» lors même 
qu'il ne combat plus. Ici il repréfente fes troupes fi bien dif- 
ciplinées que dans le repos même leurs divertiifements font 
des divertiliements guerriers. Mais une bienfeauce qui me 
charme ici» c'eii la différence que le Foëte met entre les 
Soldats d'Achille & leurs Capitaines 9 le$ Soldats fe diver- 
tiflent » & les Capitaines , cpmme plus touchez de la gloire 
<)ue les Soldats , le promènent dans le camp tout trlftes 8c 
inconfolables de ce que leur General ne ïcs mené plus au 
combat. Euftathe s'eft fort trompé à ce paffage ôc en a cor- 
fompu toute la beauté, en rapj>orraat oïJl' à â«oi , au lieu > 
qu'il le rapporte "k dvMirav. oi etveacTtç, 

112 Prêt de leurs chars bien couverts"] Il paroit encore par • 
•d'autres endroits d'Homère que quoi que les chars fufienc 
4ans des remifes , ils ne laifibient pas d'avoir des couvcixtl- 
zt»4 coatiçlchalc^ Upouifîere» &c rhuaU<U(c% 

*7 " 



BIO L'I L I A n E 

chars bien couverts, & avoîent toujours devant 
eux en abondance le lotos & le fain-foîiî ; mais 
les 'Chefs de ces Bandes TheflTaiîennes, fe pro- 
menoîent dans le camp fort trifles de ce que 
leur General ne les menoit pi us aux combats. 

L'Armée s'avançoit donc en ordre de bataîU 
le. A l'éclat de fes armes on Pàuroit prîfe pour 
un embrafement qui ravageoît la plaine; lu ter- 
re retentiflbit fous leurs pieds, **3 comme lors^ 
que Jupiter irrité lance fes foudres fur le mont 
qui couvre Trphoeus "^ dans le pays des Ari- 
mes, où Tondit qu'eft le tombeau de ce Géant; 
la terre retentilfoît avec le même bruit fous 
cette formidable armée quîs'àvançoît contre 
Uîon. 

La Meflagere des Dieux, Iris plus légère que 
les vents , alla annoncer de la part de Japitftr 
cette trîtle nouvelle aux Troyens "^ qu'elle^ 
trouva tous affemblez pour le Confeîl aux por- 
tes du Palais de Priam , depuis le plus vieux 
jufqu'au plus jeune. Elle prit la voix d*un dej 
fils de ce Prince, de Polîtes, '**quî fe confiant 
fur la légèreté defes pieds, étoit en fentinelle 
hors de la place fur le tombeau du vieux Ai- 

fye- 

113 Càmme lors que Jupiter irrité Unce fes fomdris fur U 
nsent q%i couvre TyPheeMs] Il faut bien rcmar^aer, dit Enfta» 
the , avec quelle adreiTe Homère , après avoir parlé de l'é- 
clat des armes , qu'il compare à un embrafement » & du 
biuit des troupes qui font gémir la terre fous leurs pas , raf- 
fembie eufuite ces deux idées par cette comparaifon de Tj* 
phoeus , pour lequel la terre brftle &c gémit en même temps 9 
usti'Kelttrctif H^" ç-ivAxi^freu. Ccttcfcmaïque m'a paiu digne 
d'être rapportée à caufede la Foëfie. 

114 Hans le pays des primes] C'cftà dire dans l'IfleiE* 
naria, ouPithecufa, vis à vis de la Campanie. Elleavoiteu 
le nom de Péthecuf» de d*^rime , parce qu'elle e'toit abon- 
dante en linges , onpentvoir fur cela les Interprètes^ 

j is iluUlU trouva tous ajptmblex^ four U Conjeil snx pèr* 
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i^etes, pour obferver quand les Grecs quitte- 
roîent leurs vaîlïèaux & s'avanceroîent vers 
Troie ; imitant donc la voix de ce jeune Prin- 
ce, elle parla* ainfi à Priam: 

^y Prîam,^ vous prenex toûjours^ plaîfir à per- 
„ dre le temps en difcours inutiles, comme (i 
„ vous étiez en pleine paix: cependant voici un 
Y, combat inévitable qui fe prépare. J*ai bien vu 
„ des batailles.; mais je n'ai jamais vu tant de 
„ Peuples afièmblex: les Grecs en aufli grand 
9, nombre que les. feuilles des arbres, ou que 
„ le fable de la mer, viennent vous attaquer 
„ fous vos^mutailles.. He^or,c'eft à vous que 
„ je m'adreflè, ne manquez pas d'exécuter ce 
îK ^uc je vais vous ordonner. Vous avez dans 
„. la ville beaucoup de troupes étrangères qui 
„ parlent toutes différent langage, feparez-Ies 
„ & que leurs Capitaines commandent chacua, 
„ les troupes de leur pays. 
. Heâor ne méconnut point la voix de la 
Déefle; '*^ il congédie TAfTemblée , on court 
aux armes, on ouvre toutes les portes d'Ilîon,. 
& dans un moment toute la Cavalerie & Tln- 
fenterîe fortit avei: un bruit épouvantable. De-. 

vant; 

W dm Palais de Prtjun], C*étoit la coutume des Orientaux^ 
Les Af&mHe'es fe tcnoîent aux Fortes de Ja ville , ou aux 
Portes des Palais des Rois. Les Livres facrez en fournilTent; 
oaille exemples , &c de là eft venue cette expreffion à U Por- 
te f pour dire à la Cour du grand Seigneur, 

116 ^i fe confiant fur la légèreté de fes piedt} Cette le- • 

gietëfairoitqu'ilavpit la. hardiefle d'être en fentinelle (î 
in des remparts. Ce qu'il n'auroit ofé faire > s'il eût été 
plus pefant ,. car l'ennemi auroit pu le furprendre. 

117 II congédie C^ffemblécy on court aux armes "^ He^OC- 
ne répond rien à la Déeffe pour ne pas perdre le temps en 
^i^fcours fuperflus. Lachofe piciTc^ écU n*cft pas queftioa 

4ffpadcr », mais. d'agi£« 
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vant la ville à quelque didance de Tes murai 
les, "* il y a une Colline aflcz étendue & d*\ 
ne pente douce & facile de tous côtei ; '*^ h 
hommes l'appellent Batiée,& les Dieux la non 
ment *** ié tombeau de la courageufe Myrii 
ne : là les Troyens & les troupes auxiliaires : 
mirent en bataille fé parement. 

'*' Le grand & le vaillant Heôor fils < 
Priam, étoit à la tétc des Troyens redoutabli 
par leur nombre & par leur courage ; ils bri 
loient d'impatience d'en venir aux mains & ( 
combattre à coups de piques. 

Le brave Enée , qui itoit né des faveurs qx 
la Décflè Venus n'avoit pas dédaigné de faii 
à Anchîfe fur les fombres fommets du moi 
Ida , commandoit les Dardaniens avec Arch 
loque & Acamas fils d'Antenor, qui étoiei 
d'une valeur éprouvée & drcilèz à toute fort 
de combats. 

Ceux qui habitoient la riche Zdée au pk 

d 

Il8 U y a une Colline aJfeK /tendue^ C'cft It ColJii 
qu'Homère appelle ailieurs Callicoloné , que Strabon iti( 
à dix ftades de la ville , & qui avoic environ ^q ûades <r< 
tendue. 

1 1-9 Les hommes V Appellent B ttiée « 4r 1er Dieux ] A 4 
que j'ai déjà dit fui le vers 403. du Livre i. Noce 82. quel* 
Dieux ne donnent pas aux chofes le même nom que 1) 
iïommes , j'ajoîke ici qu'Homère peut vouloir dire âmpï 
ment par U Que ceuxV)ui font inftruits de rantiqaité , fie 
qui les Muies ont révélé les chofes anciennes fa vent qc 
c'eil le tombeau de Mytinne , & que les autres croyent qi 
c'cft celui de Batiée. 

120 Le tombenu de U courageufe Myrinne] Qui étoit UC 
Keine des Amazones. Au refte , on voit ici la coutume d*er 
terrer les Héros & les Héroïnes au pied des colines fie d( 
montagnes , ou plutôt d'élever tant de terre fur ces tonr 
beaux > que dans la fuite des temps , c'étoit des montagne 
fic<des collines. 

121 Le grand & le vdilUnt He&or} Après qu'Homcre 

£iit ic déaombiemeat des Giccs, il va f<ûie celui de 
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do mont Ida,& qui beuvoient les eaux profon- 
des de r^fepus, fuivoîent rîlluftre Pandarus 
Fils de Lycaon, ***àqui Apollon, lui •même 
avoit donné un arc & des flechçs. 

Ceux qui cenoient Adraftée, '*3 la Cité d'A- 
paefus, Pityée & '*-*la haute montagne de Te- 
rée ,avoient à leur tête Adrafte & Amphius ar- 
mé d^une cotte de mailles, tous deux Fils du 
Percolîen Mérops , qui étant le plus éclairé 
des Devins, ne vouloit pas que fes enfans al- 
laient à une guerre qui leur devoit être funeP» 
te; mais ils n*obéïrent point à leur Père: car 
leur deflip inévitable les precipitoft à la mort. 

Les Peuples de Percote , ceux qui étoient 
ïhr les rives du Praâius^ceux de Sefte & d'A- 
byde; & les habitans de la divine Arisbe, fui- 
voient le Capitaine Afius Fils d'Hyrtacus. A- 
(ius montoit des chevaux d^une taille & d'une 
fierté extraordinaire , il **^étoit venu d'Arisbe 
quç baigne le fleuve Selleïs. 

Les 

TroyensScde leurs-troupes auxiliaires; 8c ce dernier n*eft 
ni moins exaâ, ni moins rempli de chofes curieufes, que 
celui des Grecs. Un certain Démedius de la ville deScepfia 
dans la Myfie, y avoit fait un Commentaire très-étendu» 
puifque les Anciens en citent jufqu'au vingt fîxiéme livre. 

122 ^ ijm .>4pûtlon lui- mime avoit donne un arc & des 
fieèhet} LesPoë'tes, pour faite entendre qu'un homme ex- 
celle dans un Art , difent que les inftrumcns de 1* Art qu'il 
ptofielTe , lui ont été donnez par le Dieu même qui ptéfîde à 
cet Arr. 

12} La Cité cT^ptCms] C'eft la même qu'il appelle ail- 
leurs Pafut: elle e(l fur le fleuve de même nom, quife dé- 
charge dans la Propontide. 

124 La haute montagne de Teree'^ C'eft la même mon- 
tagne que Scrabon appelle la montagne de Rhée. I ■ 

J2Î Etoit^enté d^^riibe ,ifuf batgne le fleuve Selleït'] Ho- 
mère Veut faire entendre qu'Arisbe étoit \t fejour ordinai- 
re de ce Prince. Cette ville ètoit près de Lampfaque & d'A- 
byde ; ôc elle avoit un fleuve de même nom que celui qui 
MignoitlcsmuiaUlesd'Ephyre, ea Grèce. 
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Les Bandes desPelafges qui habîtoîent '** \tî 
fertiles plaines de LarîlFe, & qui combattoîent 
â coups de piques , fuivoîent Hippothous , & 
Pylaeus, dignes. difciples de Mars, tous deux 
fils du Pelafge Lithus, & petit- fils de Téuta- 
mus. 

Acamas & le HercK Piroiis mfcnoient les 
Thraciens, qu'enferme l'impétueux Hellefpont. 
^ Euphemus Fils de Troeienus & petit- fils de 
Cens, commandoit les belliqueux Ckoniens, 
Pyraichmes étoît à la téie des Peonîens, "'qui 
fe fervent de dards attachez à une courroie: 
**® il venoit d'un pays fort éloigné, car il étoit 
parti de la terre d'Amydon&dcs rives du grand 
fleuve Axius, "^dont les belles eaux arrofent 
les campagnes. 

'3° Du pays des Henetes , d'où font venues 
ks mules fauvages , l'intrépide Pylamenes me- 

noît 

125 Let fertile t plainet de Larijfe'] A deux cens ftadcs de 
Troie il y avoir une ville de et nom, près d'Hamaxitef 
mais Homère ne parle pas de celle-là: il parle de Lariflè», 
qui étoit près de Cumes., à miJk fiades de Troie. 

127 §l^i ff fervent de d^rds attdchex. à une cemrrêié}. C*eft^ 
ce que lignifie proprement le mot ecJju;xoTo|oy : les Latin»^ 
Tont appelle amentatum/acutum'y: on le lanf oit , & on le 
leiiioic avec la courroie , qu'on ne lâchoit jamais de la 
main. 

128 // venoit d*un payt fert eloigni'^ Car la tcire d'A- 
mydon & le fleuve Axius font eotre la Botiéc de l'Ampliaxi- 
t€3 & l'Axius va fe jetter dans le Sinus Thetmaïcus, ea. 
deçà de TheiTalonique. 

I2p Dont let belles eaux arrofent les campagnes] J'ai fui- 
vi la leçon ordinaire ; mais Scrabon nous avenir que les Anr 
ciens ont lu ce paffage de cette manière , qui eft bien dif- 
férente S KÂKKiç-Gf vtfaag '6hKiheLTcU' ë.hç* C'cll à dire». 

dans lequel fe rendent toutes les belles eauxdu pays, Homè- 
re ne pouvant louer l'Axius de la beauté de fes eaux , car il 
eft fort trouble , le loue delà beauté des eaux de quantité 
de fources qui fe jettent dans Ton lit, fie qui font très- bel- 
les. C'cû aioû à peu pxèj > qu'uQ tiomme peu louable pan 

s Uiir 
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aoît les Paphlagonîens qui habîtoîent Cy tore, 
Sefame & les belles villes, qui font fur les rîr 
ves fleuries du Farthenîus, Cromn.e, '^gialc 
& les roches Erythînes. ..., 

Odîus & Epiftrophus commandbîent les Ha- 
lizonîeas qui venoient de rextrémité du Pont- 
Euxîn, '3* du pays des Alybes., célèbre par fes 
mines d'argent. 

•3» A la tête des Myfiens étoîent Chromîs & 
Ennomus , le plus favant des Augures ; mais.^ 
avec tout fon art il ne put, éviter la mort; il 
torpba fous les coups du vaillant Achille fur le^ 
bord du Xanihe , où ce Héros :fit un horrible 
carnage d^s Troyenç & de ileurs troupes auxi- 
liaires. 

Phorcys & le divin Àîcanius impatiens de 
joindre l'ennemi, menoîent les Phrygiens/ ^3 je 
l'Afcaniela plus éloignée. 

MeQhles^ 

loi-même, eft fouveot lou^ det vertus de Tes proches » 5c 
4cs grandes alliances de ia maifon. . ^ 

X30 Du p*ji dis Htnttes] I^es premiers' habicans de la 
^apolagonie eroienc appeliez Hen^teh. Leiu Chef iiUnt été 
tiié a Troie, ils fe rjépandirenr dans Ja^hjace,' U enfuite 
ils allèrent avec Anccnor dans le Golfe "Adriatique, oh ils 
fonde'renc la célébré ville ', qui de leur nom fut appellée 
HenetUi Venetiay Venife. Voyez Strabon liv. 1%^. 

131 £>» pays des ^ijbes] Ces ÀWbes font les mêmes que 
les Chalybes dans la Pharnacie, (ur le Pont-Euxin. Stra- 
hon écrit que de Ton temps il y avoir encore des mines de 
fer, qui étoient d'argenc dans les premiers temps. On peut 
le voir dans^ fon douzième livre , où il rapporte diSerents . 
fentimens des Anciens iur ce paiFage d'Homère , & la Cri- 
tique d^Ëphorus qui te corrigeoit témérairement ôc contre^ 
Iji foi des manufciits. 

132 vA U tête des My/tcnt] Des Myfiens enue laBithy- 
nie & Tembouchuiè de 1 iEfepus. 

133 De t^^fcante la plus éloignée'] Il y avoit dcux Afca- 
nies , l'une l'Afcanie Phrygienne , parce qu'elle contenoiC; 
laPhrygie, & c'étoit la plus éloignée ; l'autre la plus v.o.i^ 
^açy e|;oit l'Afcanie Myuenne^ où écoit Nicée. 
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Mefthles & Antîphus Fîls de Pylxmenes, & 
les deux plus vaillans Capitaines '^"^que le Ma- 
rais Gygée ait portez, commandoient '^s j^j 
Meonicns qui babitoient au pied du mont 
Tmolus. 

'^*Les Carîens,quî parloîent un langage bar- 
bare , & qui babitoient Mîlet , ''Ma fombrc 
montagne de Pbthires , les rives du Méandre 
& les hauts fommets du Mycale, étoîent fous 
la conduite d'Amphimachus & de Nartes, il- 
luftres Fils de Nomîon. '^* Amphimachus al- 
loît au combat chargé d'orncmens d'or comme 
une jeune fille; infenfé qu'il étoit, car ces or- 
nemens ne purent le gareniir de la mort ; A- 
chille le tua dans le combat qui fe donna fur 

les 

134 Stut h Marais GygU ah p9rten,'\ Ce Marais étoit en 
Lydie , à quarante ftades de Sardis. Il avoir eu ce nom d'un 
Xoi de Lydie nommé Gy%esy plus ancien que leGjgèsqui 
&cceda à Candaule ; 6c ^eft de là que la Lydie a ^cé auffi 
nommée G^^m» npm qu'elle a retenulone tertips, &doiit 
ou voit leis traces dans le Prophète Eiechiel, qui a vêco 
long temps après Homère, & qui l'appelle Gor^ dans le 
Chap. XXXVIU. V- 2. Ce Marais fut appelle cninif e Cêl»é: 
Diane a voit tout auprès un temple , od elle êtoit adorée 
ibus le nom de CtUtene, 

135 Les Meoniens] Strabon remarque qu'Homère appelle 
Meoniens avec un e , les Lydiens > qu'on appella après lui 
Maûniens]^ût «, Mât/ov^f. 

Ij6 Les CarienSfifui parlaient un langage barbare] On de- 
mande pourquoi Homère, qui n'a jamais nommé un peu- 
ple barbare, attribué ici un langage barbare aux Cariens^ 
Strabon a fait fur cet endroit une longue DifTertarion dans 
fbn 14. livre; & après avoir refuté les raifons de Thucydi- 
de de celles d'Apoliodore , il fait entendre que lesCariens 
font dits avoir un langage barbare, parce qu'étant p;:efque 
le feul Peuple qui eût quelque commerce avec les Grecs, car 
il alloit fervir dans leurs troupes pour de l'argent , il fit un 
compofé de la langue Caiienne & de la Greque, de ma- 
nière qu'il ne parla ni Carien ni Grec. Cela n'empêche pas 
que cç qu'Apollodore a dit , ne foit vrai , que les Ioniens 

haïf- 
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les bords da Xanthe, & emporta tout cet or 
dont il s*étoît (î vainement orné. 

Sarpedon & le brave Glaucus commandoî^nt 
lès Lycîens', ''^ qu'ils avbîent amenez des ex- 
trémitez de la Lycie , des bords du rapide Xan<* 
thc. 



haïflbient eitr^mement les -Cariens » 8c qu'Homère , qui 
étoic ionien , a voulu fe moquer de ce Peuple , en lui re- 
prochant ce défaut. 

137 La fêmbre montagne de Phthiret] Hecate'e afTÂreque- 
^eft le mont Latmus , près d*Heraclée. 

138 ^Antphimachus ailêit au cçmbst chargé d*ùrnemens d^«r 
€êmm» une jeune fille] Homère fait entendre ici qu'il.con- 
damnoit dans un homme de guerre toutes les dorures de 
toi^s les ornemens trop recherchez ; il ne faut que de bon- 
nes armes 8c de bons habits : s'il y a de rornemenr , que 
ce (bit pour les armes. Homère ne pouvoir pas mieux dé- 
crier ces ornemens d*oi, dont Amphimachus écoit chargé» 
qu'en difahr qu*il en étoit chargé comme um jeune fille» 
Cette comparaifon fe trouve mot a met dans la Lettre que 
le Prophète Jeremie écrivit au Peuple dejetufalem qui al- 
loit être mené captif à Babylone , après que la ville Ôc le 
temple eurent été brûlez. Le Prophète parle des Idoles des 
Babyloniens, qui é^oient chargées félon la coutume d*oc- 
nemeasd'or: Et ficm vn^int amanti eynamtntuy ita accepté 
Mmr» fihncati funt, ,*, lèAlts font chargées d'or comme une 
y, jeune, fille qui aime les ornemens. Baruch VI. 8. 

îî> iî5*'»/' aveient amenez, des extremttex. de la Lycie 1 
C*eft pour diâinguer ceS:Lyciens,^des Lyciens que com« 
mandf)tt Paadarus » dequiécoieatvoilias de Troie* 
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ARGUMENT. 

£Ej ^«;c armées étant enprefence^Paris s^armt^^ 
tsf deffie au combat les plus vasllans des Grecs. 
Jujfi'tot Menelas traftfforté de joie fe frefimie font 
ie combattre , mah Paris Je retire. HeSot hêt^te^ 
proche fa lâcheté 'j ces reproches ranimej^ ce P'fiji^ 
4:e ; // offre de fe battre contre Menelas. BiS^em 
fait la proppfition aux deux armées ; en fait iieHir 
Priam^on convient des conditions de ce çùmbat^^ 
en les confirme par desfermenstif'pardesfacrifi^ 
ces. Ces conditions font, que fi Parts tue .Mepelas^ 
ri aura Hélène ^ toutes Jes riHeJfts; fi^ ^tlejl tàf 
4^ntraire Menelas tue Paris\ tes^troyi^n^ rendroiîi, 
Hélène avec tout ce que Paris a e»ie>vé- aiAetg. elky 
isf payeront aux Grecs un tribut four les\déd&mtm'^ 
ger des frais de là guerre. Tout eî^fft réglé ^ ils eirr 
trent en lice^ Menelas a Pavaniage ; mais thèmes, 
lui enlevé fon ennemi, Çjf le porte à Troie darnsfim- 
appartement, oà un moment après elle fait venir 
Hélène,, qui étoit allée fur une des iours ,de là ville 
pour voir le combat. Cette PrinceJJeéfant oftprèf 
de Paris \ s^ emporte contre hit '^'^ 'M^reprt>chefon^ 
J?^ft de courage. Âgamemnon demande au:t T'royens 



L'Iliade d'Homère. Livre IIL ii^ 

Hélène avec tout ce qui lui oM^artient y^ le tribut 
dont on ejl convenu dans le Trait J. 

^M U A N D toutes ces différentes Nations 

QM furent en bataille, chacune fous leurs 
M Chefs , ' les Troyens s'avancèrent 
-w-^^S^Ë ^^^c u" bruit confus, & des cris per- 
çants comme des oifeaux,& tels que les Grues 
fous la voûte du ciel , lors que fuyant Thiver 
& les. pluyes du feptentrion j elles volent avec 
de grands cris vers le rivage de TOcèan, *& 
portent la terreur & la mort aux Fygmées, 

fur 

I Les Troyens s*dVdncérent avec un bruit confus ] Homère 
fait honneur aux Grecs , en oppofant leur manière d'allée 
«u combat à celle des Barbares. Ceux-ci marchent avec un 
brait confus » & Its Grecs dans un profond fîleoce , pouc 
^ien entendre tous les ordres de leurs Généraux. Ce que 
nous connoiiTons des Peuples Barbares prouve cncoxe ce 
qn'Homeie dit ici des Troyens. 

4 Et portent U terreur & U mort aux Pygmêes ] Homère 
i^eiUe toujours Tattention de (on Le^^eur par des comparai- 
Zona agréables & furprenantes, qui rattachent 5c qui rinf* 
trui(ênt en même temps. Telle eft ici cette comparaifba 
des Gxuës qui font la guerre aux Pygmées. Flulîeurs favans 
hommes en ont recherché le fondement , mais je ne fuis pas 
fort contente de leurs conjedures. Cameron croyoit que le 
mot Pj^mées (îgnifioit proprement des hommes robuftes de 
bcast & qu'en fuite on l'avoit rapporté mal à propos à la 
CaiUe. C'eft pourquoi le Prophète Ezechiel dit deTyr, Sed 
^ Pji^^^ 19ii erant in turribus tuis, „ Les Pygmées qui é- 
»> toient fur tes tours. « C*eft à dire les vailtans hommes^ 
M. Jaquelot, qui a fait de il excellentes DiiTertations fut 
Tcxiftence de Pieu , ccoitquelafabledesFvgmées pourroit 
venir de ce que les Peuples d'Ethiopie , qui habitent près des 
fourceaduNil, mettoient de petits hommes de paille dani 
leurs champs , pour épouvanter les Grues & pour les empê- 
cher d'enlever les grains qu'ils femoient. J'aime mieux ce 
que les Anciens Ont dit. Les Pygmées* font proprement les 
Ethiopiens qui habitent au bas de la Mer Rouge» entre cet- 
te mex & rocean > fur le Golfe Avalite près du fleuve Afta- 
boras, qu'on a cru un bras du Nil: tous ces Peuples font 
uès-pedts.» comme l'écrivent Atiftotc U Strabons cette 
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fur lefquels elles fondent du milieu des airs. 
Mais les Grecs , pleins d'une fureur martîa* 
le, marchoient dans un profond lilence, refo* 
lus de fe foutenir les uns les autres, & de com- 
battre fans lâcher le pied. Comme le vent de 
midi couvre quelquefois les fommets des mon- 
tagnes d'un brouillard ^peu agréable aux ber- 
gers, & plus utile auK voleurs que la nuit mê- 
me, car alors la meilleure vûë ne peut s'éten- 
dre plus loin qu'un jet de pierre ; de même la 
marche des deux armées fit lever des tourbil- 
lons de poufiiere qui les empêchoient de fe voir. 
Ils eurent bientôt traverfé la |)Iaine ; & lors 
qu'ils furent en prefence & fur le point de don- 
ner, Paris, ♦ femblable à un Dieu, s'avança à 
la tête des Troyens, ^ couvert d'une peau de 
Léopard & armé d'un arc & d'une épée; il te-i 
noitdans fes mains deux javelots garnis d'acier, 
& avec une contenance fiere & menaçante, il 
défioit les plus braves des Qrecs« 

Me- 

Îtetiteife fe trouve même dans les animaux. Voilà pourquoi 
es Grecs ont appelle ces hommes desPjrgmées» pour dire 
qu'ils n'avoient pas plus d'une coudée de liaut : Se comme 
les Grues quittent l'hivei les pavs feptentrionaux , ponr al- 
ler vers l'Océan qui eft au midi » & qu'alors les Pjgmees- 
s'alTcmbloient pour faite peur à ces grues , & pour les em-- 
pêcher de s'arrêter dans leurs champs , Homère a feint fur 
cela ce combat des Grues contre les Fygmëes, en mêlanr 
adioitement la fable avec la vérité. On voit par là qu'Ho-* 
mère avoir une connoiflance prodigieufe de tous les pays. 

3 Peu agréable dttx bergers , & flut uttle «nx vleurt f«# 
U finit même] Les bergers , qu'Homère place ici , font en^ 
tendre que par ces voleurs , il veut parler des voleurs qui 
couroient la campagoe pour enlever des troupeaux » métier 
fort ordinaire dans ces premiers temps , comme on le voit 
dans les Livres faines & dans l'Hiftoire profane. On n'a 
qu'à lire la Préface de Thucydide. Le brouillard eft plut 
commode à ces voleurs que la nuit même , parce que la 
ouit les troupeaux font enfermez Se gardez avec foia , au 

lico 
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Menelas n'eut pas plutôt apperçu qu'il s*a- 
vançoit à grands pas à la tête des Troyens, que 
tranfporté de joie *comme un lion affamé,quî' 
eft tombé fur un cerfd*une extraordinaire gran-r 
deur, ou fur une chèvre fauvage qu'il dévore 
malgré la vive pourfuite des meilleurs chiens, 
& des chafTeurs les plus ardents & les plus dé* 
terminez, telle fut la joie de Menelas en .voyant 
le beau Paris, car, il fe promettoît de punir û 
perfidie. Il faute donc légèrement de fon char 
avec fes armes , mais Paris le voyant à la tête 
des Grecs, fut faifi de frayeur & fe retira vers 
fes troupes pour éviter la mort. ' Tel qu'un 
voyageur qui apperçoitun horrible ferpent dans 
le fond d'une forêt, recule tout tremblant, & 
le vifage couvert d'une pâleur mortelle, tel Pa- 
ris effrayé à la vue du fils d'Atrée, fe retire & 
va fe cacher au milieu des bataillons Troyens. 

Heâor rougiflant de fa lâcheté, lui fait^ ces 
terribles reproches: „ Malheureux Paris, lâche, 

qui 

lien que le jour pendant le brouillard ils font difpcr fez, de 
plus aifcz à enlever. , 

4 S€mhUblè k h» Dûh] A caufe de (a grande beauté. 

s Céuvert tCune peau de léopard ] Cette armure fait fort 
bien ici pour la Foëfie, car elle eft rittorefque : mais elle 
montre auffi quel homme c*étoit que Paris ; ce n*eft pas 
l*armure d'un brave homme > c'eft celle d'un homme qui fe 
prépare moins à combattre qu'à fuir. 

6 Ctmme un lien affame ijui eft temb/ fur un cerf] Par 
cette comparaifon , avant qu'on ait vu la fuite, Homère a 
peint la lâcheté de Paris, ficcequifcroic arrivé, s'il avoic 
cû le courage d'attendre. 

7 Tel ifu*un voyageur ijui apperfoit un horrible ferpent dans 
te fend tCune foret] Homerc ajoute dans le fond d*Mne forét^ 
parce que dans une plaine, un û horiible ferpent pourroic 
être vu de loin, ain(i la fraye jr fcroit moins grande, par- 
ce qu'on pourroit l'éviter , au lieu que dans le fond d'une 
fordt , on le voit tout d'un coup à fes pieds , ce qui eft biea 
plus terrible. 
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„ qui n'as qtf une mine trompeufc, & qui n'es 
y, vaillant qu'auprès des. femmes , perfide fe- 
„ duâeur , plût aux Dieux que tu ne faflfes ja- 
„ mais né, ou que tu fulTes mort avant ton fu* 
y, nefte mariage. Quel bonheur n'auroit-ce pas 
jy été pour moi,& auel avantage pour toi-mé- 
,, me, plutôt que de te voir ainfi la faoote& 
„ l'opprobre des hommes ! Quel fujet de tiféc 
„ pour les Grecs , qui trompez par ta boDue 
jy mine, te croyoient déjà le défenCeur des 
jj Troyens ! Mais tu es fans force & fans cou- 
„ rage, & avec ces belles qualitez tu as traver- 
„ fé les mers, ^tu as afièmblé des amis dignes 
„ de te fuivre; & au milieu des étr^igers, que 
9, tu es allé chercher , tu as enlevé une belle 
„ femme, alliée à tant de braves Guerriers, & 
„ cela pour être le fléau de ton père , la ruine 
,, de fes Etats & de tous fes Peuples ,& la joie 
„ de nos ennemis; & pour te couvrir toi-mé- 

„mc 

s Tu as àJfemhU des amis dignes de te fuivre'^ C*eft à dire 
des amis aulli injufies fie aiUC méchans que toi \ ctiû. ceux 
qui fuiviient Paris à ce voyage avoieot etc juftes 6c ver- 
tueux , ils rauroienc empecné de commettre un fi giacd 
crime, 

, 9 Ta lyre & fus ets frefent de Venus , rts beaux cbevêux] 
Homère n'a point reproché k Achille fa lyre, fie il loue les 
Grecs par leurs cheveux, d'où vient donc qu'Hcâorfemo- 
que ici de la lyre fie des beaux cheveux de Paris i cela eft 
bien difterent. Les Grecs nourrillbient leurs cheveux pour 
paroitre plus terribles à Tennemi , fie Paris nourriflbit le 
liens pour plaire aux femmes. Achille n*avoit une lyre qo 
pour chanter les grandes avions des Héros , fie Paris i 
chantoit que les amours fur la lienne. Auffî rhifioiie no 
apprend qu'Alexandre étant à liion , fie vifitant avec fc 
tout ce que l'on y confervoit de plus curieux , rerufa 
voir la lyre de Paris qu'on lui prefeotoit ,. fie dit qu'il air 
roit mieux qu'on lui montrât la lyre d'Achille. Il pif 
xoit avec raifon la lyre fur laquelle ce Héros chantoit 
exploits des grands Capitaines , à cette lyie molle fu' 

9 
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me d'une éternelle infàmîe.Que n'attendoîs- 

tu le vaillant Mcnelas ? Tu aurois connu 
j,' quel eft l'homme dont tu as enleva la feiriT 
,, me. ^ Ta lyre & tous ces prefens de Venus, 
„ ces beaux cheveux, ce teint frais & cette gran.- 
^, de beauté , tout cela t'auroit été fort utile 

quand tu te ferois vu étendu fur la pouflier 
^, re ! Ah ! il faut que les Troyens foient bien 
\\ timides & bien lâches , car il y. a déjà longt- 
„ temps que '* tu ferois couvert d'un monceau 
„ de pierres , pour tous les maux que tu leur 
-„ as faits. 

,, Heâor, reprît Paris, "vos reproches font 
„ judes, & je ne les mérite que trop; mais ne 
„ jugez pas des autfes par vous-même : votre 
„ courage eft toujours auffi invincible & auffi 
„ infktigable que le fer d'une hache qui abbat 
„ des arbres dans une forêt, & qui ne fe re- 
„ bouchant jamais, ne demande qu'à continuer 

„ fes 

queHc cet effeminë se chantoit^9 comme dît Elien, «1 /uui 
ftÎK» /jLOi^ijcÀ y^ oiA etîpuv yuvaUKdiç j(^^ ^îhyuv , que des 
cKanfons de débauche , 5c propies à prendre les femmes , 5c 
à les charmer. 

.JoTm ferois couvert d^un monceau de pierres} Le texte dit» 
4m pBr»is revit» d^une robe de pierre', car les Grecs oat em- 
ployé le Tcrbc re-ttir, pour tout ce qui enveloppe & qui 
enviionne. C'cil peut-être ce qui a donné lieu à ce mot 
françois pourpoint de pierre ^ pour dire le tombeau, mais ce 
n*cft que dans le ftyle bas : chaque Langue a Tes ufages. 
Heâor veut dire à Paris qu'il y a long- temps ^u'il feroit 
lapidé, carc^étoitla peine des adultères parmi les Orien- 
taux , comme on le voit dans l'Ecriture fainte. 

II Vos reproches font jujfesù'ie ne les mérite pjue fro;>] Au- 
tant que le difcours d'Heé^or a été véhément & piquant, 
autant la léponfe de Paris eft douce de adroite. Il convient 
d'abord que fes reproches font juftes, & enfuite en le 
louant , il dcfarme fa cOlere 6c s'excufe en même temps , 
cjtf il fait voir qu'on peut être fort brave, i}ias être pout- 
taac auffi brave qu'Heàox. 
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„ fe^ ravages. "Telle eft la trempe indomp- 
„ table de votre cœur. Quel autre Guerrier 
„ peut vous être comparable? Mais ne me re- 
„ proche! pas les prefeiis de la belle Venus : 
„ les glorieux prefens des Dieux ne font pas à 
„ méprîfer quand ils daignent nous les taire; 
„ & il ne dépend pas des hommes de les obte- 
„ nîr. Si vous voulez que je combatte, faites 
„ que les Grecs & les Troycns mettent bas les 
„ armes, qu'ils fe rangent, '5& que Menelas 
„ & moi entrions en lice au milieu des deux 
„ camps. Hélène & toutes fes richefles demeu- 
,, refont au vainqueur i & les deux armées , 
„ après avoir fait une'alliance & Tavoir con- 
5, firmée par des fermens & par des facriâces, 
„ fe fepareront. Les Troyens demeureront 
5, paifibîes dans leur ville, & les Grecs s'en rc- 
„ tourneront dans TAchaïe fi fertile en belles 
5, femmes. 

Heâor eut une très -grande joie d'entendre 
le difcours de Paris , & s'avançant au milieu 
de l'armée, il faifoit ranger les bataillons des 
Troyens, '*en les pouffant lui même avec le 
boîs de fa pique. Les Grecs , qui ignoroient 
fon deffein, faifoient pleuvoir fur lui une grê- 
le de traits & de pierres , lors qu' Agamemnon 

s'é- 

12 Telle efi la trempe indomptable de votre eeetir ] Je 116 
trouve rien de plus beau & de plus fort que cette compam> 
fon du courage infatigable d'Heftor avec le fer tranchant 
d*une hache qui n*eft jamais laflè d'abattre des arbres dans 
uue foiêt : elle me patoît admirable. 

13 £r que Mené Ui (y moi entrioiu éit //ce] Voilà ce que peu- 
veot les reprodies d'un vaillant homme comme Heâor , ils 
encouragent le plus timide. Paris, qui avoit fui Meoelas 
en le voyant fortir des rangs, demande prefentement à le 
combattre. Le Poète Tyrtée avoit bien imité cela d*Hoœe- 
re , car rlea n*câ plus capable d'echauffei \t couxage que 
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s'étant apperçû de ce qui fe pafibît dans l'ar-? 
mée des Trayeny, fe mit à crier de toute fa 
force : „ Arrêtez , généreux Grecs , & ne tî- 
„ re2 plus , Heâor a quelque chofe à nous 
„ dire. 

En même temps les troupes ceflTent de tirer; 
il fe fait un profond fîlence , & Heâor s'avan- 
çant au milieu des deux armées, leur tient ce 
difcours: ,,Troyens & vous valeureux Grecs, 
„ écoutez oe que j'ai à vous propofer de la 
,, part dé Paris qui feul a allumé cette guerre: 
„ il demande que les Grecs & les Troyensmet- 
„ tent bas les armes; & que le grand Menelas 
„ & lui au milieu des deux armées terminent 
„ -leur différent par un combat fingulier ; que 
„ celui des deux qui aura l'avantage & qui de- 
„ meurera viâorieux , emmené Hélène avec 
^, toutes fes richeifes; & que les Grecs & les 
„ Troyens jurent une alliance ferme & fincere,, 
„ & deviennent amis. 

A cette propofition le (îldnce augmente , & 
le vaillant Menelas prenant la parole, leur par- 
le ainfi:^, Ecoutez auffi ce que j*ai à vous dî- 
„ re, ''car mon cœur e(l pénétré de douleur 
„ & de trilleflè , pour tous les maux que yous 
„ fouffrez ; mais voici Thcureux moment où 

I4 En- les pokjjfant Im-meme dvec I0 hêis de fa pi^ne} Ce- 
la peint .bien radtioo d'un Officier qui tenant fa pique pat 
le milieUiia bo.is « s'en feit à ranger £c à repoufler les files. 

MS Cat mou cttur eji pénétré de douleur & de ttifiejfe ^pour 
tê»s les mauxijMe vous fouffrez} Meueias eft touché non feu- 
lement des maux que foufFtent les Grecs, mais auflj de 
ceux que fouffrent les Troyens: ôc voila le caraâere d'un 
Prince jufte , ôc d'un homme de bien s il fait diftinguer par- 
mi Tes ennemis , les innocens des coupables, & il n'en veut 
qu!à celui qui lui a fait l'injure dont il demande la répara- 
tion. 
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,, j*cfpcre dflîvrer les Grecs & ItfsTroyensd'u- 
^ ne guerre (i funefte , qui leur a déjà coûté 
„ tant de fang , & qui n'a été entreprife qqe 
rt pour ma querelle & pour Taffront que j'ai 
„ reçu de Paris , unique auteur de tous ces 
9, maux. Que celui de nous deux que les Def- 
^ tinées condamnent à périr aujourd'hui , pc- 
,> riffe, & qu'auflî tôt les deux armées fe fépa- 
,, rent; que chacun s'en retourne dans fa mai* 
yy fon. '^ Que les Troyens apportent donc 
„ promptement deux agneaux, un mâle blanc 
,, & une femelle noire, l'un pour facriôer i la 
y, Terre & l'autre au Soleil , & nous en im- 
„ molerons un troifiéme à Jupiter ; qu'on ht- 
„ fe auffi venir Priam , & que ce foit lui-mé- 
„ me qui jure l'accord , afin que perfonnc ne 
„ viole les fermeris dont Jupiter va être le de- 
„ pofîtaire , car pour fes Enfans, ce font des. 
„ impies & des perfides. D'ailleurs l'efprit des 
„ jeunes gens eft toujours inconrtant & vola- 
„ ge, *7 au lieu qti'un vieillard dans tout ce 
,, qu'il entreprend envîfage toujours le palTé à 
„ l'avenir , & n'oublie rien pour faire que les 

„d€UX 

1 6 i^tf tes Troyens apportent donc promptement deux a^nûéusx] 
Les Troyens doivent apporter ces deux agneaux, pour les 
immoler, le mile blanc, au Solei|^, Père de la Lumicies 
& la femelle noire , à la Terre , Mère Ôe nourricière <fe$ 
hommes; de (fétoit aux Troyens \ fournir ces àtnt viâi- 




terre barbare, & qu'ils imploi oient fa proieftiOii pour na- 
ture faite à J'hofpitalité. 

• 17 ^u lieu tjH^un vieillard envifa^e toujours le paf" . 

Je & l'avenir] Homcrc marque ici les deux caufes de la 
perfidie des jeunes gens, & de la bonne foi des vieillards : 
la première , c^efl que les vieillards portent leur vûë foi 
2c j>dQc ôc fui ravcaii) ccc^ui eft goux eux une leçon très- 
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,v deux parties trouvent également leur avan- 
„ tagc, ce qui fait la fûrecé des Traitez. 

Le difcours de Menelas donna une grande 
joîe aux Grecs & aux Troyens , car ils efpe- 
joîcnt de fe voir bientôt délivrez de cette cruel- 
le guerre. Auflî-tôt on les voit defcendre de 
leurs chars , & ranger leurs chevaux en file, 
'• ils dépouillent leurs armes & les mettent à 
terre les unes près des* autres ; car il n'y avoît 
qu'un très-petit efpace entre les deux armées. 
Heâor envoya en diligence deux Hérauts à 
Troie pour faire venir Priam & pour en ap- 
porter deux agneaux ;& le Roi Agamemnonor- 
donoa à Taltnybius d'aller aux vaifTeaux&d'ea 
apporter un troifféme. Le Héraut obéit. Ce- 
pendant Iris va annoncer à Hélène ce qui fe 
pafToir, elle avoir pris la figure deLaodice, 
une des plus belles filles de Priam & femme 
du. Roi Helicaon fils d'Antenor. Elle trouva 
Hélène dans fon Palais qui travailloit à un mer- 
veilleux ouvrage de broderie : c*étoît un grand 
voile brodé par dedus & par deflbus, tout bril- 
lant d'or , & où étoit employé tout l'art de 

Mi. 

titUe, qui leur apprend qu'il n*y a rien de plus peroicieux 

Î^ac de violer les Traitez , & que les jeunes gens n*envi- 
agent ni l'un ni l'autre : ôc la féconde , c'eft que les vieil- 
lards pefen^ tout dans ^es balances )ufle$ , & cherchent 
en tout l'egaltcé « la feule bafe des Traitez folides ; aa 
lieu que les jeunes gens, ordinairement fiers 5c infolens» 
veulent prefque toujours avoir l'avantage. 

18 tb drpoui lient leurs armes t & les mettent à terre] Voi- 
là de ces furprifes qui régnent- dans Homère, & qui fout 
une des grandes beautezdu Poëme Epique» coniV^e delà 
Tragédie. Deux armées s'avancent pour combattre , 5c 
tout d'un coup , au lieu de l'afiîeule mêlée que le Lec- 
teur attend, il voit ces fiers combattants dépouiller leurs 
armes , & les mctcie à terre , pouc être fpeâateuis d'ua 
combat fingulier. ; 

F 4 
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Minerve. '•Cette Princcffe y repréfentoît tous 
les grands combats que les Troycns & les 
Grecs livroîent pour elle fous les yeux mêmes 
du Dieu Mars. La prompte mcflagere des 
Dieux, s*étant donc approchée d'elle, luî par- 
la en ces termes : „ Levez-vous , ma chère 
„ fœur , venez voir avec moi des chofes iui- 
„ prenantes, & que nous n'aurions jamais at- 
„ tendues des Troyens & des Grecs ; 11 n'y a 
,, qu'un moment qu'ils marchoîent les uns 
„ contre les autres avec la dernière anîmofité, 
„ & ne refpirant que le fang & le carnage, & 
„ maintenant les voilà dans un profonafilen- 
„ ce; la guerre eft appaîfée , ils font tous ap- 
„ puyez fur -leurs boucliers fans aâion , leurs 
,, lances près d'eux fichées à terre ; Paris & le 
„ vaillant Menelas , vont feuls combattre, & 
„ vous ferez le pdx du vainqueur. 

La 

1 9 Cette Princejfe y refréfenfit tem Us granit comhatt que 
les Troyens & les Crées] C'eft une jolie fiâioo qu'Hélène 
elle- même trace fur un grand roile , c'cft à dire fur un 
grand tapis comme ceux qu'on appendoit dans les tem- 
ples > & que l'on portoit dans les proceilions , tous les 
^t^nds combats que les Troyens & les Grecs donnent pour 
elle : ôc voilà ce qui fonde fa curiodté. On diruit qu'Ho- 
mère avo'.c hérité de ce voile, & que Ton Iliade n*eftque 
l'explication de cet ouvrage merveilleux. Au refte, le mot 
Grec ùÎ7ra.rvt^ i lignifie proprement , repréfentoît a,vec diffé- 
rentes couleurs, (fei) à dire, qu'elle employoit des foies & 
des laines de couleur différente. Et un (avant homme* 
vient de tirer de ce palFage cette conféqucnce, <|uc la Pein- 
ture e(l plus ancienne que la guerre de Troie ^ puifqu'He- 
Jcne repréfentc des combats , en employant les divezfes 
couleurs } ce qu'elle ne pouvoit faire qu'en aiant devant 
les yeux un dellein colorié ; ce qu'il appuyé encore fui 
d'autres pafliagcs de ce même Poëte. 

20 De retourner avec fin premier mari] Homerc voit bien 
que la bienféance demande qu'il ne laiiTe pas oublier à 

fôn 
* M. TAbbé Fraguier , dans une Dijfrtatien fur la Peint isrt* 
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La DécflTe aîant aînfi parlé , lui înfpîra dans 
rînftant un très -grand dcfir ^° de retourner 
avec fon premier mari & de revoir fes parens 
& Lacedemone. Se couvrant donc brufque-' 
ment d'un voite plus blanc que la neige , elle 
fortît de fa chambre les yeux baignez de pleurs. 
*' -Œthra fille de Pittbée & la belle Clymene, 
deux de fes femmes, la fuivîrent. 

Lors qu'elles furent arrivées aux portes 
Scées , elles trouvèrent au haut de la tour 
Prîam, PanthoUs, Thymetes, Lampus , Cly- 
tius , Hîcetaon digne defcendant de Mars, 
Ucalcgon & Antenor tous deux pleins de fa- 
gefTe ; ils étoient aflîs fur la tour des portes 
5cées. L'âge, en les difpenfant d'affronter les 
hazards de la guerre , leur avoit donné une 
prudence confommée , & une grande facilité 
de bien parler: ** comme des cigales, qui foî- 

bles 

fon Leé^eur les larmes â*Hc]ene 8c fon repentir. 

^21 o£>thTA , fille de Ptubse} C'eft une autie i£thra que 

ia mcre de Thcfée. 

22 Ctmme des ct^ales] Homère veut repréfenter des vieil- 
lards qui font aifemblez fur une tour , & qui parlent tout 
le joui fans fe laiTer. Que fait-il donc î H ralTemble les 
idées que lui fournilfent la nature des vieillards, 6c le lieu 
6U. ils fe trouvent. Les vieillards font dénuez de chair 8c 
n'ont prefque plus que la voix.' Cela rappelle naturelle- 
ment dans refprit l'idée des cigales qui n*ont ni cKair ni 
fang, 8c qui font, pour aind dire , toutes de voix. Ces 
vieillards parlent fur le haut d'une tour , 8c le^ cigales 
chantent fur le haut des arbres j cela achevé la juflelfe de 
la comparaifon : &c l*on ne fauroit accufer Homcre d*€trc 
tombé dans une comparaifon baflc ; car les cigales etoient 
fi eftimées en Grèce dans les premiers tems, qne les Athé- 
niens pottoient des cigales d*or dans leurs cheveux , pour 
marquer qu'ils n'étoient pas étrangers. Anacreon , qui a 
fait on elogc très noble de la cigale , dit d'elle : prw 
dente Fille de la Terre ^ ejut prends tant de plaifir a la M'^fi' 
uue > (lui es exempte de toutt forte de maladies , & (jui n^as 
Mt chair ni fang > tu et prefjue femhlahlt aux Dieux : D*Ax\r 
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bles & prefquc déhuées de faAg, perchées 
le long du jour fur la cime des arbres dànî 
forêt, font entendre înceflammenf leur voî> 
'monieufe, tels ces vieillards aflîs au haut < 
tour , difcouroient enfemble , & délîben 
fur les moyens qu'il falloît prendre, pour 
ceffer les malheurs dont ils fe voyoieni 
câblez. 

Ils n'eurent pas plutôt apperçû Hélène, •' 
frappez d'admiration , ils fc dirent les uni 
autres: „ faut-il s'étonnerquc les Grecs i 
„ Troyens foufFrent tant de maux & dep 
)) longtems pour une beauté lî parfaite ? 
^, reffemble véritablement auxDéefles irh 
^, telles. *^ Cependant quelque belle qt 
„ foit, qu'elle s'en retourne fur fes vai/îc 
„ & qu'elle ne caufe point notre ruine & 
5^ de nos cnfans après nous. 

leurs , OQ peut dite qu'Homère trouvoit cette cona 
fon déjà fondée dans la fable de Troie , puîfqu*oii 
feint que Tithon fur la fin de fes jours avoit été c 
en cigales c^eft à dire, que la vieiJleifene lui aToii 
que la voix , ôc Tavoit rendu un grand parleur. 
|)our faire fentii la ^ufiefie d^Homere , que peu d( 
anroient pris la peine dé développer. 

23 ^e i frappez, d*admirati»H , ils fe dirent Us m 
Autres , faut' il ^Wtonner'] Je ne crois pas que jamais 
donné à la beauté un fî grand éloge que celui qu'h 
le a trouvé le fecret de lui donner ici. Des vieillajr 
câblez de malheurs par une longue guerre , & aile 
pour chercher les moyens de la nnir , voyant paifej 
qui en eft l'unique caufe , & frappez, de fa. beauté , i 
crient , . ., . Quel art î Au refte , ce que \ti vieiliards 
pez de la beauté d'Helene difent ici, ed très fembl 
ce que les Officiers d'Holoferne dirent à ce Généra 
Yoyant la beauté de Judith : Dixerunt ad eum Sa 
tjus : ^is contemnât populum Hebraorum , ^ui tam t 
muiieres habentyUt non pro his merito pugnaT<e centra gos 
piuf, Judith X. iS. 

24 Cependant , quelque belle qu^elle fait , qu^elle i' 

HHrntl ^ Uomeic avoic (ou^ ^lus Lola IfadmixatiQ 
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C'cft aînfî que parîoîènt ces fages vieillards ; 
mais Priam appella Hélène, „ Approcher , ma 
„ chère fille , lui dit-il , *^ afleyez-vous près 
„ de moi , afin 'que vous puîflîez voir votre 
„ premier mari, vosparens & vos amis; vous 
„ n'êtes pas la caufe des maux que je foufFre^ 
„ les Dieux feuls en font les auteurs , ce font 
„ eux qui m'ont fufcite' cette cruelle guerre & 
„ qui ont confpiré la perte de Troie ; venei& 
„ donc , & me dites qui eft cet homme qui & 
„ quelque chofe de divin , ce Grec qui a Tair 
„ h martial , & qui eft d'une taille fi avanta- 
^yj geufe ; j'en vois bien d'autres qui font plus 
„ grands que lui , mais de ma vie je n'ai vu un 
„ homme i\ beau, ni d'une mine fi haute; il â 
„ Pair & la majefté d'un grand Roi. 

La divine Hélène prit ia parole , & lui dît! 
„ ** Sefgneur , je fuis faifie de refpeâ & de 

,,crain- 

la beauté d*HeIcne donne à ces TÎeitlards, il auroft péché 
contre la nature & contre la vraifemblance. Des vieilJards 
font toujours en état de juger de la beauté par les yeux ;, 
mais comme Tâge les a délivrez de la tyrannie de Ta- 
mour , TefFet qtie la beauté produit fur eux ne doit être 

?[tie paflager , Ôc la prudence doit reprendre bien tôt le def- 
us , & faire revenir de la furprife» Homère va toujours ott 
il'faur, & s'arrête audî toujours oh il faut. 

2$ \Affeye%. - vous près de m«i ] Cet Epifode eft ménagé 
avec une adrefTe infinie pour varier le Poème , & pour (a- 
tisfaire la curioilté du Leâeur. Mais , dira t-on , auel'e 
vraifemblance y a-t il, que depuis iî loiigtems<][^:e cfuroir 
le fiege , Friara n'-eût pas encore trouvé Toccadon de Te 
^ire nommer ôc montrée les Chefs B Homère a prévenu cet- 
te objeâion , en difant qu'à l*occa(lon de ce combat fîn- 
Sullet de Paris 8c de Menelas , tous Tes Guerriers avoient 
épouillé leurs armes ^ ôc c*eft ce qu'on n'avoit pas en- 
core vu, 

26 Seigneur , je fuis faifie de refpeâ & de crainte ] Il y a* 
une bienfeance admirable dans ce difcours d'Helene : elle 
arrache prefque le paidoa de fa faute par les marques de 
Ipn zcpemix. 
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„ craîntc ; plût aux Dieux que j'eufle préféré 
„ la mort à la honte, quand je luivis ici votre 
„ fils,& que j'abandonnai mon mari, ma mai- 
„ fon, ma fille unique, mes frères & tant d'ai- 
„ mables compagnes que j'avois à Lacedemo- 
5, ne. Maî« je n'eus ni aflèz de courage ni af- 
„ fex de vertu , & c'eft ce qui caufe la dou- 
„ leur qui me confume. Il faut pourtant vous 
„ obé'ir & répondre à votre demande. Ce 
„ Guerrier , dont la bonne mine vous donne 
„ tant d'admiration & excite votre curiofité, 
„ c'eft le Roi Agamemnon, *J aufli grand Roi 
„ que grand Capitaine; il étoît mon beau-fre- 
,> re. Helasî malheureufe puîs-jc vivre & pen- 
,^ fer que je ne puis plus lui donner ce nom. 
Hclene aiant parlé de la forte, Prîam, plein 
d'admiration , s'écria, „ *** Ah, Fils d'Atrée! 
que vous êtes heureux ! que les Deftinées 
vous ont regardé d'un. œil favorable des le 
premier moment de votre naiflance ! & quel 
enchaînement de profperîtcz ? Quel Roi a 
jamais régné fur tant de Peuples ? J'ai été 
autrefois dans la haute Phrygie ; *^ j'y étois 

„daHS 

27 ^ujfi grand Roi qttt grand Capitaine'^ Ç*eft le vers 
d* Homère dont Alexandre êtoit le J>lus charmé ^ & celui 
qu'il tâchoit d'exprimer en fa peifonne : aufC renferme- 
t'ilf comme dit Euftathe, un Océan de Unanges ^ ficnelail^ 
le rien à defîrer pour un Roi. 

28 ^hy h'tls d*^treey que v»us êtes heureux!] On vient 
d'entendre de la bouche même de Friam l'éloge d'Aga- 
memnon , & voici celui de ton armée. Homère fuit ici 
parfaitcnrent h nature ; cnr Priam ne dit que ce que la 
feule comparaifon de fon état avec celui de ce grand Roi 
devoir lui lufpiier. Cela tait un merveilleux contrafte. 

29 r*y étots da.ru U t^riis ejue les beUtqu^iuCes ^max.»nes'\ 
Voici des Amadoues avant la guerre de Troie. On voit 
dans Plutarque que .du tcuis de Xhefee, elles avoient pé- 
nétré lufqucs dans rAttiqnc. On peut voir fur cela les 
lemarques. Ce qu'il y a de ceitain, c'eft que les Sarma- 

tes 
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„ dans le tems que les beliîqufeufes Amazones 
„ y allerept porter la guerre; là je vis un grand 
„ nombre de Phrygiens très-excellents pour la 
«, Cavalerie , tous fujets .du Roi Otreus & de 
,, Mygdonfemblableaux Immortels: ils étoient 
„ campez le long des rives du fleuve Sangar ; 
„ f étoîs de la même armée , & j'y comman- 
„ dois les troupes auxiliaires des Troyens; mais 
„ toutes ces troupes , qui couvroient les cam- 
i, pagnes , étoient bien inférieures en nombre 
„ & en beauté à celles que commande Aga- 
„ memnon. 

Çnfuite le fage Prîam aîant apperçu Ulyflè, 
dît à Hélène : „ Apprenez- moi , ma fille ^ 
„ qui eft ce Guerrier pl.us petit de toute la tête 
„ qu'Agamemnon; mais dont les lîpaules & la 
,, poitrine* font beaucoup plus larges. Il a laif- 
„ fé fes armes à terre , & il parcourt toupies 
„ rangs des Soldats; 3» je le comparerois à un 
„ bélier qui pafle tranquillement au milieu 
„ d'un troupeau de brebis qui le reconnoiffenc 
„ pour Roi. 

La Fille de Jupiter, la divine Hélène lui ré- 
pon- 
tes obligeoiem leurs filles \ aller à la guerre comml \t% 
hommes, 6c il falloir qu'elles euffeat tué trois ennemis » 
avant qu'elles pufTenc obtenir la permiIfîoA de fe marier. 
Sur cette vérité , on a bâti enfuite la fable, qui eft très- 
ancienne , puifqu'elle étoit avant Hippocrate : mais Ho- 
mère n'en dit pas un mot. 

30 Je le comparerots a. un bélier'] Frîam , voyant Ulyfle 
qui alloicSc venoit tranquillement au milieu de fes trou- 
pes pour les faire ranger, le compare à un bélier, àcau- 
fe die la majefté qui éclate fur fa perfonne , car félon Sa- 
lomon même, le bélier eft comme le lion, le fymbolede 
la fierté de de la grandeur. Dans Daniel, le Roi des Fer- 
fes & des Medes eft defiené par un belur , Ôc dans route 
l*£crirure fainte , il y a beaucoup d'ei^djroits où les belim 
font pris poux les Chefs des troupes. 

f 7 
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pondît: „C'cft-Ià le fils de Lacrte, le prudent 
,, Ulyflc , 3» qui quoî-qu'élcfé au milieu des 
„ Peuples d'Ithaque, païs rude & groflîer, ne 
„ laîfTe pas de favoîr toutes fortes cte fineiTes de 
5, de rufes de guerre, & d*être admirable pour 
„ le confeil Vous ave2 raîfon,dîvme Hélène, 
„ reprît Antenor , 5* car autrefois lors qu'U- 
„ lylfe vint ici en ambaflade avec le vaillant 
„ Menelas pour vous redemander aux Troyenî», 
„ je les reçus dans ma maifon& je leur rendis 
„ tous les devoirs qu'exige l'hofpitalité : aîufi 
„ j'eus Toccafion de connoître l'étendue de 
„ leur efprit& leur grande prudence. Lorfque 
„ dans l'Affemblée des Troyens ils fe levoient 
„ tous deux , Menclas étoit à la vérité plus 
„ grand qu'Ulyffe; mais lorfqu'ils étoient af- 
„ i\s , U iyfle paroifioit plus vénérable , & quand 
j, ils parloient devant le peuple, ^^ Menelas ne 
„ faifoit pas de longs dîfcours ; il étoit concis 
„ & ferré, car quoique jeune, il n'aimoit pas 
„ les paroles vagues & inutiles: il parloît peu, 
„ mais il parloir agréablement & avec beau- 
,, coup de force. Pour UlyiTe, quand tout 
„ d'un coup il venoît à fe lev^r , 34 jj fg (g. 
„ libit debout fans mouvement^ comme une 

„fta. 

B î iL«f ^Moi ^u*/ïev/au milieu des peufle$ f^tthAque , pM 
rude\& irojfier i ne iaiffe pat] Homeie vcut eniclgnci par W 
qu'il ne faut méprifer pcrfonne , paice qu'il eft né dans 
on païs rude 8c erofCer , & que les païs les plus rauva|e* 
portent de grands hommes. Alexandre étoit de Pellai 
Pindare étoit de Thébes , & Auacharfis étoit Scythe. 

32 Car sutrefois, tors qu^Vl^fflt vint ici en ambajjpide'} PuiA 
qu'UlylTe avoit été à Troie y d'oîi vient que Priam le mé- 
tonnoit ? C'eft ou à caufe de fa TieilleiTe oui pôuvoit l'em» 
pêcher de diflinguer de û loin les traits d'un homme, ott 
parce qu'Ulyffe pouvoir avoir beaucoup changé depuis ce 
tems-U. Hérodote parle de cette ambailàde (rVIyflc& de 
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,, (!atU(f , les yeux attacbe^L à terre , & tenant 
,j fort Iceptre immobile , comme un homme 
,, qui ne fait ce que c'eft que de parler dan$ 
„ les AflTemWées ^ vous l'auriez pris pour un 
„ cfxtràvagatit & poiir on infenfé ; mais (î tôt 
5, qu*fl commençoît à faire entendre fa voix & 
„ que les paroles fortoîent de fâ bouche, pliis 
iy ferrées & plus abondantes que les nei^e^ qui 
„ tombent pendant l'hyver , il n'y avoir point 
„ d'homme qui eût l'audace d'entrer en lice 
„ contre lui* Alors nous n'admirions plus la 
9, bonde mine , & cet air vénérable qui le fait 
9, réfpeâer , & nous n'étions pluà charmez que 
, de fort éloquence. 

Priam aiant apperçû Ajax , s'adreflk pour la 
troilîéme fois à Hélène, & lui demanda: ,9 Qui 
„ eft cet homme fî grand & (î fort, 6c qui paf- 
„ fe tous les autres Grecs de toutes les épau<» 
„ les? 

,, Le Guerrier dont vous parle! , reprit U 
„ divine Hélène, c'eft ce prodige xle valeur^ 
„ cet Ajax qui eft un des plus forts remparts 
,9 des'Grècs ; & de l'autre côté au milieu deg 
„ troupes de Crète vous voyez debout le grand 
9, Idomenée que Ton prendroit pour un Dieu ; 

il MeneUs ne fitifoit pas de longs dijevurs ] U tenoit cela 
de l'éducation de Sparte, où l'on accoutumoit les enfant 
à pilrler peu, 2c à dire beaucoup cp peu de mots. 

3^ Il je tenoit debout fans mouvement , comme une fldtue ] 
Homère peint ici la pofture d'un homme prudent qui fe le- 
vé pour parler fur le champ dans une AiTembUe. U eft 
plongé dans une méditation profonde: ^ iug^r de lui par 
cette attitude , on le prendrait pour un nomme hors dift 
fens , mais il regagne bientôt ce quil a perdu. Cela eft 
bien oppofé à la confiance de ces harangueurs au- 
dacieux qui ne cxaignent xi«a > fie qtii parlent fana avais 
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„ près de lui s'afTemblent les Capitaines de 
„ Crète. 3< Mendias l'a fouvent reçu dans fon 
„ Palais lors qu'il venoit à Lacedcmone. Mais 
„ je vois ici prefque tous les plus grands Ca- 
„ pitaines de Grèce que je connois tous & 
,, dont je pourrois vous dire les noms, s^&je 
„ n'y vois pas mes deux frères, ces deux grands 
„ guerriers , Caftor fi célèbre dans les combats 
„ à cheval, & Pollux fi renommé dans lesexer- 
„ cices du Cefte: eft-ce qu'ils ne font pas ve- 
„ nus de Lacedcmone avec l'armée des Grecs? 
„ î^ou qu'étant venus, ils ne veulent pas com- 
„ battre pour cette indigne qui les a deshono- 
,, rcz ? " Ainfi parloit Hélène ; mais il y avoit 
long-tems qu'ils étoient morts tous deux àLa- 
cederpone. 

Cependant les Hérauts portoient au travers 
de la ville, les viâimes dellinées pour le facrî- 
fice;îls portoient auffi un outre d'excellent vin. 
Le Héraut Ideus étoit chargé d'une grande urne 
d'argent bien travaillée & de coupes d'or , & 
étant arrivé près de Priam , il le preffoit de 
partir: „ Levez- vous Fils de Laomedon, ve- 

„ nez 

35 Menelat l*a fouvent reçu iéns fên Palait] D*ou Helcnc 
auroit clic pu connoitrc ce Prince de Crète ? Il falloit bien 
qu'elle nous apprît, d* où •venoit cette conaoiflancc. Ho- 
mère n'avance lien dont il ne donne la raifon & la 
preuve. 

36 Etjen*y vois pas mes deux frères] Homère amené cela, 
fort naturellement pour apprendre à fon Leâeur que Caf- 
tor & FoUux n'étoient pas venus à cette expédition , par- 
ce qu'ils étoient rnorrs Au refle il faut bien remarque! 
qu'Homère ne dit lien ici de la fable dé Caûoi Ac de Fol* 
lux , elle cù. poftciieare à ce Foëte. 

. 37 Om tfu^ftATit xenmt , ils ne veulent pas combattre pêur 
Cette indigne ] Hélène ne perd pas une occaûon de donner 
des marques de fon repentir. Elle ignoroit la mort de Tes 
deux frères , parce qu'appat^ment Paris avoit pris les 
pzécautioAS neceiTaiies poui rempêchei d*apprendic une 

aott* 
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„ nez fans perdre tems : les Généraux des 
„ Troyens & des Grecs vous prient dedefcen- 
„ dre dans la plaine pour y jurer une paix fer- 
„ me & durable. Paris & le grand Menelas 
,, vont feuls entrer en lice; Hélène & fes ri- 
„ chefles fuivront le vainqueur , & les autres 
„- après avoir fait une paix folide fe fepare- 
„ ront ; nous autres Troyens nous demeure- 
„ rons à Troie, & les Grecs s'en retourne- 
„ ront à Afgos, & dans TAchaïe. 

^"Priam laifi de frayeur au difcours d'Ideus, 
ordonna qu'on mît les chevaux à fon char: 
on lui obéît: il monte fur ce char, il prend les 
guides & Ancenor s'aflîed près du Roi. Ils 
pouffent les courfiersdu côté des portes Scées, 
prenant le chemin de la plaine. Lors qu'ils 
font près des Troyens & des Grecs , ils met- 
tent pîed à terre & s'avancent au milieu des 
deux armées. Agamemnon & UlyflTe fe lèvent 
auffi-tôt; les vénérables Hérauts font approcher 
les vidimes , ^^.^ji^iei^t le yin dans l'urne & 
donnent à laver aux Rois. ^' Agamemnon tji- 
tant le couteau , qui étoit toujours attaché au 

fJbr- 

nouvelle qui devoir lui caufçr tant de dëpUifir. 

3 8 Priam faifi de frayeur] Sa tciidreflc de pcrc (c rcveil- 
ie , quand il apprend que fon fils va fe battre contre Me* 
Bclas Voilà d'oti vient fa frayeur. 

39 Méient le vin déins tourne ] Le vin des Grecs Se celui 
àts Troyeas , U cela pour marquer Taccord des deux ar- 
mées. 

40 agamemnon tirant le coutean qui éteit toujours attaché 
A» fourreau de fon épée] Comme les Princes faifoient la 
plupart des fonéibions des facrifices , ils portoient tou- 
jours un couteau dans un étui près de Tépee , car ils au- 
roient crû commettre une indécence Ôc une impieté s'ils 
s*étoient fervis de Tépée pour ces fondions. Ccftte cou- 
tume doit être remarquée , parce qu'elle fert à éclaircir 
beaucoup de palHiges de l'Antiquité , & elle a fervi à 
corriger ua beau palTage de flutarque dans la vie de 
Thcrcc. > * 
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fourreau de fon épée , coupa de la laîne de la 
tête des agneaux, ** & les Hérauts des Troyens 
& des Grecs la partagèrent aux Princes;, enfuî- 
f e le grand Atridc levant les mains au Ciel , fit 
tout haut cette prière : 

„ Jupiter Père des Dieux & des hommes, 
„ ^^qui êtes adoré fur le mont Ida, & êtes re- 
„ vêtu de force, de majefté& de gloire; ^^So- 
„ leil qui voîez & qui entendes toutes chofes; 
„ Fleuves, Terre, & vous Divinitez infernales 
„ ^* qui puniffez tous les parjures que la mort 
„ a précipitez dans le ténébreux fejour , foîcz 
„ tous nos témoins, & faites obferver l'accord 
„ que nous allons jurer en vôtre prefence : fi 
„ Paris eue Menelas , il gardera Helcne & tou- 
„ tes fes richeffes , & nous lèverons le fiege, 
„ fi nous retournerons en Grèce fur nos vaif- 
5^ ïeaux ; ♦' mais fi Menelas tue Paris , les 
„ Troyens rendront Hélène avec toutes fes rî- 
„ chefies , & payeront aux Grecs & à leurs 

»def. 

41 Et Ut Hérauts dts Trayent & des Grecs U partagèrent 
aux^rince] Cette laine coupée fur k rêfc des ignCAVii 
ëtolf partage'e par les Hérauts ^ux Princes Grecs 5c Troyens, 
pour leur faire comprendre qa*ils avoient tous part au f*- 
ciifice, & que celui qui viokroit le Traité» attireioit fur 
fa tête la maledié^ion du Ciel. 

42 ^1 êtes adoré fur U mont Ida ] Agamemnon învo^iie 
Jupiter qui eft adoré furie moot Ida» pour faire coimoi* 
tre qu'il invoque celui (bus les yeux duquel on fait leTrai' 
té, & celui qui doit être le plus favorable aux Troyeat» 
Ôc pour marquer par là la droiture de Ces intentions. 

43 Soleil,,.. Fleu'.es , Terre , & V9us Divinitet, inftf* 
nales'\ W intereffe contie les parjures tous les Dieux de tons 
les élémeus. ' 

44 Uni punifTez. tous les parjures ^ue la mort a rricipitui] 
Homère leconnoît ici des peines dans l'autre vie. 

45 Mais Jî^ Menelas tue Parif'\ Qu* Agamemnon eût àxt^fi 
Menelas remporte la viéioire fur Pans , les Tfoyens D*aU- 
xoient eu aucune raifon de violet le Traité , Ôc ne pas rcn* 
éit Hélène. Mais il a dit exprciféinent , fi MeueUt tuê P^ 
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,f defcendans à jamais un tribut qui les dé- 
^ dommage des frais de cette guerre. Que fi 
„ Priam & fes enfans refufcnt de paier ce tri- 
t, but après ïà mort de Paris , je déclare ♦* que 
„ je demeure ici , & que je continue Je ficgc 
„ pour le feul tribut , jufqu'à ce que j'aie en- 
„ tierement fini la guerre par la prife d'ilion. 

Aîant achevé de parler^ il égorge les agneaux 
& les jette à terre fans vie encore palpitants;, 
on puife le vin dans J'urne , on remplit les 
coupes, on fait les libations & l'on adreife fes 
vœux aux Dieux immortels. Dans les deux ar« 
mpées on n'entend que cette prière : „ Grand 
,> Jupiter qui êtes environné de gloire , qui 
'„ prefidez à nos fermens ; & vous^ Dieux imr 
„ mortels qui habitez auffi l'Olympe , que 
„ tout le fang des premiers qui auront l'auda- 
„ Cède violer ce Traité, foit verfé à terre corn- 
^ mece vin, &non feulement tout leurfang^ 
jj *^ mais tout celui de leurs enfans , & que^ 

r> leur$ 

rit ; or il ttt l'a {>fls to^ ,41 n'a fait que le ramcre : les Troyent 
ne font donc pas tenus d*4CComplit un Traité , dont les coa* 
dirions a'ontpas e'rë remplies , puifque Paris n*eft pas morr. 
Voilà radreffe d*Homeie , qui n'avoit garde de faire les 
Troyens parjures (ibuveitement. Mats comme cette chicane 
fondée fur la lettre, ne fauve pas les Troyens de la colère 
de Jupiter, qui regarde , non à la lettre , mais à Tefprit 6c à 
llnténtion, Homère a voulu montrer par là, que Dieu ne 
fe païe pas d^equifvoques 5c de reftriélioiK mentales. 

46 ^ke je demeure ici , & tfue je continue le fiege pour le 
ftul tribut ) Agamemnon fe fouvient que Jupiter lui a en- 
voyé un Songe pour lut promettre qu'il ruinera la ville 
de Troie. S*it s'en retourne après que lesTroyeos lar au- 
ront rendu Hélène , les promeHes de Jupiter font donc 
vaines. Voilà pourquoi Agamemnon ajoure ict cette con- 
dition du tribut, afin d'avoir ou un prétexte de continues 
la guerre , ou un équivalent qui tienne lieu de cette rui- 
ne, $L qui faife honneur aux promefTes de Jupiter. 

47 Mais tout celui de leurs enfans ] Homère connoilfoit 

donc que les crimes des peies poavoient cite ^uau iMiU^vor 
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„ leurs femmes fe deshonorent. " Ils faîfoîent 
ces prières, *** mais Jupiter refufa de les exau- 
cer. 

Les libations achevées Priam fe levé & dît, 
„ Troyens faîtes filence ; & vous Grecs écou- 
„ tez-moi : je m'en retourne ^u haut Ilion, 
„ car je n'aî pas la force de voir combattre 
„ mon fils avec le fier Menelas ; il n'y a que 
„ Jupiter & leè autres Dieux qui fâchent celui 
„ que les inexorables DefHnées ont condamné 
„ à la mort." En finiflant ces mots, ce véné- 
rable vieillard monte dans fon char , *' après 
y avoir mis les agneaux ; il prend les guides, 
Antenor monte près de lui & ils reprenent le 
chemin de Troie. 

Hedor & le divin Ulyfle , ^' mefurérent 
premièrement le champ de bataille ; ils mirent 
enfuite les forts dans un cafque , & les mêlè- 
rent pour les tirer,- & pour voir lequel de Me- 
nelas ou de Paris devoir le premier lancer Je 
javelot. Cependant les Peuples lèvent les mains 
au Ciel & adreffent aux Dieux leurs prières^ on 
entend les Grecs & les Troyens qui difcntà 
haute voix : „ PuîfTant Jupiter , qui avez un 
„ temple fur le mont Ida, & qui êtes environ- 
„ né de majefté & de gloire faites que Tauteur 
,, de cette funefte guerre & des maux qu'elle a 
,> déjà caufez aux Grecs & aux Troyens , tombe 

,, fous 

4t Msis Jupiter refufét de les exaucer ] Le ï'oëie fait 
entendre par là > que la punition de cette perfidie des 
Troyens feroit difiFerèe , mais qu'elle n'en étoit pas moins 
fûre. 

49 ^^Pres y avoir mis les agnedux ] Car comme c*étoient 
des vi£bimes de malediâion , il n*étoit pas permis de \t% 
manger , 6c celui qui les avoir fournies les emportoit pour 
les enterrer dans une folTe , ou pour les jetter dans la 
mer. 

50 Mefur/rent frtmieremenf le champ de hataille ] Celui 
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„ fous les coups de fon ennemi, qu'il defcen- 
„ de dans le Royaume de Pluton , & qu'après 
„ fa mort nous puiflions faire une paix folide 
„ & durable. 

Voilà ce que Ton entendît dans les deux ar- 
mées. Cependant le belliqueux Heâor ^' dé- 
tournant la tête mêla les forts ; celui de Paris 
fortit le premier : après cela les troupes s'afG-» 
rent toutes par ordre, chacun aiant près de foi 
les armes & fes .chevaux. Paris mari de la bel- 
le Hélène fe couvre d'armes magnifiques ; il 
met d'abord des cuiflards bien travaillez qui 
s'attachoient avec des agrafFes d'argent ; il prend 
enfuite ^* la cuiraffe de fon frère Lycaon , qui 
étoit de même taille que lui, ^^ & un baudrier 
d'où pendoît une large épée ; il fc charge 
d*un grand & pefant bouclier, & couvre fa bel- 
le tête d'un cafque d'un travail exquis, au haut 
duquel il y avoir pour aigrette , une quele de 
cheval que le vent agitoit & qui lui donnoit 
une mine plus redoutable ; enfin il prend un 
fort javelot. qu'il accommode! la main. Me- 
nelas s'arme de la même manière. Tous deux . 
ainfî armez , ils s'avancent au milieu des deux 
armées avec des yeux étincelants. Tous ceux 
qui les. voient font faifis d'horreur. Quand ils 
furent" en prefence dans le champ qui avoir été 
marqué, ils s'arrêtèrent , le javelot prêt à lan- 
cer 

qui fc laiflbit poulTet au dclsi des bornes marquées e'toit 
leputé vaincu , quand même il n'auroit pas été blefle de 
qu'il auroic blefle fon ennemi. 

51 Détournant la tête] Afin qu'on ne pût pas l'accufei do 
faire la moindre fupercheiie en faveur de Paris 

$2 La cuirajje de fon frer§ Lycaon] Car U étoit forti cou- 
vert feulement d'une peau de léopard. 

53 Et un baudrier f d*eH pendoit une tar^e épée] Euftathc 
remarque que du tems d'Homère Tufage des ceinturons 
n'étoit pas coiuiay 00 ne portoit que des baudâeis^ 
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ccr & fe mefurant Tan l'autre d*un aîr p!eîa 
de furie. Paris lança le premier, &d(>miadans 
le bouclier de Menelas; mais il n'en perça pas 
Tairain dont la trempe fit reboucher la p(^nte 
de Ton javelot. Le fils d'Atrée le grand Mene- 
las levé en même tems fon dard , '♦ & adref* 
fant fa prière à Jupiter , il dit : ,, Jupiter qui 
„ régnez dans le Ciel .& fur la Terre , & ^jsi 
„ haVlfez la fraude & Tinjudice , ^^ faîtes 4M, 
,, je punîfle Paris qui m^'a outragé le premîef|\ 
,, qu'il tombe fous mes coups , afin qoetoas 
„ les hoftnmes, même dans les races futures, ■- 
„ craignent d'outrager un hôte qui les a reçus 
„ dans fa maifon , & qui leur a donné des i 
„ marques de fon amitié. ^ 

En finiffant ces paroles il lance fon javelot^- ;: 
& donne au milieu du bouclier du fils À j^ 
•Priam. Le javelot perce le bouclier d'outre eji •?! 
outre , pénètre la cuira/fe , & déchire la tMvtf •! 
<jue près du flanc. Mais Paris voîant partîf te'-, 
coup avoit fait un mouvement qui le garen^ ' 
de la mort, & dans le moment Menelas tirtiit 
fon épée , en décharge un grand coup fi» lè . 
cafque de fon ennemi ; mais l'épée fe rompt 

54 Et adrefartt fa prière à fmpiter , il dif} HomeiC^ite 
une prière dans la bouche de Menelas , ' mais »1 n*cn ppp - 
point d<ins celle de Paris. Menelas , qui eft innocent 6c 
outragé , peut s'adreifer à Dieu & lai demander juCHcsi 
mais Fflris , qui eft coupable , n'a rien à demander , €*€& 
pourquoi il demeure dans le fiience. Les méchants a*oiK 
point de Dieu à invoquer. 

S S Faites tfue je punijfe Paris} Il y a dans le Grcc U dif 
vin Alexandre , Sc Euftathe fait remarquer ane bicnlèaii* 
ce (înguliere dans cette prière de Menelas. RétiMrqmtn,^ 
die x:e bon Archevêque de ThefTaloniqoe , ^mt MenêtMs, 
^uoi qu^offenje'j dit de Parts , le divin SéUxandrê, Hêmêrê 
voulant nous apprendre par la iju^un henête homme efi plus 
porté k dire du bien de fon ennemi qu*à lui dirt dês imfuro$\ 
ér ^ut fon éuùmofité ne va pat k Ctmptclmr 4ê -vir es fu^-il 
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en plafîeurs pièces , & lui tombe de la main. 
Le grand Atride en gemtt de dcxuleur , & le- 
vant les yeux au Ciel, il s'écrie: ,, Grand Jupî- 
„ ter, non , ^* il n'y a point de Dieu plus cruel 
4, & plus impitoyable que vous ; j'efperoîs me 
9, venger de la perfidie de Paris , & voilà mon 
,t javelot lancé en vain. 

En même teras il fe jette fur Paris* le prend 
par le cafque&le tiroit déjà du côté desGrccsv 
car la courroie qui attachoit fon armet par deC- 
ibus le menton rétoutFoit,& il l'auroit tiré în^ 
faîlliblement & auroit remporté une gloire im- 
mortelle, fi la fille de Jupiter, la belle Venus 
ne s'en fût apperçûë & n'eût rompu cette cour*- 
roie, qui étoit d'une force extraordinaire. Le 
cafque n'étant plus attaché fuivit la main de ce 
Héros ^ qui le jetta de toute fa force du côté 
des Grecs ; fes amis le ramafiferent, & lui fu'- 
rîeux,&ne fongeant qu'à plonger fa pique dans 
le fein de Paris , fe lance une féconde fois fur 
lui; mais Venus le dérobe uns peine à fa ven- 
geance , car rien n'eft difficile aux Dieux ; elle 
le couvre d'un épais nuage , le porte dans une 
chambre du Palais de Priam , " parfumée des 

par- 

y a de h» en lui. Et en même tems le titre de Divin , jft^il 
ini donne , ne UiJ/e put de renfernter une cenfure grave i car 
mn homme ijui veut mériter ce nem , ne- dùit faire ^ue tU 
hennés aSient. 

S^ Il n*y a point de Dieu plus cruel & plus ifnpitpyshU 
ijue vaut"} Le malheur , die Euftathe , porte ordinairemenc 
au bJafpheme. Mais ce blafpheme de Menelas ne laifle 
pas de renfermer une forte de pieté 3 car il fait voir ea 
lui une forte perfuafion que Dieu étant jufte» ne manque 
pas de fe déclarez contre les méchants & de punit leur 
perfidie. 

57 Parfumée des parfums let plus exquii] C*eftiiinfi qu'Ho- 
mère peint la chambre d'un Prince moins propre à la guer- 
re qu'à l'amour. Ou ne fcnt point ces parfums dans la 
lente d'AchiUe. 
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parfums les plus exquis , & Vy aîant laiffé elle 
va elle même faire venir Hélène qu'elle trou- 
ve au haut de la tour , au milieu d'un grand 
nombre de Troyennes. Avant que de Tabor- 
dcr elle prend 4a figure d'une vieille femme, 
que cette Princeffe avoit près d'elle pour les 
ouvrages de laine, dès le tems qu'elle étoit en- 
core à Lacedemone & qu'elle aimoit tendre- 
.jnent. Venus aîant pris cette reffemblance , ti- 
re Heiene par Tes beaux habits qui répandoicnt 
une odeijr celefte , & lui dit : „ Venez, divi- 
„ ne Heiene , Paris vous prie de vous rendre 
„ dans fon Palais ; il vous attend plein dV 
„ mour & d'impatience: '^jamais vous ne l'a- 
„ vez vu fi beau ni û paré ; vous ne croiriez 
„ jamais qu'il vînt du combat , vous le pren- 
„ driez plutôt pour un homme qui s'elt paré 
„ pour aller danfcr dans une Aflëmblée , ou 
„ qui après avoir danfé s'eft aflîs pour fe re- 
„ pofer. 

«^ Ces paroles jetterent le trouble dans le 
cœur d'Helene ; mais aiant reconnu la Décflc 
à I-'éclat de fes yeux , à la blancheur de fon 

cou, 

58 JantAts vaut ne l*avêX, vu fi beau ni fi paré'] Si j*aTois 
fuivi Athénée 8c les anciens Critiques , j'auroi« traduit, 
jamais vous ne l*avex. vu fi parfumé ni fi pare. Car ils ont 
tous expliqué ce vers d'Homère , Ktthxu «re ç-i\0»if xa) th 
fjintriv t reluifant (Cejfence tîr de propreté^ Cn prenant k^KK^ 
pour de Vejfence. ÎEn effet il le (ignifie quelquefois, com- 
me dans ce vers du même Foëte, qui dit de Venus, ju^x- 
XM Tût 'nK>os;ce7tdL K^^àtipu , elle fe décraffe avec de Pef}ence\ 
fur quoi Hefychius remarque KÂxxtt rS fjtvpn t» tîjç *A#^o- 
JtTMÇ. KxKXu fîgnifîe avec l*effence de Venus, Mais f'ai crû 
que je pouvois prendrt ce mot dans fa iîgnifîcation pio* 
pre éc ordinaire. C'eft ainli que nous parierions. 

59 Ces paroles jetterent le trouble dans le caur d* Heiene] 
Heiene malgré fon repentir ne laiffoit pas d*aimer encore 

•Paris: ce que Venus lui dit de la beauté de ce Prince , fe- 
Teille tout d*un coup fa paiCon i Ôc Homeie marque par- 
iai- 
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cou , & à la beauté de fa gorge , *** elle fut 
remplie d'étonnement , & de crâiate , & lui 
parla en ces termes : „** Déeffe, pourquoi vou- 
„ lei-vous encorç me tromper fi cruellement? 
„ En quelles villes de Phrygîe ou de la délî- 
„ cieufe Meonie voulez -vous encore "me me- 
„ ner ? Auriez -vous encore, là quelque amf, 
„ que vods vouluflîez favorifer aux dépens de 
,, cette infortunée ? Parce que Menelas viâo- 
„ rieux du malheureux Paris eft fur le point de 
„ me reprendre , & de m'emmener chez lui 
„ mot qui ne mérite que fa haine , vous venez 
„ ici me furprcndre par vos artifices. *' Allez, 
„ allez près de ce brave Guerrier; renoncez au 
„ féjour des lmmoi:teIs & ne retournez plus. 
„ dans l'Olympe; allez pleurer près de lui; allez. 
„ être fa garde fidelle , jufqu'à ce qu'enfin il 
„ vous prenne pour fa femme , ou, du moirls 
„ pour fon efclave. Je n'irai point le trou- 
,, ver , ce feroit une aâîon trop honteufe & 
,, trop infamé; qu'eft-ce que les Troyen- 
„ nés ne diroîent pioint de moi ? d'ailleurs, 
„ je fuis accablée de trop cuifantes douleurs , 

& 

faîtement vu là de quoi eft capable une femme qui a 
aime. 

60 Elle fut remplie d* îtonnement & de crainte] Des qu'el- 
le rcconnoît Venus , elle eft étonnée , ôc elle fent la frayeur 
fucccder à la paHion qu'elle avoit fentie d'abord , quand 
elle croyoit que c*étoit une de fes femmes qui lui parloir» 
Elle avoit fait une trifte expérience des furprifes de Ve- 
nus , & elle n'avoit que tzop de laifon de les craindre 
encore. 

61 Déejpe y ptnrquêi voulez.' vous encore me tromper (i 
cruellement] Ces plaintes d'Helene renferment une forte ae 
juftification » comme (I elle n'avoir pu s'oppofer aux def- 
feins que Venus avoit eus fur elle. 

6% KAllcx.y allez, prit de ce brave Guerrier] Comme (î el- 
le difoit , allez tenir ma place auprès de Paris , puifque 
Yous le fayorifex û ouvertement. 
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giflant couroit par tout cherchant fon ennemi, 
qui lui étoit écbapé au milieu de fa viâoire; 
mais aucun des Troyens ni de leurs aUiez ne 
put lui découvrir où il étoit ; Tamour qu'ils 
avoient pour lui ne les auroit pas obligez à le 
cacher, s'ils avoient fû où le prendre ; car ils 
le haïflbient plus que la mort. Enfin le grand 
Roi Agamemnon élevant fa voix , parla de la 
forte; „ Ecoutez- moi Troyens , Dardaniens, 
„ & vous Troupes auxiliaires ; vous voîez que 
„ Menelas a remporté la viâoire , car il eft 
„ demeuré Maître du champ de bataille, *' & 
,, des dépouilles de fon ennemi ; rendez-lui 
„ donc Hélène & toutes les riche/lès que l'on 
„ a enlevées avec elle , & payez aux Grecs le 
„ tribut porté par le Traité." Ainfi parla le 

frand Atride , & tous les Grecs applaudirent 
fon difcours. 

tft Et des dépouille» de fen ennemi] Car le calque dc ?t* 

df etoit dcmcui^ entre les mains 4e Meoelas. 
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A R G U MENT. 

PAris ai ont été vaincu par Menelas^ £5? Aga^ 
memnonaiànt demandé qu^ on rendît Hélène a^ 
vec toutes fes riehejjes , i^ qu^on payât le tribut 
dont on çonviendiroit pour le dédommagement dei 
frais de la guerre , les Diçux ajjemblez dans le Pa^ 
lois de Jupiter , délibèrent fur le fort de Troie. Ju» 
fiter changé par le difcours de Junon , envoie Mi^ 
ftervt dans le camp des Truyens avec tordre de faire 
rompre C alliance qui avoit été jurée .^ Cette Déejfs 
perfuade à Pandarus de tirer une flèche a Menelar^ 
i^ ce Roi eft blejfé, Agamemnon s^ afflige^ ^ ap- 
pelle Machaon pour penj'er fa blejjiire. Pendant que 
les Chefs de t* armée Greque s'emprejfent autour de 
ce Prince , les Troyens s"* avancent en bataille , £5? 
Agamemnon parcourant toute V armée ^ loue ceux 
^u^il trouve en état de combattre , ^ s^ emporte con* 
tre ceux qifi ne Je mettent pas en devoir de repouf^ 
fer les Troycns* Les deux armées en viennent aux 
mains ^ ^ il f? fait un grand carnage de part {^ 
d^autre. 

G 3 Ce- 
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IJEpENDAtiT les Dieux dans nn 
j Palais tout éclatant d'or,tenoicnt 
l Confeil autour de Jupiter, * & la 
_^__^^^^^_^ charmanieHeb^,délicçs<}esDicui 
& des hommes, leur vcrfoil du Ncâar. 'Tous 
ces Dieux s'invjtolent à boire, cri le prefêntant 
les uns aux autres les coupes d'or , & tenant 
toujours les yeux attachez fur la ville de Troie. 
Tout d'un coup le Fils de Saturne ♦ voulaat 
piquer Junon, lui dit avec une raillerie amere, 
& en failant une çomparaifon odieufe & plei- 
ne de mépris : „' Il y a deux Déciles qui font 
„ i^voraliles à Menelas ; ^ Junon ii honorée il 
j, Argos, &Mineiveque les Béotiens hoao- 
„ rent 

I erpndtnt tu Dinx tinKInt CnHfeil tmmr. it 

jKpiiiri C'eioiianordccdcsDcAinecii quePandaïut, Fiji 
(teLycaoUi rioUioit UTcaiic qu'on veaoit de juicr. Ho- 
niE[« , pour duc Celi pocdquEmïnc , Iciat quE lous Ict 
Ci eu «tiennent Confeil autour de Jùptict , eu Jupiter eS 
l'AuieuidelaDeftin^c, qui n'eftiutie chofc que la Loi ^ 
manee de lui . Se à licjuclle tout eft foumi) Se dîna le CiiL 
6tAn la Terre. 

I El la thurmaatt Hthé , iflicei dti Dim & dri htmmt<i 
tiMT vtrfati in ntSar} C't^ pour fiïie enteudic que les Dlcns 
iauïfTent d'une ^teincûe jeuneOe , 5c que leur rie n'ed qu'u- 
ne felidié qui ne finit point , Se que poiu les hooimcs , la 
jeunelTe en le temps de leurs pl»ilïrs. 

1 Taui tii DitHx l'invirtifti i boire] HoiDere attribue 
aux Dieux les coàturaei d» hommes. Dini tous les lempi 
il y 3 eu des peuples i}ui deliberoîeni fur leurs aETaires les 
plus ferieufes (uns les fcHins. 
' 4 y,uU-,t pitfuif Jatt,!,} Il jr a dsins le Grec ticht ii fi- 

S UCT. Les Giecs fe font iervii de leur verbe «v^^ , qqï 
gnilïe tithtr, eomnieles Latins de canari, pbui dire [«■: 
iftacir, fi miuri i ,tic. Cela c II remarquable. 

j ■fun.n f, hin.ril i ^rî„, & Mi-rr,., ,., k, BAlin,] 
L'Epitltcie 'Aç>iiii , ^'girnni , qu'Homère donne ici i Jo- 
jiou, piouve m3Dircl\ement que celle qu'il donne! Minec- 
vcdaûs te même vers, en l'appcllant'Aï!t)L>ouW»Jc , nefigni- 
fie.DHS ici iinarahU y mais que c'eft une Epiinete tirée de 
lavOle 4'AlaI(omeiiêsd«nsl)iS^o[te,oii Miueire avoir ua 
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.^ rent (î particulièrement à Alalcomenès; 
* mais ces deux grandes Déefles fe tiennent 
volontiers afliies à l'écart , & fe divertîfïènt 
1 voir de loin les combats , très- peu allar- 
mées, & fort tranquilles fur tout ce qui en 
peut arriver; au lieu que Venus, qui n'aime 
que les jeux & les plaifirs , ne s'élojgne pas 
„ un moment de fon favori; elle l'accompagne 
„ dans tous les périls, toujours prête à le fe- 
jy courir , & à détourner tous l'es traits qui 
„ pourroient lui être funeftes. Prefentement 
„ encore elle vient de le tirer d'un danger opr 
,, il ne croyoic pas pouvoir éviter la mort;, 
,,, mais la viâoire ne lailfe pas d'être au vail- 

„ lant 

temple : eUe en avoit encore un autre non loin de là , où 
elle étoit adorée fous le nom de Minerve Itonienm : de CjC 
temple lui étoit commun avec Fluton , pour des raifons fort 
mjrnericufes. Je ne fai II les Anciens n'auroient pas voula 
faire entendre parla, que Minerve cft la fource de tous les 
bienspar la prudence & par l'induftrie j car Pluton , qu'ils 
Jui aÛocient, eft le Dieu des KichelTes. Pour revenir à Miner- 
ve ^lalcjtmeniene, Strabon établit fort bien dans fon p. livre 
ce que je viens d'avancer : & il ajoute qu'on croyoit que 
Minerve étoit née \ Alalcomenès , qu'elle y étoit adorée 
particulièrement , 5c .qu*Homere en parlant des troupes de 
Béotic, n'a pas paile decette ville là, parce que fes habi- 
tans étant confacrez \ Minerve , avoicnt ce privilège fînga- 
lier , qu'ils étoient difpenfez d'aller à la guerre. 

6 Mais ces deux grandes Déejfef fe tiennent velont'tert ajfifet 
à l* écart] Voilà la raillerie , Ôc la comparaifon méprifan- 
te. Ces DéefTes qui protègent Menelas font deux grandes 
Déefles : elles portent des noms qui doivent les engager en- 
core davantage à fecourir les Grecs , cependant elles cèdent 
à une feule DéeiFe , & à quelle Déeffe ? a Venus qui n'aime 
que les jeuxôc que les plaiiirs. Au refte, pour bien entrer 
dans l'efprit de cette raillerie de Jupiter , il faut fe fouvenic 
que ce Dieu favorifoit Troie. Il parle donc comme piqué de 
ce que ces deux DéelTes n'avoient pas fecouru Menelas , car 
il elles l'euifent fait, Menelas auroit tué fon ennemi, & 
Xroie aiuoit été déliviée. 

G 4 
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„ lant Menelas. Confultons donc cnftmbl* 
„ quelle fin nous donnerons à cette affaire fi 
„ importante. Devons -nous allu-mcr de nou- 
5, veau ia guerre & engager de fanglants corn- 
5, bats? ou infpirer aux Grecs ^ aux Troyens 
„ un efprit de paix & les réconcilier ? ^ Si ce der- 
„ nier parti t^toît agréable à tous lès Dieux > la 
„ ville du Roi Friam demeureroît habitée, & 
5, Menelas emmeneroit Hélène dans fes Etats. 

A ce difcours,Junon & Minerve,qui étoîent 
aflîfes l'une près de. l'autre , & qui préparoicnt 
bien des maux aux Troyens, frémirent de doa* 
leur & de colère. * Minerve , quelque irritée 
qu'elle fût contre Jupiter , fe furmonta & gar- 
da le filence; mais Junon ne pouvant retenir la 
iureur qui la tranfportoit, éclata en ces termes: 
„ Que venez-vous de dire, terrible Fils de Sa-» 
,, turne? voulez-vous donc rendre mes travaux 
„ inutiles, & faire que toutes les peines que je 
„ me fuis données demeurent fans effet ? J'ai 
„ fatigué mes chevaux à aller de tous cotez 
„ pour affembler les leuples contre Prîam & 
„ contre feS Enfans, & tout, cela fera vaîn.^ 
„ Faites, faites ce que vous voudrez; maisja^ 
„ mais ni les autres Dieux ni moi , n'y donne- 
„ ron.s nôire confentement. 

Le Maître du tonnerre' répondit avec un 
profond foupîr : „ Implacgfblc Déeffe , quels 

« „ font 

7 Si €t dernier pdrti /toi$ AgréaUe à tous les Dieux ] Cst 
il taut que tous les Dieux , c'eft à dire que toutes les caufes 
concourent pour la Defiinee. 

8 Minerve , ^Heltfue irritée qu^elle fut contre Jupiter ^ fe 
furmentiil Car dans la Dëefle de la Prudence, 'û faut bien 
que h fagelTe remporte fur la paffioh , &qu*eUe la modè- 
re ôclui donne un frein. C'eft tout le contraire de Veau9. 

9 F ait et mieux , quittez, le fejêur de ^Oljir/tpe] J'ai un peu 

cteudu lapeoIecd'Homcrci poux mieux démêler & mettre 

(lus 
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„ Ibnt donc les grands lljets de plainte que 
„ vous ont donné Priarn & fes Enfans , que 
„ vous les pourfuîviez fans ceiTe avec tant d'a- 
„ nîinofité; & que vous brûliez d'impatience 
„ de détruire de fond en comble la belle ville 
„ d*Ilîon ? ^ faites mieux, quittez le fejour de 
„ l'Olympe, dépouillez -vous des caraâeres 
„ divins , & renfermée dans les murs de Troie, 
„ raiTafiez- vous du fang du vieux Priam, du 
y, fang de fes Enfans, & du fkng de tous i^ 
„ Peuples ; peut- être qu'alors votre haine fe- 
„ roit affouvie & que votre courroux fe calme- 
„' roit. Allez, faites comme vous l'entendrez; 
„ &, que ce diffcrent ne foit pas dans la fuite 
„ entre nous' un fujct de difcorde. Mais j'ai 
„ une chofe à vous dire, & vous n'avez qu'à 
„ vous en bien foavenir : c'eft que lors que 
„ dans ma fureur '"^ j'aurai refolu de détruire 
„ quelque ville, que vous aurez prîfe fous^o- 
„ tre protedîon^ vous ne vous oppofiez pas à 
„ mon reflèntiment , & ne retardiez pas un 
„ fcul moment mes vengeances : car c'eil avec 
„ douleur & contre mon gré que je vous aban- 
„ donneTroie. De toutes les villes que le So- 
,, leil éclaire, & qui fous le vafte Firmament 
„ femé d'étoiles font habitées par des mor- 
,, tels, " il n'y en a point que j'aie pris plaîlîr 
y, à honorer comme le facré llion ; & il n'y a 

„ point 

plus fn Jour la raillerie amcre que fait Jupiter , pour repro 
cher à Junon fa cruauté qui eft iî opporée à la Nature di- 
vine. 

10 J* aurai refolu de détruire tjuelefue ville que vous aurex» 

pripB fous votre proteSlion^ Homere prophetife ici la ruine des 

▼illes de Junon. En effet elles déchurent bienrôc de Icus 

fplendeur, 5c Mycenes fut entièrement detiuite peu de temps 

^après la bataille de Salamine. 

11 U n*j en a point que /aie p*is plaijîr a honorer] CeU 

G. S ^ 
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point d'hommes qui m*aicnt été pïus 
blés que Prîam & les Peuples de ce R< 

i, lîqueux. Jamais à Troîe mes autels 
manqué ni de facrifices, ni de Hbatio 
de parfums : quels autres honneurs poi 
nous demander f n'eft- ce pas là nott 
tage? 

Junon prît la parole, & lui dît: „I1 y 
villes que je chéris préferablement a 
de l'Univers, Argos, Sparte & la rich 
cènes; '* détruifez-les, lors qu'elles : 

„ attiré votre indignation ; je ne me r 
point entre elles & vous pour détourn 
foudres j détruifez-les , je n'en confi 
nul reffentîment. Quand je voudroîs 
cher ou m'oppofex à vos deffeîns , à qi 
ferviroîent mon dépit ou ma réfiftance 
tes-vous pas beaucoup plus puifTant qu 
Mais auffi il eft jufte que je n'aie pas j 
vaîn tant de peines , car je fuis une . 
& je fors du même Père que vous. Le 
Saturne m'a rendu la plus grande des 
fes, & refpeâable. à tout l'Univers, f 
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eft fond^ fur ce quf Tioie arpit été floriiHiQtc pend; 
ijiçars legQcs: inai^cela n'empêche pas quejupîte 
gère un peu ici, pourfake valoir le facrifice qu'il f 
son , en lui abandonnant Troie. Il faut toujours ft 
nir , que fous les perfonna^es de ces Dieux , Homer 
^nte les intrigues des Princes, dont les^dionsp' 
s'ont fouvent d'autre motif & d'autre ca«fi: que de 
le? domefiiques , 5c des intérêts cachez. 

12 D et rut fez.- les'] ^omere n'auroit- il point voulu 
ici le naturel de bien des femmes , qui n'ont rier 
qu'elles ne facrifient pour fatisfaire leur relTcnttmeni 

13. Enfin il faut tn ces tccaptns ifue nom a^ont :de 
Pttn pùur r/tutrej Homerc feme toujours dans fes ' 
préceptes pour la vie civile. Ici il fait voir de quelle 
té il eft , qu'un mari & une femme aient des éga 
loue l'aHcre^ cai Icux bonne ifltcUi^eace confei^vc 
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„ la naîffknce qu'il m'a donnée, foît par le glo- 
„ rîeux titre que je porte de femme de Jupiter, 
„ le plus puîfTant de tous les Immortels. ''En* 
„ fin, il faut en ces occafions que nous ayons 
„ des égards l'un pour l'autre; cette bonne iii«- 
,^ tellfgence maintiendra, tous les autres Dieux 
„ dans la dépendance & dans le refpeft. '*Or- 
„ donnez donc tout prefentement à Minerve 
„ d'aller à l'armée des Troyens & à celle des 
jy Grecs,& de mettre tout en œuvre pour oblî- 
-,, ger les Troyens d'enfraindre le Traité qu'ils 
,, ont juré , & d'être les premiers à infulter les 
,, Grecs trop enorgueillis de leur viâoire. 

Le Père des Dieux & des Hommes accorda 
cette demande à Junon; & fur l'heure même, 
îl donna cet ordre à Minerve: „ Allez promp* 
,» tement à l'armée des Troyens, & faites toxis 
„ vos efforts pour les obliger malgré le Traité 
„ à infulter les Grecs trop fiers de l'avantage 
jy qu'ils viennent de remporter. 

Ce dtfcours excita encore Minerve qui étoit 
déjà affez animée contre les Troyens ; elle def- 
ccnd des fommcts de l'Olympe *^ avec la même 

rapi- 

d^ns la famille , 8c maintient tout dans le devoir. 

14 Ordtnnêx, donc tout prefentement k Minerve'} Pourquoi 
Homère fait- il que Minerve va elle-même exciter Pandaïus 

_ à une a^^ion aufifi injufte que paroit celle qu'il va faire , de 
violer l'alliance par un a^e d'hoftilité } C'eft pour faire en- 
tendre que la SagefTe elle-même préfide à tous les Décret^ 
de Jupiter , & qu'elle conduit tous les relTorts de la Provi- 
dence. 

15 ^vee la même rapidité éfue celle d* un ^Jlfe] Cette com- 
^araifon me paroit très* belle. Homère compare la defcente 
de Minerve a celle de ces exhalaifons qui s'ailumcn; queK 
quefois dans les airs, 8c qui après avoir rapidement par- 
couru un certain efpace, fe partagent en mille feux, & s*é* 
teignent en fe mêlant avec l'air le plus greffier; &il appeU 
le poëtiquemcAt ces exhalaifons des ^fires , à caufe de lent 
cdat. 

G < 
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rapidité que celle d'un Aftre que Jupiter ca- 
voic pour un ligue fatal à des flottes au milîea 
des incrs, **ou à des armées de terre y & qui' i 
le détachant du haut de la Voûte celefte toqi- 
be au milieu des airs , & après avoir parcouni '• 
un efpace immenfe,fe partage en mille & mil- s 
le feux étincelants : telle la'DcclTe fe lance i 
terre au milieu des deux armées. A fa vûë les ' 
Grecs & les Troyens font faifis d'étonnemcnt, 
&fedifent les uns aux autres, '^„ou nous allons ; 
„ avoir encore une cruelle guerre & livrer des i 
„ combats fanglants, ou bien *^le grand Jupî- 
,, ter ,qui tire de fes threfors la paix & la gucr- 
,i re comme il lui plaît > va faire naître la coa- 
„ corde entre les deux peuples. 

'^C'eft aînfi qu'on parloit dans les dfeux ar» 
mécs i & Minerve aiant pris la reffemblance da ■. 

vàîl- ■ 

j6 Ouk ttes armées de terre} Oti peut tra<Iuîre aufli têmàdtt 
sjjemyie'es de peuples } car k mot ç-^tci fîgoifie fouvcot «m 
grande affemble^e » nr« cetigregatien de peuples y 9UOiqu*U BC 
s'agilTe pas de combat. 

ij Oh neus allens avoir encore une eruelie guerre i 4r l^ 
vrer des combats fangUnt s ^ ou &/««] Ce pailàge mérite d'£tl€ 
expliqué : cai comment cette eahalaifon , cet Aftre pent-il 
preiagtfi deux choies AufSi contraires que lapaixâclagnci- 
xe i car il faut bien que l'un Ôc l^autre préiage aient leur 
fondement. Par fes feux il peut êtreuniigne de gacrie, 8c 
par fon extinMion , quand li fe plonge dans Taii giolfîest. 
il peut être pris pour un ligne de paix. La moindre coav.e- 
aance fuffi< aiix Peupks pour fonder leurs pronoitics. 

li Le grand Jupiter, qui tire de fes. threfers U paix &U 
guerre] J'ai voulu expliquera la lettre le mot rai/uUçf qmk 
fait ici une belle image. Homère fait alluilon aux deux ton- 
Acaux qui. font aux deux cotez de Jupiter, &d'oùceDxe« 
tire les biens Ôc les maux : nous en parlerons dans 1a fuicc. 
Au refte quoique mon delTein ne foit pas de charger ces&e- 
snarques d'une Critique de texte , je ne lailTetai pas de dire 
ici qu'il me femble que dans le vers d'Homère U y a une 
faute fort ancienne, jk qu'au lieu à*Àv^geirtÉr ta/xins, il 
fktuliic ;trô^«7:/; rAfieinç^ cai Tçt(*inç aepeuc s'accofflmodcx 

4e 
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vaillant Laodocus Fils d'Antenor, s'avance au 
mflieu desTroyens cherchant par tout le grand 
& le vaillant Pandarus. Elle le trouva debout 
au milieu des bellîqueufesTroopes qui Tavoient 
fuivi des rives du fleuve Efepus , & qui étoient 
armées de grandes rondaches. La DéeflTe s'ap- 
proche de lui, & lui adrefle ces paroles: 
;, Vaillant Fils de Lycaon, voudricz-vous fuî- 
„ vre aujourd'hui mon confeil ? ayez le cou- 
„ rage de tirer à Mcnelas ***une de vos flèches 
„ inévitables, & qui portent par tout la mort? 
„ quelle gloire ne remporterez- vous pas de 
„ cette audace '*& quelle recompenfe ne de- 
„ vrez- vous pas attendre des Troyens , & fuc^ 
„ tout "du Roi Paris, qui fera le premier à 
„ vous faire de riches prefens , s'il peut voir 
„ de fes yeux le belliqueux Fils d'Atfée abba- 

„ta 

de deux génitifs : ceux qui (âyent le Grée m'^encendeiit 
bien. 

19 C*eji ai» fi qH*on parUst dans les deux armiês ] Homerc 
fait entendre par ià , que tous les Peuples , tant les Grecs 
Que les Barbares, tiioicmlcj mêmes prefages de ces exhalai* 
ions. 

20 Vnê iê vos flèches in/v$tdbles , & ^m portant pAt fut 
U mort] C'cft louer la flèche pour louer i*archer. C'eft aia- 
iî que le Prophète Jeremie loue les flèches des Peuples du 
Nord , que Dieu devoir exciter contre Babylone : Ssgittét 
ejus tjuafi viri fertis interfe^oris , non revertetur vaetta» „ S^ 
„ flèche, comme ceUe d'un vaillant Guerrier , qui tue fans 
„ manquer Ton coup , ne rctournexa point à VHxde. Jtrem. 
L. 9. 

21 Et quelle recompenfe ne devtesL- vous pat attendre des 
Troyent ? ] Minerve prend ici Pandarus par rintérêt ; cac 
Homère fait le portrait de ce Lycien , conmie d*un homme 
très-avare, 5c il veut faire entendre par là, que Pavarice 
cil capable de porter les hommes aux plus roauvaifes ac- 
tions. 

2z Du Roi Paris} Minerve appelle Paris Roi , pour mieus 
perfuadei Paudams , 5c lui faire efpetei de plus gcaïQds piÇ;; 
fcûs. 
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^1 tu par vos traits , & porté fur le funefte bu- 
„ cher. Courage donc, tirez fur ce grand Guer- 
„ rîer qui eft fi glorieux de fa viaoire ; faites 
„ vos prières à Apollon Lycîen quî'prefide à 
„. l'Art de tirer des flèches, priez-le qu'il dirige 
„ votre dard, & promettez- lui une hécatombe 
„ parfaite des premiers de vos agneaux *^ fitôt 
„ que vous ferez de retour dans la facrée ville 
„ de Zélée. 

Par ce difcours la Décfle **perfuada l'înfear 
fé Pandarus. Dans le moment, il prend *M'arc 
merveilleux qu'il avoir fait faire autrefois des 
cornes d'une chèvre fauvage , abbatue par une 
flèche qu'il lui avoit tirée, après s'être tenu 
long-temps à l'aflTuft pour la furprendre:îl l'at- 
teignît du trait fatal dans le moment qu'elle, 
fautoit de deffus un rocher , & la fit tomber 
fans vie fur le rocher même. ** Ses cornes é- 
toient de feize paumes chacune» & il les avoit 
données à un excellent Ouvrier, qui après les 
avoir parfaitement polies, en avoit fait un arc^. 

& 

23 Si' tôt <fue vont ferex, de retour dans U facrée ville de 
ZeUe] Car les agneaux étoient à meilleut maiché dans fba. 
p^js que dans une ville affiegée. 

24 PcrÇuadA Nnfehff Pandéirm] Homcre ra|»pellc infenfe^ 
parce <]u*il Ta faire une aâion manifeftemenc injufte & im* 

fie, & que s'il avoit c& le moindre fens , il auroit itù&é. 
toutes ces tentations.., 

25 L*arc merveilleux ^it^ H Aveit fait faire autrefeit^ Ho- 
mère a foin de varier fon Poëme par des hiftoiret > des re* 
cits , des defcriptions , des peintures , pour divectir fou 
Leâeur. Ce petii Epifbde de chaiTe , & la defcriptioft de cet 
irc > ne pouvoient être mieux placez , qu'en parlait de Pan- 
darus, à qui Apollon lui-même avoit enfeigné à tirer. Le 
grand art de la PoëHe ne paA>it jamais mieux que dans ces • 
fortes ^. defcriptions : car de peindre naturellemenr & no- 
blement une petite chofe » voilà le merveilleux. 

26 Set cernes éteietit de feiz.e paumes] Le mot Grec /«^çv 9 
€pie j'ai traduit paume, eft une mefure de quatre pouces: 
Ae £uûaiiie a foit bien xemarqué que dans ces comes de 
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& avoît revêtu d'or les deux pointes. '^Panda- 
rus donc aiant bandé fonarc, le met douce- 
ment à terre, & s*étant baifTé pendant que fes 
amîs^le couvrent de leurs boucliers, de peur 
q^ue les Grecs , s*appercevant de fon deffeîn , 
ne viennent fondre fur lui, avant qu'il ait pu 
hleflèr Menelas, il ouvre fon carquois, en ti- 
re une flèche qui n'avoît jamais fervi, une flè- 
che plus légère que les vents , & fource fûre 
des douleurs les plus mortelles ; il ajufte vîte 
ce trait cruel fur la corde ,. promet à Apollon 
qu'il ne fera pas plutôt de retour dans la ville 
de Zélée, qu'il lui facrifiera une hécatombe, 
des premiers de fes agneaux. En même temps 
il tire à lui la corde avec tant de force , qu'il. 
n'y avoir que l'extrémité de la pointe de la flè- 
che qui fût appuyée fur le milieu de l'arc. Le 
trait mortel lâché avec impetuofité, remplit ra;ir. 
d'un fifllement terrible , & vole rapidement au 
travers des Troupes , *® impatient de frapper à 
fon but. *^Mai:&^ grand Menelas, les Dieux ne 

vous- 

fbixante- quatre pouces, ou de cmq pieds quatre pouces, 
isomère ne blelTe point la vraifemblaoces car il 7 a des corues. 
plus grandes encore , 5c il y en avoit de fon temps à Oëlos, 

' 27 Pandétrus dùnc Atant handé fon arc , 7e met iouctmint k . 
Urre] Ce n'eft pas lire Taâion de Fandarus , c'eft le voit 
lui-même» tant fou aûioii eft exprimée natuiellemeât 6c. 
naïvement. 

z8 Impatient de frapper à feu bHt'\ Homere^ donne de 1*2* 
me Se du mouvement aux chofes les plus inanimées $ & c'eTi- 
-ce qui donne à fes vers une vie , qui fait que dans les au- 
nes Foëfîes on trouve tout mort ou languilTant. Tout e(i 
animé de même dans les livres du vieux Teftamènt ; les at-^ 
mes Y ont du fentiment » de la voix , en un mot > de la vie» 
Jeremic , en parlant ^ TEpée de Dieu , dit : Citera Jehova, 
ufqueijtte^ non tiuiefces ? Colline te in vaginam tuath, ^uiefce , 
é' file, ,»^£pée du Seigneur, iiirques à quand feras^^tt» fan^ 
„. te repofer } Rentre danston^foucreau , tiens toi en lepon, 
9it & garde le illence. ferem, XL VIL €, 
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VOUS oublièrent pas en cette rencontre , fur 
tout la Fille de Jupiter , Minerve qui fe plaît à 
•conduire les Peuples ; 3° cette Déefle s'étant 
mife au devant de vous, détourna ce trait mor- 
tel; elle prît foin d'en empêcher TefFet & de 
réloigner, 3' autant qu'une Mère pleine de ten- 
dreffe qui voit dormir fon Enfant d'un fom- 
meil tranquille , éloigne de lui une mouche 
opiniâtre, de peur qu'elle ne l'éveille en le pî* 
quant de fon aiguillon. Elle conduiCt le dard 

a 

pout^drefler tout \ coup la parole^ Meuetas, comme s'il 
etoit ptefent , & il ufe de ces apoftiophes^ pour réveiller 
rattemion , mais il ne les emploie jamais que foie à pro- 
pos, & jamais que pour des perfonnes qui le méritent: car» 
comme Euftatlie Ta fort bien remarqué , ce Poète trèa gra- 
ve croiroit ravilir fon Poëmer, s'il adiclToit la parole à des 
hommes du commun. 

30 c^tte DtiJJi s* étant mife àm devétnt de Vêus} On peut 
demander ici pourquoi Minerve , qui eicite Pandarus con- 
tre Menelas, détourne eUe- même de Meuclas le trait de 
JPandarus i C'eft pour faire entendre que la même Providenr 
ce, qui poufTe, âonore ainfi parler, les méchans à faire 
du mal, fait aulH fauver de leurs mains ceux qu*Sfs atta- 
,^aent. Les Décrets de Jupiter écoieut que l'alliance fût rom- 
pue , & non pas que Menelas fût tué. 

ai sAuunt ^u*unt Mère pleine de tendrfjfe) Ctttt Com- 
parai fon me paroit charmante, & par la judefTe , & par la 
douceur de l'image qu'elle prefenre. Le trait qui avtde de 
feng , vêle .... cft comparé à one mouche : Menelas , qui 
fe cçnfiant au Traité , rft dans la t'ranquillicé Se dans l'in- 
nocence , ^c comme endormi , eu comparé à un Enfant plon- 
gé dans un fommeil tranquilles Se Minerve, à caufe d% 
foin conûant Se affidu qu'eUe prend de Menelas , eft coi|^ 
parée à une Mère qui chalTe une mouche de d^iCis fon En- 
fant, de prur qu'en le piquaiit elle ne réveille.. Comme 
cette Mère fe contente d'elOigner cette moiichr des endroits 
découverts. Se lalaific promener fur les langes Se par tout 
où elle ne peut pas faire grand mal , de niiL-me Mûierve fe 
conrcnte d'éloigner la flèche des endroits mortels » Se la 
laiife tomber fur la partie du corps la plus couverte. 
' 3z Elle p^rrfs aup U lame] Cette lame qu'HomerC appel- 
le juÎT^iiv , ctoic une efpece de fangle allez large , garnie de 
Jamc pax dedans i S& cquyciic £^ dciTus d'une lame d'ai* 



lai^ 
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à l'endroit où les agrafFes d'or , qui attachent 
le baudrier, fe joignent, & font comme une 
double cuiraflTe. La redoutable flèche perça ces 
agrafFes & la cuiraflè , & fa force n'étant pas 
entièrement amortie, 3» elle perça auflî la lame 
qui ctoit deflbus, & qui ne laîflà pas d'afFoîblir 
encore le coup, en forte que la flèche prefquc 
mourante n'entra que peu avant dans la chair. 
Auflîtôt le fang coule de la playe. ^^ Tel que 
Ty oire le plus blanc 3^ qu'une femme dcMeo- 

nîe 

rain , d'acier ou d'or , fortfouple, que ronmetcoit cnba» 
par deifous la cûiralfe pour plus grande fûieté. 

3 3 Tel que C y voire le plut hL^nc'\ M. Defpreaux a fozt 
bien défendu ce pafTage contre rinjufte Critique d'un Mo< 
derne. Il a fair voir qu'Homère non content de dire préci- 
fémenr ce qui fert à la comparaifon qu'il, fait , s'étend fur 
quelque circonAance hiftorique de la chofe dont il parles 
car dans U Poëlîe , fur tout dans les Odes & dans le Poème 
Epique , les comparaifons ne font pas feulement mifes poux 
éclaircirAc pour orner le difcours^ mais encorf'pour ahiufct 
& pour délaflei l'efprit du Le^eur, en le détachant de temps 
en temps du principal fujet , & en le promenant fur d'au- 
tres images agréables s &que c'eft en cela qu'a principale- 
ment excellé Homère , dont non feulement toutes les com- 
p;iraifons , mais tous les difcours font pleins d'images de la 
nature û vrayes 5c Q variées,qu*étant toûjouis le même, il eft 
néanmoins toujours diâerent 5 inftruifant fans ceffe fou 
Leâeur , & lui faifant obfervet dans les objets mêmes qu'il 
a tous les Jours devant les yeux, des chofes qu'il ne s'avi- 
feroit pas d'y remarquer. Pour appuyer cette remarque de 
M, Dcfprcaux, voici celle d^Euftathe: Remarquez., dit il, 
quelle érudition , & quelle vurtêté présente cette comparai/on , 
par les différentes hifioires qu*elle renferme j ce ^and Pâ'éte fe 
propofant «àjeurs pour but d'embellir ainji fés images pour inf- 
iruire ir poy,r plaire» Examinons prefentement en détail les 
beautezqui fe trouvent dans cette comparaifon. 

34 ^* une femme de Meonie o» de Carie] Il eft cerraiil 
qu'Homerc pouvoir fort bien faire fa comparaifon fimple , 
endifant. Tel que l*j/vêire le plus blanc ^rehauffé par l*rclap 

de la plus brillante pourpre, telles parurent &c mais ce 

Poète ne fe contente pas de ptefenter cet image , il veut en- 
feigner ce point d'antiquité, que dans les premiers temps, 
les Lydiens Se les Caiiens écoicnt en réputation de teindre 



\^ 
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nie ou de Carie a peint avec la plus éclatante 
pourpre, pour en faire les boflettes d'un mords; 
elle le garde chez elle avec foin; pluficurs bra- 
ves Cavaliers le voient avec admiration , & 
d'un oeil d'envie ; 3 s mais il eft refervé pour 
quelque grand Prince ou pour quelque Roi: 
vcar ce n'eft pas une parure vulgaire , & eJic 
fait en même temps l'ornement du cheval & la 
gloire du Cavalier: 3* telles parurent alors, di- 
vin Menelas , vos jambes , quand on les vit 
teintes de ce beau fang qui coûloit jufques fur 
vos pieds. 

Agamemnon fut faifi de frayeur voyant cou- 
ler ce fang ; & Menelas en fut aufii effr^ayé 
croyant fa blefTure plus grande ; mais quand il 
vit que l'anneau qui attache le fer au bois , k 
les pointes d'enbas n'étoient pas entrées , fa 
crainte cefla^ & il reprit courage. Alors Aga- 
memnon le prenant par la main, lui titt avec 
de profonds foûpirs,fuivis de ceux de tous les 

Offi- 

le mieux. en pourpre > Se que les femmes faifbiem des ou- 
vrages d*y voiie qui .étoiea< tfês-eftimez. Ou a'a qu*à ?oii 
fm cela Strabon. 

3 5 Mais il efl refervé peur éjuelque gfand Frinct om peur 
fueliiue Roil Homete nous apprend par 1^ que dans ces pre- 
miers temps il y avoir des ornemens qui étoienc refervez 
pour les Rois 5c pour les Princes , 5c que les particuliers 
n'ofoient porter , Ôc tels étoicnt les boflet.tes de mords que 
J*on faifoit de cet yvoire teint en pourpre , beaucoup plus 
eftimé que l'or. D'ailleurs il feroit aifé de prouver pat les 
livres du vieux Teftament que ia pourpre étoit particuliè- 
rement refervée pour les Princes 5c les Kois , 5c pour ceux à 
qui ils donnoient lapeimiUion de la porter. 

3jS Telles parurent alors , divin Menelas 9 ves belles Jant^ 
hei\ Un Moderne , en traduifaut mal ce vers, accufe Home« 
re d*avoir dit ridiculement que Menelas avoit les talons à 
rextrémitë des jambes, mais la faute eft au Traduâeur, 
car Homère a parlé fort fenfe'ment 5c fort natureUement , 
5c il peint û bien Ton objet, qu'on voit le fang couler 5c. 
defcendic le long des cuÂJÛTçs 5c des jambes jufqu'auzpieds^ 

Oa 
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Officiers & de tous les Soldats qui les envîron- 
noîent; „ Mon cher frère, je n'ai donc fait un 
„ Traité lî folemnel que pour vous livrer à la 
„ mort, en vous faifant combattre feul pout 
„ les Grecs contre tous les Troyensenfembleî 
„ '7 car ces perfides fe font tous unis contre 
^, vous , & vous ont hlefle , en foulant aut 
„ pieds la facrée alliance que nous avions ju- 
„ rée. Mais qu'ils fe font abufez! Ni les fer- 
„ mens, ni le fang des agneaux, ni les liba^ 
„ tîons, 3^ ni la foi que nous nous fommes re- 
,, cfproquement donnée, &'fur laquelle nous. 
„ nous fommes repofcz ne feront point vains; 
,, Car quoique le grand Jupiter , qui habité 
„ rOlympe, femble négliger de punir au jouis 
„ éihm cette infraâîoh, il la recherchera en- 
„ fin , & la punira quoique tard , & ils la payc- 
„ ront avec ufure, eux, leurs femmes, & leurs 
„ enfans. 3' Je vois déjà le jour que la grande 
,, ville de Troie périra avecPriam & avec toUà 

On peut voir la remarque de M. Defpreaax fur Longin , 6c 
ccHc d*Euftathc , p. 457. 

37 Cnr ces perfides fe fent teut uuit] Agamemnon accu(<; 
tous Ifcs Troyeni de cette perfidie, car H ne favoit-.pas eii*> 
core que ce n'ëcoit que le crime de Pandarus 8c des Lycieus 
qui le foûtenoicot. 

38 Ni U foi tiueneusneus fommes reciprequement dtnnéé] Le 
Grec ajoute » en neus teuchsnt dans U main : fur quoi Eufta- 
the die fort bien , remarque;^ que dans ces premiers temps 
ou codfirmoit les Traitez 8c les AUiances en fe touchant 
dans la main, les mains jointes 8c entrelacées étant le gage 
& le feau de Tunion 8c de la concorde. 

i9 Je vûis dé/A le jour que la fat^ée fi/Ap de Troie"] Ho- 
mère pour confoler fon Leaeur qui s*iAtereue pour le$ Grecs . 
lui fait entrevoir la ruine de Troie. Agamemnon l'a pré- 
dit ici , mais il n'ofe ailïirer que ce fera de lui que Jupiter 
fe fervira pour punir cette ville perfide ; c'eft pourquoi il 
ajoute que la mort de Menelas va le leduiie à lecouxaec 
kooteufemeoc à Argos. . 
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„ fes Peuples. Jupiter lui- même, ce terrible 
,) Dieu affis au deflfus des airs, branlera contre 
9, eux du haut du Ciel, fa redoutable Egide, & 
„ dans fa fureur qu*excîte leur trahifon ,ii lan- 
9, cera fur eux fa foudre ; cela eft immanqua- 
9, ble. Mais cependant , mon cher Menelas, 
9, quelle fera ma douleur, & que deviendrai* 
9, je fi vous mourez de cette bleffure , & que 
9, vous finiffiez fi malheurcufcment vos jours? 
9, Je me verrai réduit à retourner à Argos avec 
9, honte; car il n'en faut pas douter, '♦* dès que 
,, vous ne ferez plus, les Grecs ne foûpîreront 
„ qu'après leur patrie ; nous laiderons à Priam 
9, & aux Troyens la gloire de retenir Hélène, 
9, & vos os demeureront ici dans une terre bar- 
9, bare, où vous aurez été tué pour une entre- 
9, prife fi jufte & fi malheureufe ; & quelqu'un 
9, de ces fuperbes Troyens en nous înfultant 
„ foulera aux pieds le tombeau du vaillant Me- 
9, nelas ; & ne manquera pas de dire : puillè le 
9, grand Agamemnon fatisfaire toujours ainfî 
„ fa colère, en menant par tout une flotte aufli 
„ inutile que celle qu'il a armée contre nous ! 
„ Comme il s'eft hâté de regagner fa patrie fur 
„ fes vailfeaux vuides, après nous avoir laiffi 
„ pour gages fon c^er Menelas! Voilà comm 
„ parleront les Troyens pour nous infultei 
„ mais que plutôt la terre s'entr'ouvre fous m 
„ pas, & m'engloutiffe dans fes abymes. 

Menelas pour le tirer de peine lui dit: „R 
„ furez-vou«, mon frère, & n'effrayez pas 
„ Grecs ; ma bleflTure n'eft pas mortelle, n 
9, baudrier, -ma cuiraife & la lame que je p< 

» >i 

40 Dèt que vont ne ferez, plut , 4es Grecs ne feupir 
Car Meaclas mort, les Giccs ne Ce foucieioot plus 
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„ par deflbus,& quî eft Touvrage d'un Ouvrier 
„ fidèle, m*ont fauve. Dieu veuille, mon cher 
„ Menelas, que cela foie comme vous le dites, 
„ reprit Agamemnon ; mais qu'un Médecin 
„ vienne promptement voir votre plaie & y 
jy mettre un appareil qui appaife les cruelles 
„ douleurs que vous fentes." Il appelle en mê- 
me temps le Héraut Talthybius , & lui dît: 
^y Allez, courez, Talthybius, faites prompte- 
„ ment venir le Fils du divin Efculape , le 
^y grand Machaon , afin qu'il voie le Roi Me- 
„ nelas qu'un des plus habiles Archers des 
„ Troyens ou des Lycîens vient de bleflfer, 
„ ce qui eft pour ce perfide un grand fujet de 
yy trfomphe, & pour nous un plus grand fujet 
„ de douleur. 

Le Héraut obéît à cet ordre : îl parcourt les , 
Phalanges Grecques, regardant par tout s'il ne 
4écoùvrîrôit point le Héros Machaon. Enfin il 
ràpperçoît debout au milieu de fes braves Ban- 
des armées de boucliers, & qu'il avoir amenées 
de la ville de Trica,qui nourrit les plus beaux 
haras dans fes pâturages: „ Divin Fils d'Efcula- 
„ pe,lui dit-il, venez fans perdre un moment; 
„ Le Roi Agamemnon vous mande, afin que 
„ vous voyiez le grand Menelas , qu'un des 
,i plus habiles Archers de l'armée ennemievient 
„ de blelïèr pour s'acquérir un renom immor- 
„ tel , & pour nous caufer un très-grand fujet 
„ de douleur & de larmes. 

Il dit Machaon troublé de cette trifte nou- 
velle part en même temps ; ils traverfent l'ar- 
mée , & en arrivant au lieu où Menelas avoit 

ité 

Voir Helèue > qui deyeoae libre foudxa 4cmcurex afec 
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„ votre lâcheté ?■ n'aurez vous jâmjîs nul ref- 
„ peâ pour vous-mêmes ? Pourquoi vous te. 
„ nez -vous là traniis & abbattus comme des 
„ faons de bîchc , qui après avoir traverfé de 
„ vaftes campagnes, fe rendent & n*ont plus ni 
„ force ni courage, lors qu'uii moment de v/- 
„ gueur les fauveroit ? Tel eft votre abbattement 
,, & le refus que vous faîtes de combattre ; qù'at- 
„ tendez-vous donc? Attendez -vous que les 
„ Troyens viennent jufqucs fur le rivage où 
^ nos vaifleaut font à fec? & vous flatez-vous 
„ qu'alors Jupiter vous couvrira de fa protec- 
„ tîon, & vous tirera de ces dangers par la for- 
„ ce de fon bras ? 

Parlant aînfi en Maître & en Roî, '♦^îl va de 
rang en rang, & après avoir traverfé pluflcurs 
Phalanges, il arrive près de la Gendarmerie de 
Crète. Il trouve ces fiers Soldats qui s'armoient; 
le vaillant Idomenée étoit à leur tête environné 
de fes principaux Officiers, & femblable à un 
fanglier en affûrance & en force. Le brave Me- 
rion étoit à la queiie, & prefToit ks derniers 
bataillons. Agamemnon ravi de voir ces Trou- 
pes fi bien difpofées, parle ainfi à leur Chef 
pour lui en témoigner fa fatisfadîon: „Idome- 

„ née , 

45 II VA de rang en rang ] Dans cette revue qu'Homère 
fait faire i Agamemnon I on trouve une variété admirable, 
mais une variété qui marque le génie 6c le caraâere des 
troupes que le Foëte décrit, les uns s'arment, les autres 
font déjà armez , les autres marchent > 8cc. 

4< Maii dans- toutes les antres occafitns'] Comme dans Ics 
Confeils, aux Sacri6ces , dans les Aflemblécs. 

47 Car lors même ijH*on ne le verfe aux antres (ftte par t»e* 
fure] y ai déjà parlé des portions des feftins qu'on faifoit 
ordinairement égales , excepté lors qu'il y avoit quelqu'un 
qu'on vouloit honorer «"^ & qui meriroit quelque préféren- 
ce i car alors les parts étoient proporponnéés au mérite & 
à la diftioâion de ceux a qui oa les deftinoic : 8c la plus 

grande 
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,^ née , vous favex avec quelle diftinâfon je 
^, vous ai toujours traité, & quelle préférence 
je vous aï toujours donnée fur nos plus bra»- 
ves Grecs , non feulement dans ce qui re- 
garde la guerre ; ♦* mais dans toutes les au- 
tres occafions & jufques dans les feftins, tou- 
tes les fois que les principaux de l'armée font 
aflèmblez, & qu'on ihéle le vin dans les ur- 
nes: ♦^ car lors même qu'on ne le verfe aux 
autres qiîe par mefure , votre coupe eft tou- 
jours pleine comme la mienne, & vous êtes 
libre de boire quand il vqus plaît ; fuivei- 
moi donc au combat, & foùtenez la grande 
^, réputation que vous vous êtes acquife/' I^e 
General des Cretois lui répond ; „ Fils d'A- 
trée , je vous ferai toujours fidelle comme 
je vous l'ai promis ,• & je ne m'éloignerai 
point de votre perfonne à quelques périls 
que vous puiflîcz vous expofer; mais allez 
exhorter les autres Grecs , afin que nous 
combattions promptement : car puifque les 
Troyens ont violé l'alliance que nous avions 
jurée, laviâoire & la mort viennent nous 
„ venger. 

Il die: & Agamemnon le cceur plein de joîe 

paflè 

grande miirque d^honneur , c'etoit non feulement la meiî- 
leuce portion des viandes fie du vin, mais aufli de boire 
comme on vouloit fie de n*êrre point alTujetti aux ioix de 
ces feftins, ordinaircm^t très* violences Se très-infenfées. 
Cette coutume de proportionner les portions au mérite dit 
conviez, on à PafTeâion qu'on avoit pour eux eft beaucoup 
plus ancienne que la guerre de Troie , on la voit pratiquée 
dans lefeftinquejofeph donna ^ Tes frères en Egypte , car 
la portion de Benjamin fut cinq fois plus grande que celle 
de Tes frères > id*j»riiue part venit BenJAtnini its ut quinque 

pATtihus excedtret, Genefe XLIII. 34. Samuel traite de mê- 
me Saûl. Liv. I. desKols» IX. 23. 

Têm. l. H 
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pafTe & continue fou chemin. II arrive au quar- 
tier des deux A jax ♦'qu'il trouve déjà armex 
•& environner d'une nuée de bataillons. .Gom- 
me lors qu'un pafleur affis fur un cap élevé, 
voit un nuage fe former au milieu de la mer» 
& traverfer la plaine liquide, pouffé ^' par les 
fouâes du violent Zephyre ; il paroît de loin 
<*plus noir que la nuit & ameue une furienfe 
tempête ; le pafieur en le voyant eft glacé de 
crainte , & cherche quelque antre fècourable 
où il puiffe mettre à couvert fon troupeau f tels 
parurent alors Ie$ épais bataillons de cette bra- 
ve jeunefle, qui couverts d'armes brunies, & 
-heriilèx de piques & de boucliers, fuivoient au 
combat les deux Âjax. 

La bonne mine & la fierté de ces Troupes 
remplirent de joie Agamemnon , qui parla à 

leurs 

4t .^'«7 tnuvt déjà ârmex, V envirênnefL d^une nmée de 
hAUillons ] Homère appelle les Troupes qui envlronnoienc 
les deux Ajax une nméê de hAtailUnt , ou piour traduire à la 
lettre mne nuée de fétntsffnt , parce qu'étant fort ferrez ic 
tout couverts d'armes brunies , ils xepréfentoient parfiûte- 
ment uo ouage épais 8c noir. £t comme ce Poëte eft le pre- 
mier qui ait employé le mot de nuée pour les hommes > U 
adoucit félon fa coutume l'audace de la figure p^ une com- 
paraifbn quilajuftifie en l'expliquant. On peut voir la re- 
marque d'£uftathe, p. 471. Il faut bien xemarquer arec 
quelle adreffe 8c quelle nobleife Homère loue ici les deux 
Ajax 8c leurs Troupes. 

49 P*r les feuffles du tnelent Mpbyre} }'ai bolâBCë long- 
temps , û j'employerois ici le mot de x^phyre , parce qu'en 
notre langue les zephyres font des vents doux , qui n'ont 
fieu de terrible. Mais enfin je m'y fuis accoutumée, pou 
éviter de mettre le vent du couchent, U fuffit d'avertir qse 
l(^s Grecs donnoient au vent du couchant le nom de a«- 
pbyre, 

50 Plut neir que U nuit] Homère met plus nêir f«# U 
peix i mais ce qui eft noble en Grec à came de la beauté 

des termes» eft fouvent baseafiaoçois» pazlaïaUcMi coiir 
4iaiie, 
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leurs Chefs en ces termes: „ Dignes Généraux 
„ des Phalanges Argiennes, je n'ai rien à vous 
„ dire pour vous exciter ;mes difcours fcroîent 
,, inutiles ; vos exemples exhortent %Skt vos Sol*- 
„ dats.Ehjplût au grand Jupiter, à J^inervCi-fc 
„ à Apollon, que tous les Grecs foilènt animez 
,, d'une pareille ardeur ! la ûiperbe ville de 
„ Priam tomberoit bien-tôt , & feroit en proie 
„ à nos Troupes. 

En finilTant ces mots il les quitte, & va vifi- 
ter les autres Corps de fon armée. Il trouve 
que le vieux Neftor, qui favoit fi bien animer 
par fon éloquence, la fageflè de fes Confeîls^ 
^mettoit fes Troupes en bataille, ^'& encoura^ 
jeoit les Chefs de fes Bandes , le grand Pela^ 
^on, Âla(k>r,Chromius, le Roi Haùnon , Bias: 
^*il pkçoit à la tête fes Efcadrons avec leurs 

chars 

91 Et encêurditêit les Chtft iê fis Bdndts » U grdnd Pelé' 
tftt ^Uftevi Chf'êmim'i Homcce, comme Euftathe l'a foft 
bien rematqué, donne à chaque Géoeial deaTxoupet, oa 
«fcnl Compagnon , ou Lieutenant. Idomenée a avec lui Mc- 
rions Diomede a Sthenelus $ le grand Ajax a le (ecoad 
AJaz ,1e fils d'Oiiée ; Menefth^e l'Athénien n'a petfomie » 
nais près de lui eftUlyiTe, \ portée de lefo&tenir. Et ici 
Homeie donne cinq Officiers a Neftor , & cela poar faite 
entendre qu'un feul pouvoir en quelque £içoa ^remplacée 
les autres, au lieu qu'il enfalloit pfufieurs pour cemplacec 
le vieux Neftor, encore auioient-ils eu bien de la peine à 
fkke ce que Keftot auroit fait feul dans ion feune temps* il 
cft bon auffi de remarquer avec quels traits Homère seleve 
Neftor. Les uns s'armoient , les autres étoient armez , mais 
'Meftor mettoit déjà fes troupes en bataiUe. La prudence 
£(t met to4jour»de bonne heure \ couvert des furpriies. 

52 // pUfoit k U tête fes Efautrens } Voici rotdonnance 
4ebataiUe qu'Honaesexftimoit le plus» puifqo'il la donne 
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paflè êc contimicfiyi* ^' . / ^'^ 

tier des .dcw * ' / / :>^^^rc eux il rangcoit 

À cnvirr 

me lor 

voitp , . . ,, 

fou*^ >liSë^^°*'^ donnoît à fa Cavalerie é- 

«•^ -^//^^^t leurs chevaux, & de marcher 

te fi^^^^drcj ùlh^ mêler ni confondre leurs 

/ ^^/jrtout, il recommandoît qu'aucun par 

/î^;. confiance en fon adrefle & en fon cou- 

^ f* ne fe piquât de devancer fes Camara- 

J^our charger le premier l'ennemi ; comme 

jfltfj qu'après avoir donné, ^^ aucun ne recu- 

/jjr ou ne tournât bride ; „ Car , leur difoit-il , 

^ par là vous affoibliriez vos Efcadrons, & vous 

^, feriez plus aifex à défaire. ^^ Que ceux qui 

„ étant 

53 Les êfirts ûu*il donnait k fa Cavalerie éteient"] Home- 
xe leleve la pruaence de Neftor 6c par fon ordonnance de 
bataiUe&par les ordres qu'il donne. Et le Foëce accribue 
toatcelaàNeflor, parce qu'à la guerre fur tout, la gran- 
de capacité vient de la longue expérience. On voit par tous 
€ts endroits que du temps d' Homère l'Art de la guecre étoit 
déjà fort connu. 

54 Ntf fe piquât de devancer fet Camarades » pomr charger le 
premier"} Cette foUe jaloufie ne fert qu'à faire tuer inutile- 
ment ceux ou'eUe porte à devancer leurs Camarades. Cet 
ordre de Neftor efi fort bon. 

5 s sAucun ne reculât & ne teurnât hride] Cet ordre n'eft 
pas moins neceflaite que le premier , un char ne pourroit 
xeculer ni tourner, fans rompre l'ordonnaLce des Efcadroos, 
& fans y jetter un grand delordre. 

56 ^e ceux qui étant renvetfet. de leurs chars 1 Cet en- 
droit eft remarquable par fon ambiguïté. Euftathe écxit que 
ces deux vers d'Homère peuvent avoir quatre fens diflferens» 
& tous fort raifonnables. 

Le premier, Que celui qui en combattant fur (on char» 
gagnera un char des ennemis , continue à combattre » fie 
qu'il ne fe retire pas de la mêlée pour aller mettre fa proie 
en fûrcté. 

Le fécond , Si quelqu'un eft renverfé de fon chai > que 
celui qui fe txourcu le glus grès dclui , lui teadeû pique 

^QOX 
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étant renverfez de leurs chars , monteront 
fur le char de quelqu'un de leurs Compagnons, 
n'entreprennent point de conduire des che- 
vaux qu'ils ne connoifTent pas j & qu'ils ne 
penfent qu'à combattre à coups de piques:, 
car, ajoûtoit-îl, c'eft en fuîvant ces fages 
maximes, que nos Anciens ont pris tant de 
„ villes & renverfé tant de forts remparts." Le 
fage Neftor qui avoit une fi grande expérience 
de la guerre, exhortoit aînfi fes Troupes. 

•Agamemnon tranfporté de joie, lui dito,Sa-* 
„ ge vieillard , plût aux Dieux que vos forces 
„ répondiflent à votre courage! plût aux Dieux 
„ que vos genoux fccondaflènt cette noble ar- 
„ deur; & que vous fuffiez dans la fleur de vo* 
„ tre jeunelFe! mais la vieillefle, fuite fâcheu* 

pour lui aider à monter fur le (îen. 

Le trotfîéme eft tout oppofé au fécond. Quand quelqu'un 
renverfé de fon char , voudra monter fur celui d'un antre , 
que cet autre le repoulTe avec fa pique, & ne le reçoive point» 
^ce que cela rallentit le combat. 

£t le quatrième , celui que j'ai fuivi. Eufiathe ajoute 
M'Homere a quelquefois affeâé de jetter ainû pli^cuis 
(ens dans fes vers /pour montrer la force de fon génie 5c 
pour faire voir que même dans fes équivoques il eft tct^- 
y«tf®* èivtu -lôy^ , & quç de quelque manière qu'il tombe , 
i tombe toujours fur fes pieds. Mars il ne fart cela qu'à- 
Mropos , ijc lors qu'il s'agit de parler à une multitude» 

J^ai rapporté cette rcmarqVre , - parce qu'elle m'a paru ûor 
{uliere , &c qu'elle pourroit feryir à juftifier des endroits 
plus importants que ceux qu*on lit dans ces livres. Quel 
ivantage ne feroit-ce point de pouvoir dire par une feule 
sxpreflion quatre cliofes différentes fie toutes très - bonnes ^ 
Les hommes ont rarement trouvé ce fecret. Pour moi , qui 
Q*^ai pu conferver cette heureufe ampbibok>gie dans ma Un- 
{ne , j'ai choifî le fens qui m'^ paru le plu« naturel , 8c il 
sft même juftifié par ce que fait Pandarut , lors qu'il monte 
fur le char d'Enée , car il refufe de prendre les rênes des 
;hevaux , & il les refufe par la même xaifon que Neûox cs- 
plique. 
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chars & leurs chenaux s derrîcrcr,^^^^^^^^ 
fanombreufc Infanterie ^poo-^ ^^^ ^^^^^^. g^ 
au milieu il mcttoit ce qu » ^|q^^^^^ jç ^^5 ^eu- 
Soldats, afin que malr ' ^ 
d^ combattre. ^^jj^ j^ fggç Neftor, je 

"Les ordres a' , ..;; ^0^^ ^^^ cœur d'être 
toîent de rcteni- v^ffquc je tuai de ma main 
en bon ordre - '' - 




despo '/^^ue vous me voîez , je ne laiflfe- 

^A .à^archer à la tête de mes Efcadrons, 

1" ^/^/eur donner mes confeîls & mes or- 

99 ^/^. c2lv c'cft-là le partage des vieillards. 

' /j5^"** ^^"^ moins âgez que moi , & dont 

^ efforces font encore entières, combattiont 

/ffcoxips de mnin ;& avec leurs piques ils en- 

f/bnccront les Efcadrons ennemis. 

'// dît : & Agamemnon charmé de ce qu'il 

^-noit d'entendre, avance vers les autres Trou- 

pcSi il trouve le Fils de Peteus, le brave Me- 

nefthée, 

57 Lêrt f«e je tudi dt ma main le vaillant Ereuthalien} 
Voilà le caïaâere fie le langage des vieillards : ils fe foii- 
yiennenc fie ils parlent volontiers des aûions de leur jeu- 
nefle. 

58 Mais les Dieux n^ont jamais accerié a Phomme] Ils 
donnent à la jeunefle la force fans la prudence , fie aux vieil- 
lards la prudence fans la force. 

59 Et de leur denner mes cenfeils ir mes erdres^ ^ar t^ef 
la le partage det vieillards} Neftor ne croyoit doue pas que 
rage difpendt ablbluaient les vieillards d'aller ^ la guerre, 
ils doivent y aller non pas pour combattre, mais pour bien 
i^ire combattre les autres. 

60 ^«i n*étotent pas d^es Troupes meprifables'} C*e(l poui 
dire que c'croicnt de très-bonnes Troupes, des Troupes trcs- 
cûimees. Cette £gute, ^uiefl familière aux Grecs fie aux 

Oriea- 
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;fthée,qui avoit fur tout la réputation de bîeiï 
ler la Cavalerie ^ il le trouve au milieu des 
lueules Bandes des Athéniens , mais il le 
^ ims adîon. Près de lui étoit campé le 
^ ^ J^ UlyfTeavec fes Cephaleniens^^'^qui n*é- 
^ ,iit pas des Troupes méprifables. 11 /étoit auffi 
wc fon côté fort tranquille , car le bruit qu'on; 
avoit rompu l'alliance, &que Mars aîloit ral- 
lumer le combat , n'étoit pas encore parvenu 
j'Ufqu'à eux ; les Phalanges Troyennes & les 
Phalanges Greques nevenoientque de s'ébran- 
kr, *'& dans l'incertitude, ces deux braves 
Capitaines attendoient que quelqu'autre Corps 
de l'armce des Grecs fondît fur les Troyen's & 
recommençât la guerre. 

Le Roi Agamemnon indigné de les voir dans 
cette inadion,leur fait ces fanglants reproches : 
„ ** Fils du Roi Peteus, & vous, qui n^ave^ 
„ dans l'efprit que de méchantes rufes, pour* 
yi quoi vous tenez - vous aînfi à l'écart fàifls de 
„ crainte? pourquoi attendez-vous que les au- 
„ très Grecs chargent les Trcyens ? C*dîoir « 
„ vous à commencer l'attaque ; & à voler au- 

,', devant 

Orientaux , n'eft pas inconnue aux Latins , & ne zéuflîrpas 
mal en notit langue. 

6i £r dans l^ incertitude y ces deux braves Capitaines"] C'eft 
non feulement une juftifîcation d'Utyfle de des Athéniens « 
inais auffi une louange , & une grande louange. Ulylfe é- 
tott trop prudent âc les Athéniens trop juftes » pour com- 
mencer le combat fans faroix pourquoi, & après une al* 
liance jurée. 

62 Fils du R$i Peteus » & veus ^ui n*svex, dans l*efpri$ 
que de méchantes rufi»'] Ce que fait ici Agamemnon n'eft pas 
trop jufie. Mais ce Prince outré de la perfidie des Troyens , 
8c dans l'impatience de s'en venger , ne confulte que fa co- 
lère. Cela eu naturel, fur tout aux Princes , ordinairement 
très-prompts à juger fur les apparences , & à coadamiiçt 
tout ce qui ne fen pas lettrempreUbment, 
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,, devant de la bataille , qui s'avance comme 
„ un furieux embrafement. N'êtes- vous pas toû- 
y^ jours les premiers que je fais appeller au kf-- 
„ tin *5 quand nous traitons ** les Généraux 
„ des Troupes Greques? n'y êtes- vous pas les 
„ plus honorez & les mieux partagez ? & au- 
„ jourd'hui vous fouffrirex fans rougir que 
„ tous les OfiSciers de l'armée vous devancent 
„ au combat , & qu'ils vous raviffent une 
„ gloire dont vous devriez être plus jaloux 
„ que des honneurs d'un feftin? 

Le prudent Ulyflè le regardant avec fierté, 
& d'un œil plein de colère ; Fils d'Atrée , lui 
,^ dîtil, qu'eu ce que je viens d'entendre ?*^& 
„ quel difcours venez-vous de laiffer échapper? 
„ ofez-vous nous accufer de reculer quand il faut 
„ combattre, & de fuïr l'occafion; quand tous 
^, les Grecs fe livrant fans referve aux fureurs 
„ de Mars vont fondre fur les Troyens? **Si 
j, vous êtes fi curieux d'approcher de la mêlée, 

^i Huani nous traitions} Il oit nous^ parce, que ces lepat 
que donnoît le Générai fe faifojent aux dépens de t^irmée. 

«4 Les Généraux, des Trempes} Le Grec (Ht Us vieilUrdsy 
mais par ce mot , Homère entend les Généraux , les Ftioci- 
paux officiers de quelque âge qu'ils puiTeut être. 

65 Et ifuel di/cours venez, - vêus de iaijfer échapper ] 1^ 
Grec dit ^ la lettre: tfmel mot vêhs efi ùhappé du rempart de 
tios dents ? 

tBfo7o¥ e-t Itt^ ^uytf t^(§f oiovretf ; 

C'étoit le ftile des Orientaux. Le Prophète Michée dit de 
jn^me , VII: 6. Cufiodi clauftra cris tut : „ Gardez bien. Ic 
^ rempart de votre bouche." £t cette façon de parler eft 
fondée en raifon 3 car il femble en effet que les deux tan- 
gées de dents font dans la bouche comme un rempart poux 
empêcher les paroles de fortir avant qiie la. réflexion & le 
jugement leur en aient donné l'ordre. 

66 Si voui êtes Jî curieux d^approcher de la mêlée ] Les 
paroles d'UlylTe renferment une raillerie amere contre Aga- * 
ipemnon qu'elles taxent de peu de courage. Cette défenfe 
eft^exmirç à un f rijtçe auifi indépendant & d'4ufli grand.<; 
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^ îl nc'dépêndra que de vous de vofr le Pcre 

^ de Telemaque au . milieu des emiemis en- 

^ flammet le combat , jurqu'à.vous> faire pâlir 

9^ de crainte. Referver donc vos* reproches* 

^ povr ceux qui les merrtem. 

. X/Ç Roi voyant .'Ulyflèj véritablement irrité y 

cbaâge de ton ;.& pour reparer' l'injure qu'il lut 

avoît faîte, H lui dît en foâriant: „ Divin FilS; 

^ .de Laërtc , *' UlyflTe dont la prudence eft 

„ féconde en refTourcet dans les plus grandes- 

^ extrémicer y je n'ai deflern ni de vjous ofFen- 

,, fer ni de vous rien prcfcrire ; votre valeur 

^ m'eft connue & je connois Tamitié qlievous- 

,, ave?; pour moi. Je fai que vous n'avez pas^ 

yy d'autres penffes que les miennes: c'eft pour- 

„ quoi faites tout ce que votre efprit vous fug-» 

„ gérera. Si j'ai mal parlé , *' je vous en fe- 

,^ rai dans la fuite telle fatisfaâion qu'il vou& 

^ pkfrav& cependant veuillent les Dieux effa* 

^ cer de votre coeur l'imprcffion que mes paro- 

^ les y peuvent avoir faîte. En 

xépntation qu'UlyiTe, qui fe voit méprifô par cdiri' \ qui il' 
a rendu de u grands fervices. ^ 

^7 '^O'j^ > ^^^ ^' prudence efi fecende en reJJTourees ] Que 
fbnt devenues lies méchdntts rufes qu*îl yient dé ]ui repro« 
C|her ^ C^feft une figefle-, une prudence de refTource. Dans 
lies brouillecies & daus les difputes , la colère nous fait 
prendre pour des vices les meilleures qualicez de nos amis* 
Les rufes , Tes fraudes d'UIyife écoient des rufea » des frau« 
des louables , c'étoient des refTources dans les plus grandes* 
cxc émites. Euftathe rapporte un proverbe des* Grecs qur 
me paioit renfermer un grand fens , àttâtuç dy^^ç «» 
«l'roTetrtî ^tcç, Dteu n*eji point fnmmid^UHé bonne tromperie -, 
d'une tromperie juâ%. 

6t Je vous en fertèi dans Ut fuite telle fdtisfafHon qu*il 
vous pUtfM] Quoi qu'AgamcmnoQ foit au delTus d'UlyfTc, 
il ne laiffe pas de lui faire fatisfaâion 8c par U il fait voir 
que toute la fuperiorité des- Princes ne les difpenfe pas de. 
ce qu'ils doivent à ceux qu'il» ont oflfenfez injuftcmcnt». 
car la Jufiice, plus fouveraine quelesKois, veut que rin* 
}9U6 f(MC zepaMC, 

H s 



Eiifidiâknt tes mots ^ îlpaâb & Iflfflhntli 
XJlyffe & Mctieftfaée , il arrive près du nlagna- 
nime DIomede , qu'il trouve §ux^ foa ebâr y 
aiant.près de. iuj Sthenelus âJs de Gapaâfe^ 
mais il ne donnoit aucun ordi-é fcxat îe' cdii- 
b^. Agamemùôn irrité de Id voir fi: îran^uilk, 
te reprend avec aigreur. ^, O Dieax; ^^^eft^cé 
„ que je vois. Fils du vaillant Tjf^dée f D*oà 
,, vient cette peur f & que faites -vous fur ce 
,, char? Obfervez-vouside là parquets chemins 
yi vous pourrei vous dérober au dangi3r > Ce 
y, ne font pas là les exemples que votre père 
,i vous a dôrtnez : car lorfquMl. étoit qUeftlOn- 
,, de combattre , il marchoit toujours lie pre- 
,^ mier , & devançoit les plus hardis , comme 
^ je l'ai fottvent ouï dire à ceux qui l'ont vu 
^ au milieu des combats; car pour moi , je ne 
yy m'y fuis jamais trouvé avec lui , & je n'ai 
9, jamais été témoin de fes grands exploits; 
^ mais on m'a toujours dit qu'il étoit au deflus- 
^y des plus grands Capitaines. *' Je me fouviens 
,, qu'en vertu du droit d'hofpitàlité qu'il avoir 
„ avec notre maifon , il vint autrefois à My- 
„ cènes avec le divin Polynîce , demander du 
„ fecours contre Thebes qu'ils alloient aflîe- 
5, ger. Us nous conjuroîent & nous prefibieût 
,, avec de grandes inftances de leur donner des 
„ Troupes, & nous étions tout prêts à leur en 
„ donner , lorfque Jupiter par de finiflres pre- 

„fa- 

€9 J* mt foHviens ûi^en vertu du dr$it tPh^fpitmlitt'^ Cet* 
te première guerre aeThébes> donr Homère parle ici, ar- 
riva viagt fept ans avant la guerre de Troie. Aiofi Aga* 
itiemnon pouvoir avoir vA Tydée avec Polyoice , lors qu'ilt 
allèrent \ Mycénes demander du fecours conrre £teocle: 
Za quoi qu^il fût encore fort jeune , il pouvoir a*eii fou* 
venir. 

70 Envoyn jydét ^mlaffAdtur À Ththtt ] C^oit la coèr 

cumc t 
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„ Ikges, Qu'il nous envoia tout à coup , rom- 
„ pît ce Traité qui pouvoit nous être funefte. 
„ Il fe retira donc de Mycenes , & dès qu'ils 
„ furent arrivez fur les rives fleuries de TÀ- 
„ fopus , toute l'armée des Grecs , ^^ envoia 
„ Tydée Ambafladeur à Thebes , pour tâcher 
„ de terminer à l'amiable tous leurs différents. 
„ Tydée entre dans la Place , trouve à table 
„ dans le Palais d'Eteocle , les fiers defcen- 
,y dants deCadmus. Quoiqu'étranger , & feul, 
,, il ne s'étonna point de fe voir au milieu de 
„ tant d'ennemis; au contraire, illeurpropo- 
^ fa divers jeux & divers combats , ou il les 
,, vainquit tous facilement , & gagna tous les 
„ prix ; car Minerve lui donnoit un fecours 
,, qui le faifoit triompher fans peine. Les or- 
^1 Çueilleux Thebains piquei de cet affront, & 
^ irritez de tous ces avantages , lui dreflèrent 
y, des embûches à fon départ , & envoyèrent 
^ fur fon chemin cinquante Soldats fous la 
9) conduite de deux braves Capitaines , de Masoa 
,, fils d'Haemon & de Lycophon fils d'Auto* 
„ phonus. Tous ces gens armez fe jettent fur 
,^ lui ; il fe défend avec courage , & leur fait 
yf porter la peine que meritoit leur trahifon* 
,, Il donna la vie au feul fils d'Haemon pour 
„ obéir aux fignes que les Dieux lui firent pa* 
,, roître en ce moment; & il le renvoya porter 
9, feul à Thebes la nouvelle de leur défaite^ 

„ Voilà 

tumc, quand on fouloit porter la guerre en quelque pais» 
avant que de commettre aucun aâe ë'hoftilité , on en- 
Toyoit des Ambafladeurs demander iuftice. C*eft atnfi quV"- 
lyfle & Menelas ftirent envoyez à Troie , comme nous l'a- 
yons déjà vu. Les Komains n'avaient pas manqué de fui^ 
vre une coutume û louable : ils avoienc pour cela leurs 
Fécialiens} £c à Icui exemple, nos François avoicnt leurs 
&,oi& d*a£xne«« 
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^ Voilà quel fut Tydée TEtolien. Il a laîflîf un? 
„ fils qui lui eft bien inférieur en courage;; 
j^ mais s'il ne fait pas fi bien combattre, il fait» 
5, au moins mieux parler. 

''^ Le vaillant Diomede par refpeék pour le 
Roi ne répondit point à ces reproches; ''•mais 
le Fils de Capanée , plus emporté , repartit: 
^, Fils d'Atrée, pourquoi allez-vous ici contre 
^ une vérité qui vous eft connue ? nous nous 
„ piquons tous àcux d'être beaucoup plus bra- 
j,. ves que nos Pères & avec raîfon ; ''^ c'eft 
^ nous qui obéïffant aux fign^s favorables que- 
„ les Dieux daignèrent nous envoier ; & nous- 
^ confiant au feeours de Jupiter, avons pris la 
„ îuperbe ville de Thcbes avec des Troupes- 
^ bien inférieures en nombre à celles qui dé- 
„ fendoient fes fprts remparts; au lieu que les. 
,^ Héros dont vous parler, '♦ périrent à ce fie- 
„ ge par leur feule imprudence. Ne nous faî- 
„ tes donc plus rinjuftii:e de comparer nos Pe- 
3^ tes à nous* Le- 

71 Le vAtllant Diimeàf pstr refpeS^pottr le Rbv ne r /pondit- 
fjfPint'i Diomede , fur de Ton courage , & connoiflant le 
motif qui faifoit parler Agamemnon , ne répond rien. IV 
j a des injures qu'on peut méprifer s fur tout quand oxl 
fionnoit ce qui les, fait naître. IX'âilleuis Diomede ne çou- 
voit répondic fans juftifiei le reproche qu'on lui faiibic» 
d'être meilleur difcoureur que bon foldat. 

72 MaU le Fils de Capdne'e ,. plus emporté , r^srtit"] Voil^ 
Qn- digne fils- d'un. Fere qui s'étoit vanté qu'il picadioit 
Xhébcs malgré Jupiter. 

73 C^fi nousj éjvt obétffknt aux Jt^nes} Dix ans après la 
première guerre de Thébes , les Fils des Capitaines qui 
«voient été tuez à ce fiege, entreprirent la même euerre » 
flc: eû^en^..un meilleur fuccès, parce qu'ils confulréxent le» 
Oracles, fie qu'iU obéirent auxfignesde Jupiter j ce quo 
l^urs Feres avoient dédaigné de faire. 

74 Périrent à ce Jtege par lenr feule imprudence ] Capaoée 
uo liant efcal ad er la ville malgré Jupiter, fut foudroyé s 81 

"S^j^dée. £omL atroiiL dcuiuc Jl*cxcm£le d'imcLVCsi^eattcehorrij- 



„ moi 



d'^H a Kt £ r e. Livre IF. i8% 

Le vaillant Dîomede regardant alors le FilSî 
€k Capanée avec des yeux de colère, „Sthene- 
us , lui dit- M , garder le fitence , croyez- 
noi ; je n*ai nul reflentîment contre Aga- 
^ memnon , & je ne fuis point fâché qu'il fe 
„ ferve de toutes fortes de voies pour encou- 
,^ rager les Grecs. Il a le principal intérêt au 
,^ fuccès de cette entreprife ; car comme il re- 
„ cueillera tout Thoaneur de la vidoire ^ (î 
„ nous battons^les Troyens , & que nous fac- 
,y cagions leur ville, il auraauffi toute la con» 
„ funon & toute la honte , fi les Grecs font 
„ vaincus. Au lieu donc de nous emporter, 
„ marchons au combat , & forçons le Roi mê* 
y, me à louer notre courage. 

Il dît, & en même tems il faute die fon char 
à terre avec fes armes ; le fer dont ce Héros- 
étoit couvert , fit un bruit horrible , qui auroi^ 
pu porter l'cfiroi dans le cœur du plus intrepî* 
4e Guerrier. ^^ Comme, lorfque le violent Zé- 
phyrs 

bte , en déchirant \ belles dents la tête de Menalippe qui 
yavoit bleifé , fut abandonné de Palias 9 qui voutoïc le le- 
coufir, L'hiftoire e(l dans Apoliodore. 

75 C9mme Un que- le violent Zephyre ] Voici une compa*- 
xaifoa bien fînguliere. Homeie compare les troupes Gie-- 
qnes aux flots, qui poulTez par le vent du couchant, s'a- 
moncelent au milieu de la mer , Ôc vont fe brifer contre 
le rivage: & comme cette image donne une- idée defavan- 
tageufe , & qui ne répond pas a Tévenement , car 1#8^ 
Grecs pouffent les Troyens > il la corrige , 6c la relevé, 
en ajoutant que ces mêmes flots , luttant contre un or* 
gueiileux rocher , font enfin les plus forts y & s'élevant 
au deffus», le couvrent d*algue ôc d*écume , qui font com-« 
me Ict trophées .qu'ils dreffent de fa défaite 8c de leuc 
vlâoire. Dans les comparaifaus ordinaires c'efl le roches 
qui furmonte la fureur de& flots , 6c dans celle-ci ce font) 
lés flots qui viennent à bout de la réfîftance du rocher. 
Cette idée efl grande 6c noble, 6c peint bien le fuccèii dtt 
combat, qui va.fc donnex» 
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phyrc cïercc fa tyrannie fur la vafte mer, on voit 
d'abord les flots s'amonceler au milieu de la plat- 
neiiquide ^ & venir les uns fur les autres fe brifèr 
contre le rivage avec de longs mugiilemens , 
ou luttant contre un orgueilleux rocher , oui 
s'oppofe à leur furie , & s'élevant comme des 
montagnes , on les voit enfin vaincre lès ef- 
forts , & le couvrir d'algue & d'écume ; telles 
on voyoît s'avancer les nombreufes Phalanges 
des Grecs qui marchoient au combat. Elles 
avoient chacune à leur tête leurs Chef^ qu'elles 
fui voient dans un profond filence, pour enten- 
dre & pour exécuter leurs ordres plus prompte- 
ment. 7* Vous euflSeï dit que Jupiter avoir ôté 
la voix à cette multitude innombrable de peu- 
ples. Les armes dont ils étoient revêtus , jet" 
toient un éclat que Toeil ne pouvoit foutenir. Au 
eontraite les Troyens étoient dans leur camp, 

^^fem- 

7« Vlmi eujfiet. dit ifUB Jupiter avoit US U vtix 1 AvM 
4uel ait & quelle noblefle Homère peint le filence de ces 
Troupes , poui marquer leur difcipline fie leur intrépi- 
dité? 

77 StmbléUet À d* ««w&mix tnupéUMx 4ê brdit} Le COli" 
frafte que font ces deux comparaifons , l'ane des Grecs» 
ér l'autre des Troyens , me paroît admirable. Homère n^eft 
pas plus merveilleux par fa noble fécoadité > que pat la 
manière heureufe dont il l'emploie. 

7t Les Trtytns fant antmex, pur U Dim Mart , & Us Grwti 
p4tr ia Déefe Minerve"} C'eft pour dire qœ les Troyens n'ont 
^'un courage brutal 8c féroce , 8c que les Grecs ont avetf 
le courage la prudence 8c la bonne dilcipline. 

79 S'élève infenfihiement , & bientôt , ^uei^u'eile marekt 
fltr ia terre , el/e porte"] Loogin a fort bien dit » Que la gran- 
deur > qu'Homère donne ici \ la Difcordc , tk moins la 
snefure de cette Oéeflc, que celle de la capacité 8c del*é- 
icvation d'elprit ae ce Poëte. £n effet, pçut on faire en- 
tendre avec plus de grandeur 8c plus de noblelfe , que la 
Difcorde « qui n'a d^ordinaire que des commencemeus très- 
foibles > croît biencdt de raaoicre , qu'elle « U tête déme 
itt Cisux > & Us pieds fur ia Terre , & qu'elle règne dans 

tout 
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^^Temblables à de nombreux cïoupeatir debrebiis 
qui fôdt répinduëS'dtiil^ les pàrc^ d'uti homme 
ricte' ; ft (fui , p^ndâm <]q^oiï tUri leur ]«iit , dû 
4u*eltes entendent la voix de^ agrteâ)tit qu*oiï 
]<e)ir â btei , font retentk dé 1e4Ks bêlemen» 
tout le pâturage. Tel e(l le bruit dotlfus der 
Trôtipes innombrables dont l'iirmtfe defr 
Troyens efl compofée, car elles n'ont pastôU* 
ttts le même cri , ni le même langagiî ; mais 
G'^eft un mélange confus de langues , commiô 
de Troupes ramafTées d& toutes fortes de N^ 
tions. 

^ Les Trôyens font animiez par \û Dîtttf^ 
Mars,- & les Grecs parla Déefle Minerve; ce^ 
deux Dîvinitex font fuivies de la Terreur , dt- 
la Fuite & de Tinfetiablc Dîfoôrde , SœUf & 
€k>mpagne de THomicide Dieti des combats , 
&^<)Ui, dès qu'dle commence à paroîtïe, ^'s'é-^ 

lev<> 

font l^Unlvers i Bien loin oue cette hyperbole Toit outrée » 
<]le eft an coiïtraire très-iage , & ne dit que* <fe qui ftf 
^iflfe daiit ciB Foëifie itiême , oit l'on voit la Difcbrdè naî- 
tre d'un très-petit furet, & régner en même tems ôc dan« 
lé Ciel & fur la Terre. Il n'y a point d'idée plus fublime 
ni plus poëtique que celle dont Homère fe fett pour tih 
primcf cette vérité. Virgile en a bien connu la beauté» 
puis qu'il l'a imitée , en appliquant \ la Renommée ce 
qu'Homère a dit de la Difcorde , c/£ii« IV. 

iH^TtâimftfUe foh y & tapHt tnter rfuhiîa coniiti 

Cette Pot'fîe 8e ce fublime que Virgile a imiteiE , Se que 
I>ongin a admires , n'ont pas empêché que ce paflligt n'ait* 
ttonvé dans ce fiede un Cetafeur. M. DaTpreauz a fotr 
bien anéanti cette mauvaife critique dans fa quatrième ré- 
Bejcion fui Longin. Je n'ajouterai qu'un root à ce qu'il 
tfll a dit $ mais un mot qui fuffit feul pour confondre la- 
tfemeirité & l'ignorance de ce Critique. Cette grande & fu« 
bliitfe idée qu il traite d'hyperbolfe outrée , & de conte 
de pfedu éfknt , eft employée dsins les livres faints> fur xm 
âi}et très-grave & très-d^gne du refpeél 5c de l'attention 
des hommes. L'Auteur du livre de la Sa^ife de Salomon , 
fft fariaat de i^An^ ext<Stiàinj(teui 1 qmcue ks ^ttiiLtev« 
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levé înfenfiblemcnt ; & bientôt^ quol-qu^ene 
marche fur la terre , cl 1q porte fa téce orgueil* 
kufe jufques dans les Qeux.. Cette Décile im- 
placable fomente Tanimolité dans tous les 
cœurs ; & courant de rang en rang dans les^ 
deux armées , elle allume la rage des combat- 
tants , & fe nourrît des maux qu'elle leur pré- 
pare* 

^"^ Quand les deux armées fe joignent & cn- 
viennent aux mains, les boucliers fe heurtent,, 
les lances fe croifent , rhaleiue & les foupirs 
des combattants fe mêlent , un bruit effroya- 
ble retentit au loin y. les cHs des vaincus & des 
vainqueurs , des bleifei & des mourans fe con* 
fondent, & la terre eft inondée de ruifTeaux de 
fang. Tels que d'impétueux torrens groflis par 
les pluyes de l'hiver , & rompant leurs digues, 
fe précipitent avec furie du haut des monts & 
mêlent leurs eaux indomptables dans la fon- 
drière d'un valon ; les pafteurs au haut des ro- 
chers Les plus reculez entendent avec étonne- 
ment ce bruit horrible; tel e(l le bruit que for* 
ment les cris & la fufte de tant de Guerriers 
qui fe mêlent & qui fe pouffent. 

Ântiloque le premier renverfe fui la pouffie- 

re 

ntz d'Egypte» dit^ QmnipofH».ferm9 tum de Cmhy m rt^é' 
abus duTMs dei^eitafr y. im medism emttrminii temom pffilivii^ 
Glddtus dcutm infimuléuum imperium tHum pêrtéuts > ir ftans 
rtptevit tmnia morte y. & ufyue éuL calum dttingehsti êams m- 
urra. „ Votre Ange toutpaiflanr partant du Ciel» du haut 
}, de votre tbrône , Guerrier invincible , defcendit au mi* 
,» lieu de cette terre de defblation $ Il avoit dans fa maia 
,9 le Glaive étincelant, exécuteur de vos ordres; ilremplife 
^ tout de morts , & fe tenant fur la teire , il portoit fa 
M tête jufque dans les Cieux. Sap,X\Hl,i^. Voila une con<> 
Cormité qui fait honneur, si Homère , &qui moatrcquefoor 
l^yle eft le même que celui qui règne dans les livres des aa«* 
cicA&UcbiciuL L'ËcxiTSÛa faaé appeUt l'Ange y firmom^ 
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r€ Echepolus , Fîls de Thalyfîus , un des plus 
braves Chefs des Troyens, qui combattoît aux 
premiers rangs; il lui décharge un coup d'épée 
fur l'aîgrette de fon rafque : le cotip fut fi rude 
& fi violent, que la lame lui fendit le front & 
hrîfa le crâne;, auffitôt les ténèbres de la mort 
lui couvrirent les yeux ; îl tombe comme une 
tour que de fortes, batteries renverfent. Il ne 
fut pas plutôt à terre , que le Roi Elephenor 
Fils de Chalcodon , & General des belliqueux 
Abantes, le prit par les pieds & le traînoit hors 
de la portée des traits , avide de le dépouiller 
defes armes; mais il ne fe flata pas long-tems 
de Tefperance d'un fi glorieux butin ; car le 
brave Âgenor Taiant apperçû , lui plongea fa 
pique dans le côté qu'il découvroit en fe cour- 
bant fous fon bouclier , & le renverfa fur le 
mort. 

Le combat s'échaufe autour de lui , & il fe 
fait une cruelle boucherie des Grecs & des 
Troyens » qui comme des loups carnacîers fc 
jettent )es uns fur les autres , & rempliffent 
tout d'horreur & de fang. Ce fut là qu'Ajax 
Fils de Telatnon tua de fa main le Fils d'A'n- 
themion, le Héros Sîmoïfius, '' àqui on avoît 

don- 

\6y^r difcours^ verBe, paKe que les. Anges foat les por- 
teurs des ordres de Dieu , comme Grotius Ta prouvé pai 
des exemples. 

So Huand les deux armées fe joignent & en viennent au» 
maint, les boùciiers fe heurtent] Homère eft admirable dans 
fts peintures. On ne faucoit imaginer, de poël^ plus, no- 
ble & plus forte que celle qu'il jette ici. Après avoir, fait 
tous mes eiforts pour la rendre dans ma profe , ^e. vois 
avec douleur l'avantage de TOriginal , ôc je fens bien qu'il 
^ut me contenter de n'en approcher que de loin » £c d'en 
rendre feulement la beauté lenûble. 

il kA (jui en avoit donné ce nom , parce} C'étoit la COÛr 

tume de^ Orleouux de donner à leuu eiiifans des noms û- 
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donné ce nom , parce que fa Merc étant def- 
Cendoë un jour des fommets du mont Ida, aux 
rives du Simoïs pour voir avec fon Perc & fa 
Mère fcs nombreux troupeaux , avoît été fur- 
prifedes douleurs de renfantement aux" bords 
de ce fleuve. Ce jeune Prince n'eut pas letcmy 
de payer à fon Père & à fa Mère les foins qu'ils 
avoient pris de l'élever , car à la fleur de fou 
âge , il vit trancher fes jours par la pique du 
terrible Ajax, qui , comme il fe jettoit fur lui 
avec plus de courage que de force , lui donna 
un grand coup près de la mamelle droite ; le 
fer mortel fortit par Tépaule, & ce jeune Guer- 
rier tomba fur la poufTiere , ** comme un peu- 
plier qui eftné dans l'humide pacage d^un grand 
marais, & qui venu rapidement pouffe du haut 
de fa tige droite & polie une infinité de rameaux ; 
il eft le foin des Nymphes , mais une cruelle 
main avec le fer d'une coîgnée Tabbat impi- 
toyablement , pour en faire les jantes d'un 
char , & le laifle fecher fur les bords du fleu- 
ve : tel le vaillant Simoïfius fut abbatu par la 
pique du grand Ajax. 

Un des enfans de Priam f Antiphus armé 

d'u- 

rez des piincipales ayântures qui amyoient \ leur naiiTaii- 
cc, L'Ecriture fainte eft pleine d'exemples » ou cet ufage 
eft bien marqué. 




là poarquM il choiftt le peuplier. D'ailleurs daus le ftyle 
des Orientaux , les Princes font ordinairement comparez 
aux arbres : on en ?oit des exemples dans les Li?res du 
Tieux Teftamenr. 

'3 Sltj^i/toit venu du pAû tT^byde ] Il étoit fans dontc 
retourné à Troie arant que les Grecs enflent formé le liè- 
ge , car il n'y a pas d'apparence que le fîege formé , ils 
euflent laiifé à Abyde un fils naturel de Priam 8c les ha- 



v^\ 
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d'une caîrafle bizarrement ornée , veut venger 
la liîort du fils d'Adthemiôn ; il lance fon ja- 
velot contre fon lïieurtrîer fans fbrtir des 
rangs; maïs il le manq.ue , & le fer va donner 
dans le flanc de Leucus compagnon d'UIyffe; 
comme il traînoit déjà Simoïfîus. Leucus fe 
(entant frappé lâche fa proie , & tombe fur le 
corps même quMl entfaîndît. 

UlyflTe affligé & irrité dé cette perte, s'avan- 
ce à la tête des combattants , & couvert de fes 
armes éclatantes & terribles , il s'approche des 
Troyens, regarde autour de lui pour choifir fa 
vîâime,& darde fon javelot: tous les Troyens 
effrayez fe retirent en defordre. Ce javelot ne 
f&t pas lancé en vain, il frappa Democoon , 
fils naturel de Priam, /^ qui étoit venu du païs 
rf'Abyde , *;* où fon Père lui avoit donné l'in- 
tendance de fes beaux haras. 

Ulyfle , pour venger la mort de fon ami, 
blélfe Democoon ; le fer du javelot lui perce 
les deux temples , & couvre fes yeux d'une 
éferhellenuit; il tombe, & la terre retentit du 
bruit de fes armés. 
; Les Troyens les plus avancez reculent. Hec- 
tor 

ras de ce f rince. 

•4 Oh fon Pert lui dV9it donnt l^ irUtnJUnct de fes heétéxhd" 
rsi"^ C'écoit la coûcame des Anciens de mettre tous les 
troupeaux de différente efpece fous la diieélion d'un-hom^ 
me qui ^toic prépofe fur les bergers. Ici c'eft un fils na- 
turel de Friam qui a l'intendance de lès haras. C'ed ainil 
que dans TEcriture fainte, nous voyons les haras de Da- 
rid fous l'intendance de Setraï i Çts bœufip fous celle de 
Saphatj fes chameaux fous celle d'Ubil s Tes ânes fous cel- 
le de Jadias , ainfî des autres : Ôc tous ces Intendants 
étoient des gens coniîdérables : Ôc aufli l'Ecriture les ap- 
pelle, Prineesj principes fubj^untiét revis David ^ tout comme 
^cs Threforiers Se les Maîtres de Tes finances, Paralipem» 
fbsf.XXyiJU 



I85 L*I L I A D E 

tor luî-méme cft faifi d'horreur. Les Grecs cn- 
flei de cet avantage, jettent de grands cris, & 
fe mettent à traîner les corps morts qu'ils vont 
chercher jufqu'au milieu de la mêlée. Apol- 
lon , qui les voit du haut de la fortereflè dï- 
lîon , indigné de cette audace , exhorte les 
Troyens & rallume leur courage: ^Faîtes fcr- 
„ me , braves Troyens , leur crie-t-îl , & ne 
„ fuiez point devant les Grecs ; ils ne font nî 
„ de pierte ni de fer pour foûtenir & repouflcr 
„ les traits que vous leur lancerez. Avei-vous^ 
„ oublié que le fils de la belle Thetis , ^^ Tin- 
„ vincible Achille , ne combat plus ; & qu'il 
„ eft fur fes vaiflTeaux fans aâion , livré ea 
„ proie au reflèntiment qui le dévore ? 

Ainfî parloît du haut de la fortereflè ce re- 
doutable Dieu ; ** mais la fiere Minerve ani- 
moit de fon côté les Grecs , allant dans tous 
les endroits où elle voyoit le combat fe ral- 
lentîr. 

Là les fatales Deftînées coupèrent la trame 
de la vie de Dîores Fils d'Amaryncée ; il fut 
bleffé d'une grofle pierre à la cheville du pied 
droit par Pirus Fils d'Imbrafus , qui comman- 
doît les Thraces , & qui étoit venu de la ville 
d'anus. La pierre impitoyable coupa les deux 
nerfs & fracaffa l'os. Dîores tombe à la ren- 

verfe 

Î5 L*invincihU Achille ne eomhM ^/«x] Homcrc rafraîchit 
de tcms en cems à fon Lefteur la mémoire d'AchUle, & 
en parlant de fon inaélion , il trouve le moyen de telerer 
fa valeur par les plus grands éîoges. Car quel plus grand 
éloge que celui-ci, qu'Apollon lui-même dife aazTroyeiu 
qu*ils n'ont qu'à combattre fans rien craindre , puifqu*A- 
chille ne combat plus. 

16 Maiî U fiere Minerve ] Homère appelle ici Mincnrc 
TptToyivux , & on difpute fort fur la iîgnification de ce 
mot. Les uns veulent qu'elle ait ce nom du fleuve Triton 
dans la Lydie » les autres de la ville de Triua en Crète » 9c 

Us. 
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Ter fê tendant les bras à fes Compagnons ,& ren- 
dant le dernier foupîr. Pirus ,. qui Ta blcfl^é, 
fc jette fur lui pour Tachever , & lui enfonce 
fa pique dans le corps ; toutes fes entrailles le 
répandent à terre , & les ténèbres de la mort 
Tcnvironnent de toutes parts. 

L*£tolien Thoas lance auài-tôt fon javelot 
contre Pirus , & le frappe au deffus de la ma* 
melle ; le javelot lui perce le poumon , & y 
demeure enfoncé. Thoas s'avance , arrache 
ce javelot , & tirant fon épéc perce Pirus de 
part en part , & le renverfe mort fur la pouf- 
iiere;mais il ne put le dépouiller de fes armes; 
car les belliqueufes Troupes de Thrace, ®^ qui 
ne portent des cheveux que fur le haut^e la 
tête , l'environnent ; & fans s'effraîer oe là 
grande taille , de fon audace, & des furieux 
coups qu'il porte à ceux qui le joignent de 
près , elles le repouffent à grands coups de pi- 
que & le forcent de fe retirer. Âinfi ces deux 
Généraux, l'un des Thraces , l'autre des belli- 
queux Epéens, demeurent étendus fur la pouf- 
uere , & un nombre infini de Grecs & de 
Troyens font entalfez autour de leurs corps. 

Tous les combattants faifoient fi bien leur 
devoir, que fi quelqu'un eût pu parcourir tous 
les endroits de la bataille fans s'expofer , ^^ & 

9ue 

les autres en6û du mot tritt» dont les Eolieos Ce fervoienc 

Îoux dire la tête ; car cette DéclTe étoit née de la tête;^d9 
upiter. VitgUe l'appelle de même Trittmia, 
t? Slifi ne fartent des cheveux ^ue fur le hdut de U têt»J 
Ils étoient comme les Abantes qui ne fe laillbient des 
clieveuz que par derrière , pour ne pas donner prife à I'chq 
jiemi. On peut voir fur cela les remarques. 

9$ Et que Minerve le prenant par U main , eut dnignf le 
conduire etle-même'] Euftathe fait ici une remarque qui me 
plait fort, Ôc qui mérite d'être rapportée. Il écrit ^ue ce 
qu'Homère dit ici du combat de cette journée > dou être 



î^ Ul^iAi>E d'Homere. Lhre IF. 

que Minerre le prenant par 1^ m^in eût daigné 
le cofldttîre ielle-tnême , & le mener au jïlas 
fort de la mêlée ea écartant tous les traits , fl 
cft certain qu'il n*auroit pu trouver par tout 
que des fujets d'admiration : car tous les Grecs 
& tous les Troyens qui furent tuez , étpîent 
étendus les vtns près des autres dans 1^ méftit 
place où ils avoient combattu. 

4ît aveC'plvs de lailba de tout ce Poëme , & que «ont 
JlçMQiQe , que Mioecve c^ndvica par U ipain , poiu J[iii ea 
miantcer eUc^même toutes les beautez , n'y trouvera xiea 
1 zeptendre de confîdérable. Quicl préjugé contre ces Cxi- 
ttiques qui de nos jours 09c attaqué Homère dans les en- 
jdroits même les plus fubUmes ! Il eft bien rftrjqa*tls4i*ont 
^fr Homère qu,e dip ipui « & quç J^^e a> f^ M^ 
Jlçs condiiu^. 
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ARGUMENT. 

Z\Iomede frot/gifof Minerve ^ fait des prodiges 
^ dé valeur. Il ne fe contente pas de faire la 
guerre aux hommes , il attaque auffi les Dieux % 
ear Venus atant voulu éloigner du combat Enée^ 
fu*il avoitbl^éj^ auiyferoit mort fans lefecours 
de cette D/eJje^ ce Héros la pourfuit , la ild[fi à la 
maiuj ^ l^ oblige de quitter fon fils. Mais ApoUom 
U couvre d'un épais nuage , de peur que les Grecs 
m lui tirent quelque trait ^ ^ ne le tuent. Diome» 
de voit la proteéiion dont ce Dieu honore Enée : ce^ 
fendant far trois fois il veut fe jetter fur lui , Ç*? 
lui ôter ta vie, A la troifiéme fois Apollon Utifarle 
d*un ton menapant , ^ le fait retirer. Alors ce Diem 
enlevé du combat Enée , ^ le forte à Troie oh 
haus de la Citadelle d€ Pergame j oà il guérit. 
Diomede blejfe Mars, Ce Dieu en tirant la fique 
de fa blejjAre , fait un cri qui épouvante les deux 
armées \ U quitte le combat y retourne au Ciel ^ (gf 
faitfes plaintes à Jupiter , qui s'emporte contre lui^ 
Êf ne laiffe pas néanmoins d^ ordonner à Peon Me* 
decin des Immortels de le guérir. 
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Ans cette journée, Minerve vou- 
lant faire éclater la valeur de Dio- 
mede pour le diftînguer de tous les 
Grecs , & pour lui faire remporter 
une gloffé iaimortelle , augmenta encore fa 
force & fon intrépidité., * De fon cafque'& de 
fon bouclier fortoit continuellement un fèa 
3 femblable aux feux de la brillante Etoile qui 
fe levé à la fin de Tété, &qui /ette une lumiè- 
re plus étincclante & plus vive , après s'être 
baignée daiis. les eaux de TOcéan. Tel étoit 
l'éclat dont Diomede étoit environné, & tel le 
feu que jettoient fes armes. La Déeffe le pouf- 
fa au milieu de la mêlée , & dans l'endroit où 
l'on fè battoit avec le plus d'acharnement. 
Il y avoit parmi les Troyens un homme 

nom- 

I DdHs cttte journée Mirurve vuUnt fAtre /cUttr U v«- 
leur de Diornsde] Homère fait voir ici , (èlon la remarque 
«TEuftathe » qu'il n*y a rien de grand que la valeur irrî- 




iiûe dans ce deflein » parce que la véritable ÙL^ctté ve 
qu'on ne fe vange des injures 9 que p&t des aâions éd 
tantes qui en faflênt voix la fsiufleté. 

2 D* ftn edftfUê & de fen beuelier (eruit eentinueUem 
un feu] J'oferai dire <|u'Homer« paroit peut- être plus gr* 

Î»ar les Critiques qu'on a faites de fes vers > que par 
ouanges qa'on leur a données. Voici une de ces C 
ques dont Zoïle avoit farci l'Ouvrage qu'il lut au 
Ttolom^e , & qui n'e&t que le fort qu'il meritoit. C 
dicule Cenfcur demande d'où vient que le grand fe 
fortoit des armes de Diomede ne brûloir pas ce Heri 
pat quel charme il s'en garantiifoit i Qui eft • ce c 
voit pas qu'il n'y a rien de plus impertinent » que di 
loir ramener à une vérité physique les idées & les 
nations des Poètes } Il n'3^ a plus de poefie , fi ron bai 
vers l'alleçorie , qui en fait une des grandes beaut 
mère décrit poétiquement l'éclat des armes de Di 
^ U 1« compare au feu , non pas au feu materie 
«a ftn que jette l'EtoUe , dcc. Bien plus ; quand 
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Tiommé Darès, très- riche, & d'une fageflê con- 
fbmmée : il étoit Sacrificateur de Vulcain , & 
avoir deux fils , Phegée& Idée , tous deux grands 
Capitaines , & tous deux adroits à toutes for- 
tes de combats. Ces deux Frères excitez par 
leur courage, devancent leurs Efcadrons ; & 
pouflknt leur char , ils courent avec impétuo- 
(ité contre Diomede qui étoit à pied , & ^ui 
venoit les charger avec furie. Quand ils l*ea* 
rent joint , Phegée lança le premier fa pique 
fur le Fils deTydée; le fer glifft fur fon épau- 
le gauche fans le blefler ; mais en même tems 
Diomede repartît de fon javelot. Le trait mor- 
tel ne part pas inutilement de fa main ; il va 
donner dans Teftomach de Phegée qu'il étend 
mort fur la pouâiere, ^ Idée delcend prompte- 

ment 

auroit parle d*an feu véritable , il n'auroît rieû dît que de 
ÇtaCéf & qui n'eût Tes fondemens mêmes dans Phinoire» 
Ne nous apprend- elle pas qu'on a vu. fortir de plufîeurs 
perfonnes du feu qui ne les a nuUement brftler $ & Ho- 
mère femblé avoir eâ en v6ë cette idée , reçue de tout 
tems » que le feu paroilTant fur quelqu'un , étoit un pré- 
fage de grandeur Ôc de gloire. Il y en a mille exemples 
dans l'antiquité. 

3 StmbUlle aux feux de U brillante Etêile ] C'eft l dire 
de la Canicule : 6c Homère choifit cette Etoile , pour fai- 
re entendre que comme les chaleurs font beaucoup plua 

Srandes quand cette Etoile (è levé , de même la prefence 
e Dioniede va réchauffer le combat » & le rendre beau- 
coop plus furieux. Diomede va être aullî fîinefte au 
Troyens > que la Canicule l'eft ordinairement aux hom- 
mes. 

4 Id/ê defcend premptement du cfidr"] Voici encore une des 
Critiques de Zoïle, qui trouve ridicule qu*ldée defcende 
de fon char pour prendre la fuite i comme s'il eût fui plus 
▼Ite \ pied. Il y a trois chofes à répondre à cette Critique 
peu jadicieulè. La première , qu'Iclée connoiflant la paf- 




qa*Homere a pn vouloir peindre par là rc€ct aidvDâkt^ 
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ment do char ; & ^ n'aiant pas le courage de 
fanver le corps de fon Frère & de venger fa 
mort , il prend honteufement la fuite ; mais 
avec toute fa lâcheté , il n'auroit nas évité la 
noire deftinée, fi Vulcain ne Teût recouru; ce 
Dieu le couvrit d'un épais nuage & le fauva, 
^ne voulant pas queDares, ce malheureux Pè- 
re, f&t entièrement accablé de deuil & de trif- 
teue par la perte de fes deux fils. Diomedeprit 
les chevaux & les donna à fes Compagnons 
pour les mener aux vaiiFeaux ;mais iesTroyens 
aiant vu que des deux fils dcDarès, l'un avoit 
pris la fuite , & l'autre avoit été tué fur fon 
char, prennent répouvante, & commencent i 
plier. 

^ Minerve pour augmenter leur frayeur & 
leur defordre, prend Mars par la main , & lui 
parle en ces termes: ,)Mars, homicide Mars, 
„ qui n'aimes que le fang , & qui te plais à 
„ renverfer les plus fortes murailles, Dieu de 
„ la Guerre, ne laifferons-nous pas IesTroyens 
„ & les Grecs fe battre, jufqu'à ce qu'il plaifc 
^ à Jupiter de donner la viâoire à celui des 

„ deux 

4Ê!e la peur 9 qui trouble teUement refprit , qu'on abaa- 
donue même les chofes les plus capables de fauver la vie. 
jAum Quinte Curce , en décrivant là déroute de l*aniiéc 
de Darius , après fa défaite , dit : lis fe famvent comme U* 
peuvent , jettant les armet ftPun pêu auparavmnt Us MVtnt^ 
prifes peur leur àtfenfe\ tant ta peur efi une péiffien iufeuféef 
de craindre même les cbefes dPou elle ut tend fou fecemrs. Et la 
troifîéme enfin , qu*Idée pouvoit être plus léger que Dio- 
mede , & avoir quelque avantage fur lui à la couric. 

5 N*éiiant pas le ceurage de fauver le corps de fen PrereJ 
Homère n'oublie jamais de noircir les mauvaifes tâtons > 
^ de relever l'éclat des bonnes. 

6 Ne voulant pat ^ue Darès , ce malheureux Père , fAt em- 
fièrement 'aecahii] Les fentimens jettent dans la Poëfîe une 

douceuc & uu chaime meiveilleuz, Hpmcie a'ca maa- 
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fy deux partis qu'il daignera favorîfer? & ne 
„ nous.Fetirerons-nous pas pour nous mettre 
,, à couvert de fa colère? 

Âiant parl^ de la forte , elle retix£.Mars da 
combat , 4: le mené fur les bords fleuris da 
Scamandre où elle le fait ailèoir. Les Grecs 
en même tems enfoncent les Troyens & les 
mettent en fuite ; il n'y eût aucun des Chefs 
qui ne fe (ignalât par la mort de quelqu'un des 
ennemis. 

Le Roi Agamemnon donna le premier 
Texemple ; il renverfa de fon char le grand 
Odius, qui commandoit les Alizoniens ; &qui 
fe fentant trop preflë , fut te premier à pren* 
di'e la fuite. Agamemnon lui enfonça fa pique 
dans le dos entre les deux épaules , le *perç« 
de part en part , & le •fer mortel fortit par la 
poitrine. Odius tombe, & en tombant il épou- 
vante les Troyens du bruit de fes armes; 

Idomenée enfuite tue Pheftus Fils de Borus 
de Meonie, quiétoit venu de la fertile Tarné: 
il le frappe de fa pique à l'épaule droite, cpm* 
me il vouioit monter fur fon char, le jette fur 

àoe pas nn feul, 8c faifît admixablemeAt tous ceuxqu'im 
ébjet prcfenK. 

7 Minerve , pour augmenter leur frayeur & leur deferdre^ 
fn^i iUrs far la main"] Homère , pour peindie poétique* 
inent la dmite des Troyens , & ?ouIaBC iBiire de ce com- 
bat une macion iîmple 6c natnreUe fans aucun mélangé 
de fable , feint que Minerve emmené le Dieu Mars qui 
les favorifoit} c'eft à dire, que la force 6c le courage les 
abandonnent. Mais, dira- 1- on, Minerve s'éloigne anOi det 
Grecs. Oni , elle s^en éloigne , mais c'eft dans un mo- 
Inent oh ils n*ont pas befoin de confeil; il ft'eft queftloa 

toc de courage. En même tems Homère relevé la gloire 
es Ùïccs , en faifant voir , que même fans le fecours des 
Qieuz ils favcnt vaincre. On peut voix £ttftath«i pa^ 

1 1 



ment da char ; & « n^âiant pas. \jf^^ ^. 

faaver le corps de foû /r«^,enée le ddw 
mort , il prend ,hotitcafr- ^'^^^^ ^^ "^^^ 
3; avec toute & làd«té ^^ j^^^ j^ l^ 

j noire fcftinéc, iî . /^vant dans tout 

P'^^ ^^on?Ji? /' & à <!««• Diane ell 

5 a- 1-V '^^ue les montagnes nou 
''^ teflc par la- ,,^^ Cette Déeffe^ ne le fe 

les chcy? ^^>f^fç occafion,& fon adrefle 
pour le' ^JJ'^ jamais manquer, lui fut i 
^^ ' J^Atride le perça de fa lance coi 
I ^r 42^^ devant lui : le fer entroit en 

I ^*' 'jT^aules & lui traverfoît Teftoma^ 

r ^ S^ ^"^ '^ vifage & fa chute fe fait en 

;■ //oin- 

j J^ ^Phereclus ,fils d*un .Charpentier très- 

tn petit-fils d'Harmonus, tomba fous les 
de Merion. Ce Phereclus avoit hérité c 
de fon père, & faifoit toutes fortes de 

t "Et k f •>* DiéUti elle^mime avêit dpprss m ianeer 
iêtj On ne peut pas mieux louei un grand chafleuc 
/ ' diunt que Diane même l'a inftruit. 

/ 9 Phêrtelmt , filt d^mn Cbarf entier tres-hubile y & p 

éPHArmenut] Homeie ne dédaigne pas de mettre ps 
'^ combattans un Charpentiers il lui donne un nom 

, & marque même fa race ; pour faire entendre que 

tifans (jui fe diftinguent dans Icui Art , méritent b 
de gloire > & peuvent avoir place parmi les Héros j 
marquer qu'il n'y a rien d'ignoble dans les Arts , 
n'y a que la faineantile qui foit blâmable. D'aillc 
mère amen^ici cet homme , pour cirer de là une inf 
très* utile pour fesLeâeurs, comme on va le voir 
remarque fuivante. 

xo et détnt iefjuelt il fut tnveUppé Im-mème ^ptn 
aveit ignore les erucles des Dieux] Va Charpentier a 
ti un vaiiTeau « n'cft non plus refponfable des inj.uâj 
l'on commet avec ce vaifleau , qu'un FourbifleiAr 1 
crimes que l'on commet avec Tepée qu'il a veadi 
pejidiiicccFiicicclus» qui aYoit bâti les vaiiTeaui a 
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[rages dans la dernière perfeâion ; auiïï é- 
' y particulièrement aimé de Minerve. C'é- 
li qui avoit bâti les vaifTeaux que Paris 
Grèce, & qui furent la fource de tous 
leurs qui accablèrent les Troyens, *"& 
lefquels il fut enveloppé lui-même, paf- 
qu'îl avoit ignoré les oracles des Dieut. 
[erion l'aîant pourfuivi & atteint , le bkfTa à 
Temboiture de la cuiffe droite; le fer de fa lan- 
ce pafle par defTous l'os, & le perce d'outre en 
outre. Phereclus tombe fur fes genoux en jet- 
tant un grand crî, & la mort répand fur lui fe$ 
ténèbres. 

Megès tua Pedeus Fils d'Antenor , qui n'é- 
toit pas né d'un mariage légitime $ ' ' mais la 
fi^e Theano, pour faire plaifir à fon mari, avoit 
wîs foin- de l'élever comme fes propres Enfans. 
Megès Taiant joint, lui donne un coup de fa 
lance fur la nuque du cou ; & le fer lui cou* 
pane la langue dans fa racine, fort par la bou* 

che. 

quels Paris enleva Hélène , eft enveloppé dans la rnine de 
Tcoie. Pourquoi cela ? Ce n'eft pas pour avoir bâti ces vaif- 
ftauz » c*eft pour les avoir bâtis contre Tordre des Dieux > 
8c (ans s'être inftruit des oracles qui défendoient aux 
Trovens d'avoir ^t% vaifTeaux , & qui leur ordonnoient de 
ne roccuper qu'à l'agriculture. On dira que Phereclus igno- 
rant ces oracles , comme Homère même le déclare , ne de- 
vpit pas être puni : mais Homère veut faire voir pair U que 
4etce ignorance ne le rendoit pas innocent : car • comnae* 
Ariftote l'a fort bien remarqué , l'ignorance eft juftement 
punie dans ceux qui ignorent ce qu'ils font obligez de (k- 
loii % & qu'ils ont pu apprendre. Mtral» L^, es. 

1 1 Msn U fuge Theun» , p»mr faire plaijir k fon mari } 
Homère varie fa Foëfie en y mêlant des exemples de tout 
ce qui arrive dans la vie ordinaire des hommes , & qui peut 
eid même temps inôruire & divertir. Ici il loue une femme 
d^avoir aiTez aimé fon mari , pour élever un de fes bâtards 
comme fes propres enfans i complaifance peu oïdinaixe aiue 
iunmes. 

• Il 
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Ghe. Pedeus tombe auffi - tôt fur la poufficrc^ 
mordant le fer qui lui donne la mort. . 

Eurypyle blefla enfuîte le grand Hypfenor 
Fils du fage Dolopion '* qui étoit Sacrificateur 
du Scnmandre , & que les peuples honoroieot 
comme un Dieu ; le belliqueux Fils d'Evemon 
l'atteignit, & fe jettant fur lui Tép'éc à la main 
il le frappa à l'épaulç comme il s*enfliyoit de- 
vant lui; il lui abbatit le bras, qui tomba fut 
la pouffiere avec de grands ruilTeaux de faug 
qui épuîferent fes forces avec fa vie. 

* 5 Pendant tout le fort de la mêlée , vous, 
n'auriez fû connoître quel parti fuivoit le vail- 
lant Diomede, **s'il étoit du côté des Troyens 
ou du côté des Grecs ; il couroit furieux de 
toutes parts. Tel qu'un fleuve groffi par les 
pluyes de l'hiver, & qui coulant avec violence, 
emporte fes ponts, & ne trouve ni levées ni 
digues qui l'arrêtent , point de clôtures' aflex 
fortes pour refifter à rimpetuofité de fes vagues 
fubites qu'il roule avec furie, dès que Jupiter. 
en colère a ouvert les cataraâes des Cieux; 
tous les travaux que les Laboureurs oppofent 
à fa rage, font entraînez d-ans un moment ; tel 
le courageux Fils de Tydée rompt & renverfe 

les 

12 §lui étoit Sdcrificdtgur dm Seamanire'] Car les Fleuves 
étant Dieux , avoient leurs Temples de leurs Sacrificateurs, 

1 3 Pendant tout It fort do la mêlée , vous n*'aHTiex» fu conr 
noUre ^uel parti fuivoit le vaillant Diomede] Loagin a fait 
un chapitre- fur le changement de perfonnes , lorfque le 
Pdëte on THiftorien, quittant tout d\in coup la narration , 
adrelfe la parole au Leâeur : il fait voir que cette apoftro- 
phe , emploiée à propos, arrête l'Auditeur , & lui tient Tcf- 
prit attaché à l*aâion prefente ; fur tout , lors qa*oa ne 
s'adreiTe pas à plufîeurs , mais à un feul. Pour le confix- 
mer , ce judicieux. Critique rapporte ce vers d*Homere , oà 
ce Foëte , par le moyen de cette apoftrophe , reveille Ton 
Auditeur > le rend plus emâ^ ^ plus attentif, & plus plein 

de 
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tes forts Bataillons des Troyens; les plus nom- 
breux n'ofent s'oppofer aux efforts de fon.cou- 
sage, tout plie devant lui. 

L'Illuftre Fils de; Lycaon voyant Taudace 
avec laquelle Dionfiede couroit par tout le 
champ de bataille, chaffant devant lui,& nret- 
tant en defordre les Bandes Troyennes , tend 
fon arc & lâche fur ce Héros une flèche qui 
donnant fur facuîraffe, à l'endroit où elle eft 
relevée fur Teftomàch, entre en biaifant & lui 
perce l'épaule droite., où elle demeure: la cuî* 
rafle eft auffi-tôt rougie de fang , & Pandarus 
l'aiant remarqué fe met à crier de toute fa for/- 
ce ^ „ Reprenez courage , braves Troyens , le 
y, plus vaillant des Grecs eft bleffé , & je ne 
„ penfe pas qu*il ait la force de réfifter long- 
„ temps au trait que je viens de lui tirer ; s'il 
„ eft vrai que le Fils de Jupiter , le grand' A- 
„ pollon , m'ait irifpiré lui-même de quitter U 
„ £iycie ,. & de venir à ce fiegç. 

Ainfi parloit le Fils de Lycaon, fe glorifiant 
d'un très petit avantage, car la blefluir'e étoît lé- 
gère ; mais- Diomede s'étant un peu retiré & 
mis à couvert derrière fon char & fes chevaux, 
appelle le Fils de Capanée : „Mon cher Sthe- 

„nelus, 

de la çhofe donc il parle. Ce qu*£aftathe a xemaïqué , pa- 
ge 525 , mérite aum d*êcre là. 

I4 ^ 5*f7 it9it dt* coté des Troyens , 9M d» cUi des Grées J 
Je fuis fâchée que Longin , qui a pris la peine de nous faire, 
xëmarquer la beauté de l'apoftrophe dont je viens de pai- 
1er , ne Ce foit pas arrêté un moment à faire fentir la gran- 
deur de la louange qu'Homère donne à Diomede ,. & fur 
laquelle on peut dire que TenthouGarme duFoëte eft égal 
à la fureur qui anime fon Héros. Peut-on peindre plus vi- 
vement un Guerrier , qui tautâc fe mêle au milieu des en^f 
nemis , & tantôt revient à Ces BataiUons poax les mtaci . 
Cflcoie à la charge? 
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), nelus,Iui dit-il, defcends prompteinent pour 
), me tirer une -flèche que j'ai à Tépaule. 

A ces mots, Sthenelus faute à terre, & s'ap- 
prochant de Diomede , il lui arrache la fléçhe 
<]ui lui perçoit Tépaule d'outre en outre : le 
fan^ jaillit comme un trait au travers de fa cot- 
rafle ; & '^en même temps le belliqueux Fils 
de Tydée adrefle fes priefes à Pallas : „ Invîn- 
„ cible Fille du grand Jupiter, lui dit-il, fi ja- 
„ mais vous nous avez été favorable à mon 
^, Père & à moi dans les .plus fanglants com- 
„ bats, protégez- moi encore aujourd'hui, gran- 
^i de Minerve , & faîtes - moi la grâce de join- 
„ dre ce Lycien qui m'a bleffé le premier, qui 
„ s'en glorifie , & qui fe flatte que je ne verrai 

„ pas 

IS En mimé temps U helli^memx FiU de Tydee Mdrejpt fit 
fritut M FjfilUt} Les plus grands Heios prient dans les oc- 
cailons les plus perilieufes s car le plus grand courage eft 
inutile , fi Dieu ne le dirige Se ne le foftttent. Aujouxd'hut 
la plupart de nos Guerriers jurent dans ces occafîons, an 
lieu de prier : quelle honte ! Que n'onc-ils cette pieté des 
Héros d*Homere , comme ils en ont la valeur ? 

lé Le ceuruge & la forée j qui fint héréditaires dams v 
tre famille} Le Gcec fxiv®* ^eLT^eHov , ne fignifie pas ici U 




ie eetsrage & la force qui fent héréditaires dan» vtre famil' 
le. Et Homère enfeigne ici une grande Yerité , que les Ver- 
tus qui pafTent des pères aux en&ns , Se qu*on regarde com- 
me héréditaires , font pourtant des dons de Dieu s c'eft Dieu 
qui les conferve , qui les continue dans les familles « & nul- 
lement le faag qui les tranfmet. 

17 J'*ai auji fait temher de ves^jemx le HUég4 qtsi Us eeu' 
rtreit] Homère enfeigne par cette fiâion, que la plus gran- 
de qualité d'un homme cfe guerre , c*eft de favoir donner à 
fa valeur de juftes bornes, de de ne combattre pas coatte 
Pieu , comme un Capanée , qui fe vantoit de prendre Thé- 
bes malgré Jupiter. La valeur doit être toujours euidéc 
f>axlapj;ttdea€ei qui feule peut faite connoitcecc qulyienc 

de 
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^ pas longtemps lalumîcreduSolcîl."Il n'eût 
pas plutôt fait cette prière, que laDéederexaa- 
ça, & lui rendit fur l'heure même toute la for- 
ce & toute la légèreté qu'il avoit d'ordinaire ; 
& s'étant approchée de lui, elle lui parla «n ces 
termes: „Fils de Tyd^, alte^ hardiment con- 
j, tre les Troyens , j'ai mis dans votre cœur 
^, '^ le courage & la force qui. font héréditaires 
jy dans votre famille, & qui ont accompagné 
„ le grand Tydée tant qu'il a vécu, '^ J'ai auffi 
„ fait tomber de vos yeux le nuage qui les cou- 
,« vroit , afin que vous puiffiez difcerner les 
„ Dieux d'avec les hommes. C'eft pourquoi fi 
„ quelque Dieu vient pour vous furprendre 
„ fous une forme humaine , gardez - vous de 

9, com* 

de rhomme Ac ce qui vient de Dieu. Si l'on en croit Panfît*' 
«ias , ce qu'Homère dit ici , que Minerye fie tomber le nvu^ 
gjt qui couvioit les yeux de Diomede , eft purement hiftori- 
que , fie fondé fur une ancienne tradition ,. qui portoit qae 
Diomede , pour témoigner fa leconnoiflance d'un û grand 
bienfait , fit bâtir à Ar^ os un temple qu'il confacra a Mi^ 
ntrv€ d€ ta bênnt vue » ifpcr 'Advvfs oÇv/i^xSc. Mais il y a 

flus d'apparence que c'elt une nStion d'Homère y & une 
iâion fondée fur cette vérité, que les Payens ont connue, 
qu'il n'y a que Dieu qui puilTe ouvrir les yeux auxJiommei 
pour leur iaire voir ce qu'ils ne voyoient pas, ou ce qu'ila 
Sbfoient incapables de voir par eux-mêmes. Les exemplet 
en font 6réquens dans l'hiftoire du vieux Teûament. C'eft 
ninfi qne Dieu ouvrit les yeux, à Agar pour lui faire voir bnc 
Iburce qn'eUe ne voyoit pas. G^nefe XXI. i^. \ Balaam , pouc 
lui faire voir l'Ange , qui avec une épée nuë lui barroit le 
chemin : Protinm nferuit Dominut »chUs Balaam^ & vidit 
^i^ttmm jtantêm in via evAginatê gUdi» , Nombres XXIL 
31. & au garçon d'Elifée , pour lui faire voir leschars & les 
«hevausdefeu qui vcnoient au fecours de fon Maître: Et 
Spêtmit D^minus ^cuUt fmeti, & vidit t & €cct mont p tenus 
0fUêrmm & curruum igneorum t in circuitu Elifei, 4 R.oia 

TI. 17. Voila lafourcede ces grandes idées: elles font tih, 
sàei 4c la Yciicé même 



2(OV L*I L I A D E 

,, combattre comte les Immortels, ''fi ce n^eft 
„ contrelafeule Fille de Jupiter, contre la belle 
„ Venus ; (i elle fe bâtarde à venir dans les 
,, combats, tirez hardiment fur elle,& la blef- 
,> fe2 fans hefîter. 

Minerve aiant aînfî parlé fe retira , & Dio- 
mede retournant au combat , fe met à la têtç 
des plus avancez. Il avoit déjà combattu coq* 
tre les Troyens avec beaucoup d/î courage; 
mais alors il fentit fes forces & fon audace 
augmentées infiniment. " Comme un lion 
qu'un berger ri*a pu tuer , mais qu'il a blcflé 
légèrement dans un pâturage, lorCju'îl s*élan- 
çoit pour fe jetter dans un parc de brebis ; fa 
bleflure n'a fait que redoubler fes forces & ir- 
riter fon courage; le berger n'ofant plus s'op- 
pofer à fa fureur^ va fe cacher dans fa loge, & 
ies brebis abandonnées & faifics de frayeur,, 
épurent fe t^pir les unes fous les autres; rani- 
mai avide de fang ^''franchit légèrement les 
barrières qui les défendent, & fe jettant au mi- 
lieu du troupeau il eA fait une cruelle bouche- 
rie i 

T8 Si eê n^êfi eititrt Id fmU FilU dt Jupiter > têmtrê U 
ht lie Venusl II n'eft pas di^cile de percer le feos de cette al- 
légorie , t\m ordonne à un homme de gnene de céder aux 
I))icux , & de ne combattre qiie contre Venus feule. 

19 Ctmme un lion ^u*un bercer n*a pu firrr] Cette com* 

Î^araifon eft très^ufte. Le berger eft Fandarns : lesb^ebiaco ■ 
ont les uoupes Troyennes , & le lion c'eft Diomede, 

20. franchtt légèrement les bArrieres qui Ut défendent"^ QqoÎ** 
que mou dcffein ne foit pas d'expliquer les texines Grecs»., 
que la tradu^^ion doit fair&aiTez entendre, je ne lailTerii 
pas de rendre raifon du terme dont Homère (e fert id» 
Ê^oixhtraty car quelques Interprètes s'y font trompes* cm 
^expliquant, faute bers du parc,, ce qui eft fott«oppofé à 
l'jidee d'Homère , te détruit l'image qu'il veut dpnpei. Bér, 
mcre dit au contraire, faute dans lé parc. Je Q'aiqu'^ np^' 

fioxtcx les paroles. d'£uftathjl7 ^uircxpli^uc pacjfiûmnciit« 

■' ' II. 
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rîé ; tel ^ & plus furieux encore , Dlomede fë 
jette au milieu des ennemis j il tue d'abord"' 
Aftynoùs & le Prince Hypetior, bleflant l'un 
d*ua coup de lancé au deflou^ dèr la mammel-' 
le, & frappant l'autre d*uh coup de fabre à la 
clavicule près de l'épaule qu'il lui f?para da 
cou & du dos. 

Il les larflà là tous deux pbûf courir fur A- 
bas & Poluïde , tousxi'eilx Enfens du vieillard 
Eurydamas qui étbît interprété des fongès^ 
*'& qui ne devoit' plus avoir le plaifir d'inter- 
préter ceux de fes cHë-s.Enfans au retour de- 
cette guerre, car le vaillant Fils de Tydée les 
tua tous deux , & eni même temps il marcha- 
vers Xanthe & Thôon Fils de Phenops, qui 
les avoir eus dails fa' vidlleflè; Phenops acca- 
blé d'années vîv'oît encore & n'avoît point d'au** 
très Enïans à quf làîfltr; fes grandes rîchef- 
fes. Dîomedè eh un'fèuî jour tua fes deux' 
héritiers, fa feule efperance , & précipita ce 
malheureux Père dans une afflidion & dans 
un deuil qu'augmentoît endore la douleur 

de 




21 Et ^Ki ne dêVêU Plmt drvêir It pUifir d'mttrprêtir ttMie 
df fis €km ekfant] Jefais obligée d'avertir que ce vers 150. 
peut lecevoit deux autres fens en diangeant feQlement la 
ponftaâtkfti ^-cai il peut fignifier , fie faii dwit innrpreti 
cïm» di fis- 9êfiêfi^\'^*ft' iéHr pudifiint ûu*it9 »« têviendrêient 
fus de' teht giJhti ^il'peot vouloir dxiêatiffi^ 6c ^ui m*it^^ 




16^ 
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**d^voîr àes Curateurs s'emparer de ù. fuo 
oeffion pour la couferver à des collatéraux é- 
loignez qui la devoroient déjà des yeux & aux* 
quels elle n'étoit pas deftinée. 

Dîomede tombe enfuite fur Echemon & 
Chromius Enfans de Priam,& qui ^toient tous 
deux fur un même char. Comme un lîon Je 
jette avec impetuofîté fur un troupeau de bœufs 
qui paiffent dans une forêt ,^ ** & déchire tout 
ce qu'il rencontre devant lui, foit taureau, foit 

Îjcnilfe ; de même le Fils de Tydée s'élance 
ur les deux Fils de Priam,les précipite de leur 
char , les dépouille de leurs armes & prend 
leurs chevaux qu^il donne à fes Compagnons 
pour les conduire aux vaiilèaux des Grecs, 

Enée voyant les ravages que ce redoutable 
Guerrier fait dans tous les rangs, fe jette au 
milieu de la bataille à travers les piques & les 
javelots, pour voir ■♦ 5'il ne trouveroit point 

k 

21 De vit itt Curdtturs Ptmpdvnr it [k fkceeJ/Un ] Ho- 
mexe en inftiuifant Ton Ledeur des coiûtumes anciennes» 
ce qui donne une grâce merveilleufe à fa Foëiie, a foin de 
lamaflci les ciiconftances les plus touchâmes qoi fe ren- 
contrent dans les fujets qn'il trahte. Ici par' exemple » il 
n'y a perfonnequinefbit touché du malheur d*ua jterequî 
Co perdant les enfans , perdauffi en quelque façon km bien» 
^Bt ii n*eft plus le maître, car dans les villes de cesAfiA» 
tiques, comme dans les viUes Gxeques » il y avoitdes Ma* 
giftrats établis pour prendre foin du bien des vieillards qui 
«roient perdu leurs enfans , & pour le conferver à leurs col- 
latéraux , en empêchant ces malheureux pères d'en difpo- 
fer d'im autre manière. Les Grecs appeUoient ces Magif^ 
tf ats ;t»^«r«fti Curateurs des vtsifs it des vernies, -Après Ho* 
ffnere ce même mot fiit employé pour 4\xt ka collatéraux 
mêmes qui «ecueilloient lafucceffioo« Acileften ce fenslà 
idans Hefiode, -d'après lequel Hefychjos^nMfqué ;^«^«s^ 
•i /Muc^'d-MP vvf^^iMt. Om ^ffteUe ^^etffeùffeljfmrens /en i* . 
êeiineiL, '. il i 
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le vaillant Pandarus Fils de Lycaon. Dès qu'il 

l'^ût apperçu, il le joignit, & lui parla en ces 

Itermes : „ Fandarus, où eft donc votre arc? 

^, où fout vos flèches ailées qui portent la dou- 

„ leur ou la mort par tout où vous les adref- 

,, fex?où eft la gloire qu'elles vous ont acqui- 

y^ fe? cette gloire qui vous met au rang, ou 

„ même au deflus de tout ce qu'il y a ici de. 

)9 plus grands Capitaines, & qui fait que dans 

„ toute la Lycie perfonne n'oie fe comparer à 

„ vous. Allons donc^invoquez Jupiter & dé- 

„ cochez un de vor ^traits fur un homme que 

„ la viâoire fuit par tout & qui a déjà fait une 

„ inanité de maux auxTroyens, car il a tué 

„ un grand nombre <le nos plus braves Chefs. 

„ C'eu à votre arc à faire ceflèr ce defordre, 

„ ^^ à moins que ceDiomede ne foit quelqu'un 

„ des Immortels à qui nos facrifices n'aient 

„ pas été agréables & qui foit irrité coQtre 

„ nous 

• 

uâu^ foit ginijpél Homère ajoute cela pou exeufer en quel- 
que forte le meurtre de ces deux jeanei Princes ^ui ne me- 
nxoieut pas la colère de Diomede. C*eft pourquoi même le 
Soëte a eiiCbindefiipprimex leur mon, car Û ne dit peint 
que Qioaie4e les tua % il fis contente die lefaice entendre » 
en difaoc , qu'il les abâtit 4c leur chaz , ' 6c qa*il les dépouil- 
la de ieuis armes. 

. 24 S^il M 4rêuverêit point ie vdilUnt PéUuUrus^ Enée voie 
bien qu'il £iut chercher un Guerrier qui puifle combattre 
Diomede de loin. Car il y en a peu qui euflent le courage 
de le joindre , flc d'en venir avec lui aux coups de main. 

•2$ %A mêins qm§ c« Diamede ne f»it qucl^H*Mn dis Jmmof 
tels} Quel ëlôge pour Diomede ! Homère fe foavient biea 
4lu. ^eoèin que Minerve a eu de faire éclater la valeur de 
]^ioinede par deflus celle de tous les autres Héros ^ il lui 
fait faire des exploits qui font douter . û c'eft un homme 
«iu un Dieu. L'Oracle répondit autrefois à Lycurgue , y# 
mf fsi 6 je dais vous ^pelter urHÛieu §m êw hemmet, Homc* 
ne ^avoit fourni à l'Oracle l'idée de cette grande louange 
fïtf «cu<cftuè«^i^abl64c bien faite pafUcifis Oisug^ 
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^ nous, **cc qur fôroi't bien déplorable^ car 
9> la colère des Dieux eft terrible- & difficile i 
„ apaîfer. 

„ Sage Enée, dont- les confeils font fi utile* 
„ aux Troyen^i repartît' TilluRre Fils de Ly- 
„ caon , ce Guerrier , dont vous me parlez, 
,, me paroît reflembler parfaitement au Fils de 
„ Tydée y je le recbnnoîs .à fon bouclier , i 
„ fon cafque,'ââ panabhe ddift il éft ombragé, 
„ & à fdil cWr dont je' coflftoîs les chevaux ; 
^i ■''mais j6 rie vous dîiiai pas véritablement fi 
„ ce n'eft pas lâ un Dfeu.' Sîc'eft' un mortel, 
„ ce ne peut être' que Dîomédé, qui certaîne- 
„ ment ne fait pas ces grands exploits & tous 
„ ces ravages fans le fecours de quelque Dieu. 
„ Aflbrémerit il a près de lui quelqu'un des 
,j' Immortels quî;l*ànîme , qùT le-fôûttent , & 
„ qui enveloppé d'un * épais nùâgè-pôùr fe dé- 
„ robér à nos yeux, a détoirrrié" le trait que.je 
„ lui ai lancé, car je l'ai déjà attaqué, j'ai tt- 
„ ré fur lui , je l'ai bleflfé à l'épaule au travers 
>i de fa. cuirafljè , & je ne. doutois nullement 

^quc 

26 Ce qui ftrhitr fnen di^ûréhU ^ eêY la tûlff^ dès- Die»x^ 
êf terrible] U :n*éft Mt-'Stte pas iiiucile'dtt -r^nMjq^ek en' 
paflitnc qu'Eéétfptnc -ici en<hoiiiihiâi>îefuts^ Vitale ien' pre- 
nant ce Bfifos du côté de la pieté , n'a donc paft étirierent^^ 
formé ce caraftèrd,' 5e il a puilé àan^ Homett Jorqu'àtri-. 
déemème de fon Herbs; ..• . . î 

Z7 ' Mais /e ne vns diréi pat véritaklemenf fl eè' fihef pàv 
Ik un Dieu] Hométe infiftefur cette louahg^y pdtir forti- 
fier le foupçon d*£née , & en même temps poftr donner oa 
caraftorede viaifemblance , ou plutôt de'TeHté-, à fa ^!e' 
qui introduit des Dieux qui combattent ayec*les hômièei. 
Homère ne peut pins être accufè ni defiftitfn' ni dè.iAd^ 
fongie, ^uijfqaê le^' Héros eux mêmies témMgnCùit qneWlt' 
eft. llyaft'oeaiicoupd'adreflc. 

x% J*ai en Lycie dans le Palais de mên Père enxjt ehari' 
trh'beaux uût neufs] Parmi la {implicite des renias faeroi-' 
ques, iioiyctt mêle de temps ea tcm^s^esmâcqtiesd'ane' 
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„ que je nt reufle prédpité dans la fombre de- 
,, meure de Pluton: cependant le voîla vivant; 
„ fans doute quelque Dieu irrité m'a enlevé 
„ ma viÛQÎre. Prefentemcnt je n'ai ici" ni che* 
„ vaux ni char fur quoi jepuiffe monter ; *^j'al 
,, en Lycie dans le Palais de mon Père: onze 
y, chars très-beaux , tout neufs & qui ne vién- 
,> nent que d'être achevez ;. ils font dans leurs 
y^, femifes couverts de riches tapis, dfc chaque 
„ char a fon attelage de deux chevaux qu'on a 
^y Çrand foin de b'îen nourrir. Le belliqueux 
„ Lycaôn mon Perfe , lors que je partis , me 
„ preflà. & m'ordonna même de les prendre, 
„ afin que monté fupçrbement fur mon char, 
^ je me mifle à la tétc des Tr6yen« de Zélie 
y^ & que je les menaflè ainfir au combat. Im« 
,^ prudent que je fus, je ne fuivis pas fon c'ôn* 
„ feîl&je n'obeïspbirit'àfes ordres. -C'éioit 
,^ pourtant ce qu'il y avoît de mieux à faire, 
„ *^mais lapeur que j'eus que dans une ville 
^^ affiegée & remplie de tant de Cavalerie, mes 
y^ chevaux a'en fouflTriflènt enfin , me fit pren-- 

,1 dre 

magaificençeextvaordinaîte. Voidn» Prince qaî a chez lui 
onze chars, & onze chars faits en même temps, qui'dnfi. 
ehacan leur attela^ , & qui opi de magnifiques coovertu- 
zçs dans leurs- remifes. Mais il faut fefou^enir qu'Homera 
parle d'un Prince Alî^tiqae : cea Princes barbares vivoiehc 
dims^un grand luxe. 

29.,M4>V U ptuf que feâs qne (Uns une vtlle Mjft^ée} Ho*. 
mère commet ici enfemble deux hommes , tous deux paP* 
fipnnez pour les cheraux , mais a?ec cette diflTerence que 
Diomede les aimoit pour la guerre , & que Fandarus les . al*' 
nioit pour le plaifîr. Diomede en nourrifibit autant qu'il 
en ponvoit prendre , Se Fandarus n'avoir pas voulu menex 
les iiens à Troie , depeur que dans une vUle alfiégée , Us 
ne fuflent mai nourris par le défaut de fourrage. Cette op- 
Hogiion de caraé^ere eft fort belle. On voit, pat U que les 
<;^aâ«res les plus vicieux pcuvcat enucx daA«laPoëfiC; U 
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yj dre le parti de les laiflèr & de venir à Troie 
>, fans chevaux pour combattre à pied avec 

1, rinfancerie,me confiant fur mon arc; & ce- 
7, pendant cet arc^m'a été infidelle , car j'ai 
jy déjà tiré fur deux des principaux des Grecs, 
9, fur Dîomede & fur Menclas ; j'ai vu certai- 
„ nement couler le fang de l'un & de Tautre 
„ &'enles blelfantje n'ai fait que les rendre 
„ plus furieux. ^^ Il faut bien dire que ce fut 
„ dans un malheureux moment ^' que je tirai 
9, de mon cabinet d'arnies mon arc & mes fié- 
9, ches & que je me mis à la tête des Troyens 
yy de Lycie pour venir au fecours de Troie & 
jj pour fervir le divin Heâor ! Que fi jamais 
„ jejiuis m'en retourner , »*& voir de mes 
^ yeux ma Patrie, ma Femme, & mon Palais, 
,, puiifai'je perdre la tête ^^ par les mains d'un 

2, étranger, (i je ne jette au feu cet arc & les 

t, traits, 

^o II féiut bien dire que €ê fut àd»t un méibeureux mr 
ment] Cette perfuafîon que le luccès de toutes les entrepri« 
ies dépendoit des momens heuteuz ou malheureux où on 
les commençoh , eft très • ancienne , connue ce paflàge 
^'Homère en fait foi, car la voila parmi ies barbares i & 
elle ne fe trouve encore que trop parmi les Chrétiens. 

3 1 Sl*f* h tirAt dâ men cabinet alarmes] Le mot Greciignî- 
fie proprement un rAteher. Ces deux ais garnis de chevilles» 
que Pou voit encore fut de vieiUes cheminées , oîi Ton mec 
les armes, U ce mot marque les mœurs fimples de ces 
temps-là. Mais dans la traduâion je n*ai pu me fervir de 
ce mot , car il n'y a rien qui fafle tant de tort à la Poefie 
que la baûelTe des termes. J'ai mieux aimé dire e^bimet ^of 
mes 9 quoique xe terme foit fort contraire à cette (implicite 
ancienne que,j*aurois voulu conferyer. 

3^ tt tieir de mes yeux mu PéUrte , ma Femme ir m%n Pâ' 
Uii} Tout cela eft naturel à un homme las de la guerre j 
tout ce qu'il a laiiTé d'agréable lui revient dans l'efpi it. 

3 3 Par les matns d*ttn étranger} C'eft à diie par les maint 
4e l'ennemL Cette cxpreffion eft ordinaire dans i'£critu£0 
iâinte. 
ja4 v4 §m btnj^ardir dts Compa^M§ns p t*TJ^dMi% & fW 
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,, traits, après les avoir mis en pièces. ^4 a. 
,, quoi bon garder des Compagnons fi perfides, 
,, & qui ne me fuîvent que pour me trahir? 

„Ne parler pas ainfî, repartit Enée, vos fle-p 
„ ches ne font point coupables ; mais nous ne 
„ viendrons jamais à bout de ce Guerrier, tant 
„ que nous n'irons pas contre lui fur nos chars 
„ éprouver nos armes contre \t^ fîennes.Mon- 
„ tex donc ici avec moi , 3« & vous verrez de 
„ quelle bonté font les chevaux de Tros, avec 
„ qu'elle adrefTe & quelle légèreté '* ils favent 
„ courir dans la plaine, pour atteindre ou pour 
„ éviter l'ennemi : 3? {\^ nous remeneront 
„ promptementàTroie vous & moi, fi le grand 
,, Jupiter donne l'avantage au Fils de Tydée. 
^ Allons donc, prenez les guides des chevaux 
,. pour les conduire , ^^ & moi je les quitterai 
,) pour combattre; ou combattez vous-même, 

m me fmivent} pai confetré la figure. Panaarns regarde Ces 
traits comme Ct» compagnons , cNcft pourquoi il a dit «^«/i?, 
fitivent, 

iS ^f t»*»! verrez, de quelle henté font les chevâux de Tres^ 
On s'eft trompé \ ce paflage » en traduifant de ijuelle henté 
fent les chevAHse Treyent, Les che?aux de Troie n'avoient 
aucun avantage , & n*écoicnt po;nt en réputation. Homère 
parle des chevaux de Tros qui étoient immortels, comme 
on le verra dans la fuite. 

36 lit Cavent courir] Homete en parlant de ces chevaux 
extraordinaires , emploie ce terme ils fuyent > comme s'ils 
avoient de rintelligence. 

"37 Ils neus remenerent promptement â Troie vous (r meif 
fi le grand Jupiter] La défiance eft d'ordinaire l'avantcou- 
reur de la défaite. Enëe effrayé des erands exploits de 
Didmeden'ad'cfperancequ'enlaviteffede fes chevaux, 5c 
il «il vaincu. Au contraire Diomede e& G. rempli de con- 
fiance, qu'il donne déjà ordre à Schcnelusde le faiHr des 
chevaux de (bn ennemi. L'oppofition de ces deux caradere* 
m'a paru digne d'être remarquée. 

it Et moi je les quittera» peur combattre] On avoit fort 
«ul expliqué ce paiTage, £^9 de curru defitndâm. Je defceu- 
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,, & mot j^aurai foin de conduire mes che- 
„ vaux. 

L'IlluftreFHs de Lycaon répondit : „ Sage 
„ Enée » gardez les guîdes de vos chevaux, 
,f pour les conduire vous- même ; ^9 ;is oWi- 
yj ront mieux à une maînà laquelle ils font ac- 
„ coûtumez. Si nous étions obligez de fuir de- 
„' vaut Diomede, il feroit à craindre que pre- 
^ nant l'épouvante, ils ne s'emportaiTent , & 
^ ne refufafTent de fe laiifer conduire à une 
jy voix qu'ils ne connoltroîent pas^ Alors le 
„ Fils de Tydée profitant de ce defordre , fç 
„ jetteroît fur nous , nous ôteroit la vie , & 
„ viâorieux il cmmenerbit avec lui vos che- 
„ vaux, Conduifez-les donc, & menez vôtre 
„ char. Je recevrai Diomede avec cette lance ^ 
y, quand il viendra fur nous. 

Aiant parlé de la forte , il monta avec lui 
dans le char, & furieux ils pouffent leurs che- 
vaux vers [Diomede. "^-^Sthenelus les apperçût^ 
& dans le moment : „ Mon cher Diomede,^ 
„ dît -il , je voî deux vaillants hommes, qui 
,> pleins d'ardeur s'avancent pour combattre 
„ contre vous; ils ont tous deux une force & 
„ un courage invincible; l'un, c'eft Pandarus, 
„ qui n'a point fon pareil à tirer de l'arc; l'au- 

,/trc, 

Àrai du chdr pflur ctmhattre» Enée ne voulott nuUemeiit ddr 
cendre du chai pour combatctc à pied. £n cet endroit tr- 
Tratf '^cnCUvAt fignifie Quitter les chevaux pour le tenir en 
pied fur Ton char. Eultathe ne s*y étoit pas trompé, & il 
pouvoit feul détromper ces Interprètes. To Trt^tÙTat *rS «eç- 
(AAT^ , dit- il , iTTTrm )ym(ihett \iy%i, Homère dit ici defcê»- 
dre des chevaux , pour quitter les refnes , & /« tenir k piid^ 
fur le char. Et il ajoute, «to) «fl t/c "^cmCcdnt }(^ y«oc. On 
dirait de même defcendre du navire peur dire quitter U 
gouvernail d*un vaijfeau ou la rame , pour prendre les af- 

39 lit 9hfir9tt$ miiHic. à une main k léquelU U$ ffnt stcceir 
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^y, ère, c'eft Enée, qui fe vante d'être fils de la 
^ belle Venus & du magnanime AnchiTe> Al- 
„ Ions donc , montez lur ce char , retîrons- 
„ nous ; & content des ravages que vous avez 
,, faits, éloignez -vous de la mêlée, de peur 
„ que votre courage ne vous foie funefte, À 
„ qu'on ne tranche enfin une vie fi précieulc- 
,, & fi neceflàire à tous les Grecs. 

Le grand I^'omede le regardant avec des 
yeux pleins de colère: „Ne me parle point de 
^ fuir, lui dit-il d'un ton terrible;, tes confeils 
„ font fupcrflusrce n'eft point au Fils de Tydée 
yy à connoitre la fuite ou la peur : mes forces 
y^ font entières, & mon courage n'eft point é- 
,i puifé : je ne daignerai pas même monter fur. 
yy mon char , mais j'irai à pied comme je fuis 
„ au devant de ces deux Guerriers qui te pa- 
„ roidènt fi redoutables. Minerve ne me per- 
„ met pas de rien craindre. Sur ma parole, ces 
„ chevaux , quelque célèbres qu'ils foient par 
^1 leur viteflc,^ ne les fauyeront pas tous deu:^ 
„ de nos mains, & n^ les remeneront point à 
„ Troie: ce fera beaucoup, fi l'un des deux par 
„ fa fuite peut éviter la mort. Mais je te re* 
„ commande fur tout, & je te prie de t'en bien 
„ fouvenir, ^Mi la fage Minerve m'accorde la 

»» gloî- 

ff»to«ft] P^ndarus fuit ici le piécepte que Nefioi donnoit à 
Tes troupes , comme je Tai explique'. 

40 Stbenelut Ut apperfût] Sthenelus qui eft fur le char, 
voit ces deux ennemis avant Diomedequieft à pied, 5c il 
les voit d'aflez loin. Cela eft necciTaire pour la vxaifem- 
blance» cailî £née & Pandarus eulTent été déjà bien Piès» 
Dioùaede n'auroit pas eu le temps de dire tout ce qu'il dit. 

41 Si la fage Minerve m* accorde ta'gUire de les tuer tùns. 
deux] Diomede fe promet d'en tuer au moins un, ôc il aç 
xenonce pas à refperance de les tuer tous deux. Quel ca- 
xadecel £tqaelteliefapxèsle confeilque Sçhenelus vient. 
4ç lui doimc< I. 
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„ gloire de les tuer tous deux, defcends promp- 
jy tement de mon char après avoir arrêté les 
,) guides à ton fiege, & cours aux chevaux d'E- 
,, née » pour les emmener dans le camp des 
„ Grecs, car ils font de la race de ceux que le 
9, Dieu qui lance le tonnerre donna à Tros, 
„ lors qu'il lui enleva fon Fils Ganymede: ce 
jf fut là la récompenfe dont il paya cet enlevé* 
„ ment, parce que ce font les meilleurs chevaux 
„ qui foient depuis les lieux où fe couche le 
„ Soleil, jufques à ceux où fe levé TAurore. 
„ ♦• Anchife à Tinfll de Laomedon ,a eu de la- 
^ race de ces chevaux , aiant fait mettre dans 
„ les haras de ce Roi fes plus belles juments, 
^ dontjl vit naître (ix chevaux dans fon Palais: 
„ de ces fîx chevaux il en retint quatre pour 
„ lui, & donna les deux autres à fbn fils: ils 
9, font parfaitement bien dreffez pour les ba- 
9, tailles, & favent répandre la terreur & la fui- 
„ te dans tous les rangs. Si nous pouvions les 
„ prendre , *' nous remporterions une gloire 
„ qui ne mourroit jamais. ' 

Rendant quMls parloient (|e la forte, les deux 
fiers ennemis aiant pouffé leurs chevaux à tou- 
te bride, furent bientôt près d'eux , & rilluflre 

Fils 

42 %>4nchift k Pinfà dt Ldomedpn d eu de la race de cet 
ehevAux"] Ce paffage (èmble faire voir qae de tour temps la 
fraude fur les chevaux .a été en quelque façon permile on 
foufFerte, puirqu'Homere ne feint pas de dire d'Anchife 
qu'il trompa Laomedon pour avoir de la race de fes chevauXf 
car ce que fait là Anchife eft proprement voler. Aufli Eufla- 
the appelle cette aâlon nn vel acenomi^ue , mais un vol qui 
ne déshonore point » qui n*eft pas fort bÛmable, 8c dont 
nn honête homme ne fait pas beaucoup de façon » quand il 
ae peut avoir autrement ce qu'il defire. 

43 Nous remportertent une gloire qui ne meurreit jdmdit] 
I>iomede attend plus de gloire de la prife de ces chevaux que 
4e Ja défaite des deux gueiiieis qui les moateau 
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Fils deLycaon parla le premier en ces termes: 
„ Intrépide & belliqueux Fils du glorieux Ty- 
„ dée, ma flèche n'a pu tantôt vous vaincre, 
„ voyons maintenant fî je (èrai plus heureux 
„ avec ce javelot." En même temps il le lan- 
ce, & donne dans le bouclier de Diomede. Il 
le perce de part en part, & la pointè-aiant pé- 
nétré jufques dans la ct^irafTe, y demeure atta- 
chée. 

Pandarus glorieux de ce fuccès , fe met à 
crier de toute fa force : „ Te voilà enfin bief- 
„ fé , le javelot a percé ta cuirafle , & entre 
,, bien avant dans ton corps ; je ne penfe pas 
„ que tu refiftes long-temps à cette bleffurc^à 
„ ma gloire va recevoir un lûllre bien éclatant 
,, par ta mort. 

„ Tu te trompes , repart Diomede fans s'é- 
,, tonner; tu as manqué ton dbup, ton jave- 
,, lot ne m'a point bleffé, mais je croi que vous 
„ n'aurez de repos ni l'un ni l'autre, qu'un des 
„ deux ♦♦n'ait raffafié de fon fang l'homicide 
„ Dieu des combats. 

En achevant ces mots, il lance fon javelot, 
que la Déeffe Minerve conduifit entre l'œil & 
le nez de Pandarus : ♦^ le trait entre jufques dans 

la 

44 lirait rajfafié de fon fang l'homicide DiêU des eomhdtsj 
Eaftathe prétend qu*ici Homère doonç à fon ëpée le nom 
dt Mars* & qu'il l'anime en quelque forte en l'appellant 
^voktfAtTHV 9 guerrière. Dans ce tbns il faudroit traduire n*di$ 




lois pas du fentiment d*£uftathe , parce qu'il me paroit trop 
de hardieiTe à appeller uneépée rrctxnÔQ/LVêv «rox«^#r»y> i»- 
vi&um heUaiorem, * 

4S Le trait entre fufques dans la houche^ On demande Ici 
comment Diomede , oui eft à pied , peut faire un coup com- 
me celui qu'Homezeaecxit la» caiilpaioitimpoffible.Oa 



xV. 
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la bouche , lui fracaflë les dents , lui coupe la 
langue, & la pointe du fer va fortir près de la 
gorge fous le menton. Il tombe du char, & jGi. 
chute fut accompagnée d'un bruit étonnant que 
firent fès belles armes: les chevaux en prennent 
l'épouvante, & Pandarus demeure fans force & 
fans vie dans Pendroît où il eft tombé. 

Enée, craignant que les Grecs ne fe rendif- 
fent maîtres de fon corps, fe jette de fon chaf 
pour le défendre; & courant fe mettre au de- 
vant de lui, comme un lion qui fe confie en 
fa force & en fon courage, il le couvre de foa 
bouclier^ en criant d'une voix épouvantable^ 
& prefente fa pique toute prête à ôter la vie à 
quiconque aura l'affûrance de rapprocher. Aul^ 
fitôt Diomede prend de fa main une pierre d'à* • 
ne pefanteur énorme, ♦* & que deux hommes^ ' 
tels qu'ils font aujourd'hui ne poûrroîent Icvexç' 
il la prend tout feul , la jette fans peine contie . 
Enée , & le frappe au haut de la cuiflè daDf . ^' 
l'emboîture, qui fut brifée du coup, avec les 
deux nerfs qui y paffent, & qui defceodent jufc . 

qu'au ' 

repond prémieiement qu*Homere 4it que Minerve conduit 
fie le trait, & en fécond lieu que même fans avoir recodtt 
au miracle , le coup peut avoir été donné , pendant qne 
Pandarus fe baiflbit , ou bien encore qu^un homme à pied 
pouvant prendre l'avantage du \errein , Diomede pouvoife 
ctre monté fui quelque éminence , qui faifoit que Fand/I^ 
eus, quoique fur fon char, écoit pourtant audeiibusdeluJ 
Qu'on examine bien toutes les bleflures , dont Homère par- 
le , & qu'il a variées 6c diverfifiées en miUe & nulle façonsi 
on n'en trouvera pas unequinefoit vraie, & qui ne mac- 

3 ne dans Homère une connoiflance ezaôe de la coaftruâiofl 
u corps humain. 

46 Et que deux hâmmet tels qu^ilt fint Aujtuf^hui ] Ql 

voit par plufîeurs paflases d'Homère qu'il a été perfuàdé 

de cette vérité , que les hommes des premiers temps étoieat 

pins grands & plus forts que ceux dç Ton iîecle. 

147 II [mit mtrt fw U p'«i<l Euftathe xemarque fbft 
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a*au talon. Enée tombant for Tes genoux, met 
ne main à terre pour s^appuyer , & dans le 
loment fes yeux* fe couvrent d'épaiflès tene- 
resL. 

*7I1 feroît mort fur la place, fi la belle Venus 
e fe fût apperçûë de Tétat où étoft ce cher 
'îls qu'elle avoit eu d'Anchife, lors qu'il paif- 
DÎt les troupeaux Je fin Père fur le mont Ida. 
Ule court à lui, l^pre^d entre fes beaax bras, 
ic pour le dérober à la vue des ennemis^ & le 
;arentir de leurs traits, ♦^ elle le couvre des 
ans de fa brillante robe, comme d'un rempart^ 
[e peur que quelqu'un des redoutables Grées 
le vînt Tacheyer , en le perçant de fon javelot. 
Ln cet état elle l'enlevé de l'armée , fans que 
eribnne s'en appercût. 

Le Fils de Capanée n'oublia pas les ordres 
|ue Diomede lui avoit donnez : il éloigne foa 
:har dé la mêlée, arrête les guides à fon fiege, 
lefcend, court aux chevaux d'Enée , s'enîaî- 
it,]es fait marcher du côté des Grecs; & aiant 
encontre Deipylus qu'il aimoit avec plus de 

ten- 

»leii ici que pont peu que l'hifloire eût fecouru Homère , il 
laroit fait tuer Enee par Diomede. Mais comme Phiftoire 
connue & encore aiTez récente de fon temps , a fait furvivie 
^ée à la prife de Troie, il a fallu que le Foëte s'y foit 
iccommodé. 11 fe contente donc de jetter Enëe dans un 
rès-grand péril , Ôc il le fauve enfuite par un accident po<S- 
ique. Cela apprend aux Poètes à ne bleflèt ni dans Icux ft* 
>le ni dans leurs épifodes les fables reçues. 

48 Elle le couvre detfans de fa, brillante rpbty cemmcd^un rern^ 
>4ff ] Cette robe étoit pour Enée un rempart non par fa for- 
ce , comme fi les traits n'euifent pu la percer , mais parce 
^u'en couvrant Enée , elle l'empêchoit d*eire vd , Scie met- 
:oit par là à couvert des traits. C*eft le véritable fensdece 
paflage qui feroit ridicule autrement , paifque Venus eU6- 
m^e fut bleflee à travers ce voUe donc elle couvxoit iba 
PUs > comme Homexe va le dire. 
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tendreflè que tous fes autres compagnons , 
** parce qu'il avoir la même humeur que lui , 
les mêmes inclinations , la même fageffe, il 
lui donne ces chevaux pour les conduire au 
camp. 

Auflî-tôt, brûlant d'impatience de rejoindre 
Diomede, il remonte fur fon char, & fe met 
à le fuivre:mais ceJHeros le javelot à la main, 
pourfuîvoit Venus , **ponnoîflant bien que ce 
n'étoit aucune de ces DéelFes guerrières qui 
marchent à la tête des armées & qui préfident 
aux batailles, comme Pallas, Bellone, Enyo, 
mais que c'étoit une Déellè fans force & fans 
courage, & qui ne fe plaifoit point au bruit 
des combats, 

Diomede, après l'avoir long-temps pourfui- 

vic 

49 Parce ^u*H dvoit la mime humeur ^ue lui] Homère ex* 
prime tour ceci en on mot a^Titt qui fignifie proprement é- 
'^alf ^ui j*ajHfte, qui convient, C'eft la conformité d'ÎQcIi- 
nacions qui fait l'amitié'. 

$0 Conneijfant bien que ce n*/toit aucune de ces Detffes giter^ 
rieres] On ne peut pas %*y méprendre. Venus a des cata£te« 
les marquez qui la font bientôt reconnoitre» &qailadi(^ 
tinguent fenfîblement de ces DéefTes guerrières. 

$1 Et blejje la Déejje à la main] Homère ne (e contente 
pas d'attribuer aux Dieux les palfîous 6c les vices des hom- 
mes , il leur donne encore toutes les foiblelTes de la Nature 
humaine. lis fe battent contre les hommes , Ôc font bleflez. 
Cela a paru il injurieux à la Divinité, que Platon a chafle 
Homère de fa République par cette xaifon » & quepythago* 
le a dit , qu'il étoit cruellement tourmenté dans les enferii 
pour avoir femé dans fts Foëmes ces fixions fi mefl<fante$ 
Ôi fi Indignes. Ariftote pour le jufiifier , s*efi contenté de 
dire qu*9n cela il n* avait fait que fuivre ce que la Renommée 
avoit publia avant lui. Car Orphée U, les autres Poètes qui 
l'avoient précédé , avoient fait les mêmes contes , & s'il y 
a ajouté quelque chofe de fa façon, comme il n*en faut pas 
douter, il n'y a rien mis qui ne foit conforme à tout k 
refte t U qui ne foit , comme on dit de même parure > & 
telle eft cette blefiure de Venus , qui eft purement de iôp 
iAvemioa » comme U ?a nous Tappiendie dans la fuite. loui 

moi 
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le à travers tous les rangs, l'atteignît, & Tap- 
rochant il lui porta un grand coup de Ton ja^ 
fclot: lé fer audacieux perce la robe dont elle 
Duvroît fon fils , cette robe que les Grâces 
Itcs- mêmes avoîent travaillée, ^*& bleflè la 
)éefle à la main. Dans le moment on voit 
3ulcr.le fang immortel, mais un fangtel qu'eft 
elui des Dieux, qui n'eft proprement que corn- 
le une rofée ou une vapeur divine ; ^* car le» 
îîeux ne fe nourrîflant ni des dons de Cerès, 
tî des prefens de Bacchus , '^ ^'ont pas un 
ing terreftre & groffier comme le nAtre, c'eft 
ourquoi aufD ils' jouïflènt de l*!mmortalîté. 

Venus fe fentant bleffée remplit Tair de fes 
ris, ^* & laiflfe tomber fon cher Enée, mais 
Apollon le prenant entre fes bras, ^^ le couvre 

d'uii 

lOi iîins aller chercher }l juftifier ici Homère par Tallego- 
ie, comme on le pourroit, ni par la fable, ou par laRe* 
ommée, je dirai amplement que cette ûGtloa de la bief- 
ire de Venus , ne doit pas paroirre A furprenante » car el- 
: cû une fuite naturelle de Topinion oii Ton étoit alors 
ue ces Dieux inférieurs (les Anges) étoient corporels, Se 
1 fuite même le prouve. D'ailleurs Homère a fort bien pu 
oncevoir & vouloir faire entendre, que les Divinitez in- 
nieures, qui fe mêlent ainfî avec les hommes, peuveut 
ien avoir fart à leurs foiblelTes & à leurs infirmitez. 

fZ C^r les Dieux ne fe neurrijfant ni des dont de Cerès ni 
et prefens de Bacchus] Homère explique très- poétiquement 
I différence qui fe trouve entre reifence des Dieux & Il 
onftitution des hommes , & il ne pouvoir faire fentir pac 
me image plus vive que ce quiconferve la vie aux hommes 
'ft précuement la fburce & la caufe de leur mort. 

53 N*»nt pas un fang terreftre & groffier comme le nitre\ 
îoiW la preuve qu'ils faifoient ces Dieux corporels, mais 
Is leur attribuoient des corps dififerens des nôtres , des corps 
iliis fubcils & plus déliez, 

54 Et laijfe tomber fon cher Enh] Car il a dit qu'elle l'cm- 
K>rtoic entre (es bras. Homère peint toujours les objets 
|u'U prefente & n'en oublie aucun des principaux traits. 

55 Le couvre £un épais nuage] Car Apollon, Fere de la 
Lomtere > forme auifi les nuages par les vapeurs qu*il actixe» 

Têm, X. K 
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d'un épais nuage & l'enlevé à la fureur des 
Grecs. 

. Cependant Dîomede criant de toute fa force 
après la belle Venus , & l'infultant, „ Divine 
5, Fille de Jupiter, lui dît -il, fuyez les alte"* 
„ mes & les combats, retirez - vous , '* n'êtes- 
„ vous pas contente de l'empire que vous aveï 
„ fur quelques femmes foibles que vos infpi- 
„ rations & vos carefTes infîdieules précipitent 
^, dans les pièges que vous leur tendez ? s'il 
„ vous prend jamais envie de revoir des bataiU 
„ lesje m'imagine que ce ne fera pas f^ïisquel- 
„ que forte d'effroi^ & que déformais au feul 
), nom de guerre on verra pâlir votre beau 
), teint. 

Il dit : & Venus le cœur faifi de dépit & de 
trîftefle pafle, fans s'arrêter. " Iris la voyant 
accablée de douleur , & s'appércevant que fes 
belles couleurs commençoîent à fe ternir, la 
prend par la main, & lui aide à fe tirer du nii-^ 
lieu des combattants. 

Après qu'elles eurent marché quelques pas, 
cllis rencontrent à l'aile gauche des Troyens 
Mars aflis, qui avoit enveloppé d'un nuage fc$ 
armes & fes chevaux. Venus fe jette à fes ge- 
noux, le prie & le conjure de lui prêter fon 
char: „ Mon cher frère , lui dit-elle, tirez-moi 

„ d'id; 

. $6 îV êtes 'V9ut pas Contente de l'empire ^ue vont svet, fw 
^ttelques femmes feihles ] Voilà «omme un grand Guerriet 
doitparler de Venus; de voila les véritables couleurs dont 
on doit peindre cette Défffe. Je fais charmée de cet endroit, 
qui marque & la fageflcd'Homerc, &lebut<)u*il s'cftpro- 

fofë dans Ton Focme , de donnez des préceptes ntUes poof 
es mœurs. 

57 Irii ia voyant 4C(;4^//^] Iris vient au fecours de Veniff} 
&c'eft pour marquer poétiquement la vitefle avec laquelle 
cette Décfle s'en retourne au Ciel. D'ailleurs , le Poète ft- 
voit qu*Iris a'éioit pa» ennemie de Venus , poîfque la ftbto 



d' H o' M E Rj E. : Livre V. 219 

, d'ici; donnex'-moî vôtre, char, afin que je 
, m'en retourne dans l'Olympe qui doit éice 
, la demeure- des Immortels; je fcns des dou- 
, leurs infupportables d'une blcflure que m'a 
, fait le Fils de Tydée qui dans la fureur. .où 
j il eft^combattroit même contre Jupiter. 

Elle dît: '*& le'Diea des combats lui don^ 
lis^ff^n char. La DéeflTe y monte preffée par fa 
iouieun Iris y monte avec elle, prend en main 
es gukies , & pouflè les chevaux à toute bridé. 
Zes généreux courfiers fécondant foh împa.- 
:îcnce, volent, & arrivent dans un moment au 
laut du Ciel^ fejour immortel des Dieux. La 
Décfïë,;qui devance les.v,^nt& les plus.impp.- 
:ueax, dételé les chevaux, & leur donne de la 
pâture immortelle, dont les chevaux des Dieux 
3nt accoutumé de fe nourrir. Mais ^' Venus fe 
faîflTc tomber fur les genoux de Dîoné fa mcre : 
:ctte DéelFe la prend entre fes bras Ja carefTe, 
k lui parle ainH : „ Ma chère fille, qui eft ce- 
, lui des Dieux qui habitent l'Olympe qui vous 
,, a.mîfe en cet état avec tant d'rnjuftice, & 
, comme s'il vous ayoitTurpr.îCe en; quelque 
, faute qui méritât cette punition? 

i^C'eft le Fils de Tydëe'i répond Venus; 
, c'^îft l'infolentDiomede quia eu l'audace de 
,, mebleifer, parce que j'ènlevois du combat 

„ mon 

;ontoit qae d'elle & de Zephyre écoit né 1* Amour. 

58 Et U Dieu des combats lui donne fort char} Mats ne ré- 
>oad rien a la DéelTe , 6c fe contente de lut donner foa 
:har. Qu'autoit-il p& lui dire Ma pitié n*eftpas-'je paitHge 
te Mars. Homère oui fait û bien quand H hut parler» fait 
luifi quand il faut le taire. 

SP Venus fo Uijfe tomber fur Us gonouie de Dioné ft mère] 
Ibmere fait Venus fiUe de Dioné. La fable , que Venus 
Itoic née de la mer , n'eft donc pas fî ancienne qu'Homère: 
;1I« n*a été imaginée que par les Poètes qui font venui apiès 
lui. ■ ... 

K z 



^y dans le brillant Olympe qui avons 
,, leur infolence , les Dieux prenant 
„ plaifir à fe fervir des hommes, pour 
ger les uns des autres dans leurs demi 
ticuliers. Mars, tout redoutable q 
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5o Ce t^eft plus ici une guerre des Grées contre l 
Il 7 a bien de la grandeur dans ces deux vers » Vei 
dit que Diomede combattoit contre Jupiter mci 
cUe étend cela fur tous les Grecs, comme s'ils 
loient qu'aux Dieux. Le deiTein de Venus eft di 
regarder comme de nouveaux Titans , & par co 
c'eft une grande louange qu'Homère leur donner 
coup d'adrelTe , en les traittant comme des home 
aux Dieux s & cela juftifie bien l'eloge qu'il ien 
au commencement de Ion Poème > en \çs apf 
Heres^ 

6l Veut nettes pus la feule des Immortels , ^ue P 
erilege des hesnuHtI Dioné confole fa fille par l*ej 
Dieux plus puifiants qu'elle, 8c que des hommes 
Quez & blefiez : mais en même temps , comme £ 
fort bi^n remarqué, Homère fait ici une chofe b 
te pour jufiifier fes fidlions $ car afin qu'on ne p 
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„ n'à-t-il pas été outragé par ks hommes, 
„ *Mors que les Enfaiw d'AIoeus, le fier Otus, 
,/& le redoutable Epbîaltes eurent la témérité. 
„ de le charger d^ chaînes d'un poids extraor- 
,*, dinaîre,&de le garder en cet état treize mois 
,^ dans une prifoa d*airain ? Ce Dieu, qui ne 
,, refpîre que les allarmes , y feroît peut-être 
„ péri, fi la charmante Erîbéc, belle-mere de 
„ cesinfolens, ne Peut fait favoir à Mercure, 
„ qui vînt. (ans qu'ils s'en apperçuffent délivrer 
„ ce Dfeu, que la trifteire & la pefameur de 
„ fesfers avoient déjà prefque entièrement ab- 
„ battu. *^ La refpeâable Junon elle-même 
„ iv'a-c-elle pas été expofée à la fureur des hom- 
-' ■ „ mes 

faulTes Se iojurieufes \ lâ Vérité: Il faut , dit-il'y avir re- 
€9Mrs 4 Ia Renommée , & faire voir tju*on C'a dit ainfi» (^efi 
pur là ^H*»n fauve ce qu* Homère a dit des Dieux i car il peut 
bten être iiue ce t^fé^il en a dit , n^efl nù vrai ni meilleur de 
cette mantere , mait il a furvi ce qu'on, en a publié, Aiufi ni 
les ligues, ni les playes , ni lesfupplices, ni les larmes, nr 
les empriibnnem'ens des Dieux , ni tous les autres accidents 
ou ils tombent ici fans celTc , n'ont rien dont Homeie puif- 
fe être juftement blâme'. 

€% Lerà'que lei'e^fani ^^heuh'^ te fier Otus t & le redâU" 
takCe tphialtfs] Comment ■ ces Al«<des n'anroient- ils pas eu. 
l'audace d'attaquer Mai:» , eux qui aboient ofé adieger les 
Dieux ficefcalader Je-Ciel } Au relier Euftathe explique au 
long le fens des allégories contenues dans ces faoles. Par 
exemple, il dit qu'ici Orut eft finilraâion qui vient par 
l*DQÏe, éc Ephiaite le bon naturel qui fe meut par lui-mê- 
me. Tous deux ils chargent de chaînes Mar$ , c'eft à dire 
lapaffioQ brutale 5c inlenfee. Enhe'e leur belle-mere, c'eft 
la> Difcorde , la Sédition , vraye Macâtre de rinftruâion Se 
du bon Naturel r elle fe fert àe Mercure ^ c'eft à dire de la^ 
Perruaâon' Se de la Fraude-, pour délivrer ce furieux. Ou 
peut voir £uftathe page 3^0. 

63 La refptâabie Junon elle- mime} Voici comment Eufta- 
the explique cette allégorie. Junon, c'eft l'Air, Seront ce 

3ttî eft au defllis de la terre. Pluton , c'eft l'air qui eft au 
eflbus. Hercule , c'eft l'Efprit philofophique , véritable 
liH de Jupitei. Hercule lance donc fcs flcches contre Janon 
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„ mes, lors que:.l€ magnanime Fils d'Amphi- 
„ tryon lui tira une .flèche à trois pointes, & la 
,i blcfFa au fein.Elle reflentit de fi cruelles dou- 
„ leurs, qu'il fenibloit qu'elles ne feroJent ja- 
„ maïs appaifécs. Fluton lui-inéme, l'indomp- 
„ table Dieu des Enfers, tout terrible qu'il cil, 
„ a-t-il été à a^uvert des infultes de ce même 
„ homme dans la fombre demeure des rnorts? 
5, ce Fils du Dieu qui lance, le tonnerre ne le 
„ blefla-t-îl pas d'une flèche, & ne le lîvra-t-il 
,, pas aux maux les plus cruels i Le Dieu des 
„ ombres le cœur plein de colère & pénétré de 
„. douleur, car il avoit encore le trait dans Té- 
,« paule, monta au haut de3.Cjeu)f ,à la deipeu- 
„ rc de Jupiter, où le Médecin des Dieux, le 
,1 fage Pcon,mît fur fa blefTure un appareil qui 
5, appaifa fcs douleurs, & qui le guérît, car il 
„ n'avoit rien en lui qui fût mortel..** Le mal- 
5, heureux, l'infolent, l'impie, qui ne craignit 
„ pas de commettre des facrileges , & qui eût 
9, l'audace de bleflfer de fes flèches les Dieux 

' • „ im- 

& contie Pluton , 8c lesblcHc: ç*efiàdireqae rfifprir phi- 
Jofophique lance Tes refleitions , fes idées , l'es vAës ; 5c par 
ieur moyen il penctre.cc que Junon ,&.Plucoo ont de plus 
caché , car il a*y a rien qui puilTe fe dérober à la Phiiofo- 
phie. Les ternies d'Euftathc font lemarquabies : xât6* St i 
<pt\c9-cp@' Kay^ feiQriv^vffiifàit ngui oiov Jioirt'jo-tif , jâ«>.- 

Contre lefjuels l*Efprk phtlofophifjue fe bandant ir tanfant fet 
traits 9 il frappe ^ touche au but , & ttoMve ce qu'il cherchait i 
car rien n'efi impénétrable a la PhiUfopbie , ni ce qui e0 au 
de£oHt de la terre y ni te qui e^ am dejfus. Voila pourquoi j 
Meriure a été appelle terrefire éf teiefte, &C, 

64 Le malheureux y i* iiifo lent ^C impie] Ces io?e£lîves que 
Dioné fait contre Hercule font autant de préceptes moraux 
qu'Homerc donne à Ton Lcdcur pour le porter à refpcâer 
les Dieux. 

6$ Vpnfenfé ne s^efi.pAS fouveniê i/ut ceux,] Yoilà une a- 

drciVe 
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„ immortels ! Et pour ce qur vient de vous ar- 
„ river, ma chère fille, c'eft Minerve qui s'cft 
„ fervie du Fils deTydée pour vous outrager; 
„ elle a excité fon courage, & lui a infpiré la 
„ témérité de vous attaquer. *« L'infenfé ne 
„ s'eft pas fouvenu que ceux qui ont la folie 
„ de combattre contre les Dieux , ne demeu- 
„ rcnt pas long temps fur la terre, & que leurs 
„ tendres enfans ne s'afleyent point fur leurs 
„ genoux, & ne leur donnent pas le doux nom 
9, de Père au retour de leurs expéditions & de 
„ leurs fanglantes guerres. ** Que ce Dîome- 
„ de, tout brave qu'il eft, prenne garde qu'un 
,, jour quelque Dieu plus fort que vous ne 
„ combatte contre lui, & que bientôt la fage 
„ Fille d'Adrafle , la géneieufc Egialée fem- 
„ me de ce valeureux Guerrier, effrayée la 
„ nuit par quelque fonge finillre , ne rem- 
„ pHlfe fon Palais de cris, & n'éveille toute fa 
„ maifon en demandant fon mari , le pla$ 
„ vaillant des Grecs , fon mari le prenîifer & 

drefle bien admirable d'inférer des fenteoces fans qu'elles 
paroiflenr , & dont on fent Vt&tx. fans les voir. Homère ne 
débite pas ici ime fentence pure 5c marque'e, en difant» 
tius ceux qui combattent contre les Dieux mement htentôty 
mais il dit y l*tnfenfi ne s*efi pat fouvenu que ceux .... com- 
me ces veritez étant des fentimens gravez dans le cœur d6 
tous les hommes. Homère eft le premier .qui ait montré 
l'art de placer ainfi des fentences déguifées : les Poètes ly- 
riques Grecs l'ont heureufement imité ; fie après eux Hora- 
ce fie Virgile font des modelles à fuivre. 

66 ^u* ce Diomede y tout brave qu'ail efi , prenne garde} 
Dioné prédit ici à Diomede , qu'un Dieu vengera un joue 
Venus , fie le punira de fon audace facrilege. Cette maniè- 
re de prédire la mort de ce Héros par le fonge de fa fem- 
me, eft très - nouvelle fie très - poétique : il 7 a d'ailleurs^ 
pour cette femme un éloge qui me parole merveilleux pac 
le fentimeot fia fie délicat qu'il renferme. 
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,, le feul objet de fes feux & de toute fa ten- 
„ drefle. 

En parlant de la forte , Dîoné efluyoît le 
fang qui couloir de la bleffûre de fa chère fille. 
Les cruelles douleurs de cette Déeflè furent 
{bientôt caUnées & fa maia entièrement gué- 
rie. 

Maïs Junon &. Minerve^ qui avoîent été té. 
înoîns de tout ce qui étoit arrivé à Venus, 
s'adreffent à Jupiter, & lui tiennent un difcours 
malin & moqueur pour l'aigrir contre elle,*7& 
ce fut Minerve qui parla la première , & qui 
dit : ,/^ Grand Jupiter , Père des Immortels, 
„ ne vous irriterez- vous point contre moi, fi 
^„ je vous conte une avanture qui vient d'arrî- 
„ ver : La belle Venus ** voulant fans doute 
ja obliger encore quelque Gretjue à fuîvre les 

,^Troyens , 

67 Et ce fut Minerve éjui parla U frtmiere ] Voici unc 
lailierie fort iugenieufe & fou piquante. Homère la donne 
à Minerve, & non pas à Junon, parce que Junon eft nnc 
DéeiTe trop grave ôc trop maiellneufe pour s'abbaifier à des 
xailleries i an lieu que ce caraûere convient à Minerve qui 
cft plus jeune , qui efl l'ennemie déclarée de Venus , & qui 
d'ailleurs eft la X)éclic qui préfide à rËfptir. 

4&> Gr4»<i jHPiter , Père des Immerteis^ ne veut irriterez, 
'voHt poitifl Euilathe fa>t ici ui\e remarque qui me paroî| 
digne de n'être pas publiée, car .tout ce qui regarde la dé- 
cence Se la bienieance mérite d'être relevé. Il dit donc 
^ue comme dans un endroit (i vif & fî. plein 4*ââioa > il 
iemble que la raillerie foit liQrs de faifon & froide , fie 
que cependant elle ne laiflè pas de. fe prefenter aflez ni- 
turellcment , \ caufe de la qualité des perfonnages , Ve- 
nus d'un côté , & de l'autre Junon & Minerve Tes plus 
grandes ennemies ; Homère a foin de fe munir d'un bon 
pali'eport : il demande à Jupiter , & en lui , à. tops I^ 

f'ens de bon efprit , la permiffion d'égayer par. une plai- 
anterie un endroit fi ferieux. Après quoi n'aiant plus rien 
à craindre, il hafarde fa raillerie, qui réuiïlt parfaitement, 
^ cai/fe de la précaution qu'il a prile. t auroit-il desCen- 
ieurs aifez rigides , & d'auez mauvaife humeur pour conr 
4fimaÇ£ cequejupuex a permis > &ce qui lui arrache mè- 
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n Troyens , qu'elle aime aujourd'hui paffion- 
„ nément, & cherchant à l'engager par fes ca- 
„ refles, 7'» s'eft bleffée à l'agraffe d'or qui at- 
^ tache les longues robes des femmes Gre* 
I, ques, & a été bien eifrayée de fe voir la mainf 
„. effleurée & teinte de fang. 

7* Le Père des 'Dieux & des hommes foûrit, 
& aîanr appelle la charmante Venus : ,^Maf 
», chère fille , lui dit-il , ce n'eft pas à vous à 
^ vous mêler des guerres & des batailles : pré- 
ff Met auX' Jeux, aux Plaifirs, aux Amours, à 
^ l'Hymenée, & laifle^ à Mars & à Minerve 
^y le foiade tout ce qui regarde les combats. 

Pendant que les Dieux s*entretenoient ainfî^ 
''* l'impétueux Diomede fe jette encore fur 
Enée, quoi qu'il vît qu'Apollon lui-même fe 
tenoit presde lui pour, le défendre; mais dans 

l'im*^ 

me un foûrire ^ 

€9 Voulant fans doute thliger quelque Oreque k fuivre les 
Tteyens ] Quelle amertume dans cette lailleiie 1 Minervo 
Kaitte VenuS'de feduftrice, & lui reprodie l*enleven:enc 
d'Helene , & en même tems elle fe moque de fa pulîlla* 
ôimité ;. de ce qu'elle eil il effrayée d*UBe bleÛâre , qnt 
n^eft proprement que comme rëgratignûie d'une agrafie^ 

7^'S*èft blejpéé k iUgrafe d*or'} Les femmes de la Doride 
avoient invente' ces robes traîoancei , qui s'attachoient ai^ 
fbin avec une agrafes c'eft pourquoi Hérodote appelle cer 
ZObes Détiennes, 

71 Le Père det Dieux & des hemmet foârit} Jupiter ne rit 
point i il ne fait que foûrire , car le rire n'eft pas de 1» 
xnajeftédu Maître des Dieux» il n^'y a que le foûnie qui- 
Ipi convienne. 

72 L* impétueux Diemeie fe^ jette encore fur En h] Après* 
tout ce qu'Homère a dit de Diomede poux louer fa va- 
leur, on le croiroit épuifé j mais il trouve encore denou*' 




& qu'Alexandre avoir grande raifon de deûict un Homeici' 
fioiix.leHeiauc de fcs exploits! 
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riiTipatîcftcc d'ôter la vîê à ce Héros , & de le 
dépouiller de.fes armes , il ne refpeâoit point 
la prcfeiiçe de ce Dieu puiflTant. Trois fois il 
fe lança fur ce Prince , fi trois fois Je Dicalf 
repouflà du.feul éclat de fon bouclier. L'intré- 
pide mortel , femblable au Dieu des. batailles^ 
tente un nouvel effort, & revient. pour la qua- 
trième fois à la charge, & Apollon irrité de fa 
témérité lui dit d'un ton menaçant & terrible: 
yy Rentre en toi-jnême , Fils de Tydée ; retire- 
^ toi, & ne fois. pas alfez infenfé pour préten- 
i, dret* égaler aux Dieux : il y a une differen- 
„ ce infinie entre l'effence toujours permanen- 
^y te des Dieux immortels qui habitent les Cieux, 
9, & le néant des mortels qui rampent fur la 
^ terre. 

Il dit : ^5 & le Fils de Tydée fait quelques 
pas en arrière pour ne pas s'expofer davantage 
à la colère du redoutable Dieu. 
^ Alors Apollon prenant Enée, le tire du mi- 
lieu de la mêlée &. des traits , & le porte au 
haut de la facrée Citadelle de Pergame , où il 
avoit un temple. ♦' Auflî*tôtLatone& la chafte 

Dia- 

71 Et lefils ii TytUtfiùt ftiel^ue* pns en Afritré] Diome- 
éc ne fuit point j il nt fe retire pas même abfolument» 
mais il fe retire «n^rM^f» arrière ^ tvt^ov oTria-see: un hom- 
me & re'tif a la retraite, lors même qu'un Dieu le mena- 
ce, eft bien près de recommencer. 

74 ^uffi'tot Lafone iy /« ehafie Diave le eonimifent dant 
le lieu le filut fitcré"} Ene'e eft le caraftere d*un homril^ re«* 
ligieux : c*eft pourquoi Homère feint que Latone ôc Dia- 
bc fa fîUe penfent elles- mêmes Tes playes, &dans leccm* 

, pie même d^ApoIlon. - 

75 Et le comblent de gUire & d^honneur ] Je faî bien que 
lien n*eft plus honorable pour Enée que les foins que ces 
Déefles prennent de lui ; cependant il me femble que ce 
B*cft pas ici le lieu de parler d^honueur & de gloire. Le 
mot du texte KÎiaiviv tt ^ (p* gUrifictthAnt y m'eft fufpeâ. Je 
A^û oie le coiiig^ei diios le texte i mais je fuis perfuadee 



«1^ 
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Dîane le conduîfent dans le lieu le ph^sfacré ,. 
& là elles penfent elles-mêmes fes playeS^''^& 
le comblent de gloire & d'honneur. 

Cependant Apollon avoît formé un phantô-* 
qui reflèmbloît fi parfaitement à Enée&par 
& taille & par fes armes , que les Grecs & ks- 
Troyens , tromptz par cette reflèmblance'^ ralr 
lument le combat autour de ce phantômé; les 
cuirtiTes; les boucliers y le jgga fgues, les jave-r 
lots , les piques volent en Wàts , & il fe fait 
là une cruelle boucherie. 

. Alors Apollon s'adreflTant à l'impîtoyablo: 
Mars , „ Cruel, lui dît il, quLn'àirnez que le 
y, fang & le carnage , dcftruéfcur d^î villes & 
„ de remparts, n'îrei-vous p^înt cniSn chaflèif 
y^ cet homme du combat , ce Fils de Tydée^ 
,', qui dans fa rage combâtiroit méme^ntre 
,Ç Jupiter ? 11 a eu d'abord l'infolence d'atta^» 
„ quer Venus , il IVbleffée à îa main , & en? 
„ fuite, non moins fier qu'urt des mortels, 
„ 7* il s*eft jette fur moi même. 

Ce Dieu aiant parlé de la forte, alla s^aflèoFr 
farcie haut de la Citadelle de Pergame. Mars 

: prend 

Qu*Hoinere avoit écrit m^utnv ti , & curahant >. Ôc qu'jt 
tsac tlâduil^ tlUs penfent eiUfmemes fes piayes, & pnt Join/ 
éê fes jours, 

• 7ê II s^efi f'etté fur mei-même ] Prenez bren garde , dî( 
Eaftache , avec quelle bicnfcaiige Homère fe conduit ic?:. , 
11 ne donne aucun avantage à llÉbiede fur Apollon , pont 
ae pas dir^ des chofes entièrement incroyables ,' ée que 
rallëgorie même ne pniiTe juftifîer. Il bleue Venus 6t Mars ». 
€ai il eft podible moralement de vaincre , & de furmon- 
ter jes panions déraifonnabie» , reprefentées par c4Ê deux^ 
Divinitez. Mais il n'eft pas polfîble de vaincre Apollon ,, 
9o\t qu'on le regarde comme le Soleil , foit qu'on le con- 
ûdere comme la Deftiuée. On peut jetter des flèches con- 
tre le Soleil, comme font encore quelques Barbares , maU> 
Dn ne le blefle point : on peut reûltct à la Dclliaee, mais 
JH^AC U fiumonte point* 



prend H rçffemblance d*Acamas Génerah de» 
Thracç? , & va de rang en rang dans TArmée 
desTroyens, exhortant toutes les Troupes, & 
les animant au combat: fur tout il s!adreflc aux 
Fîls de Prîam: „.Enfans du grand Roî Priam, 
^ leur dît-îl , jufques à quand foufFrîreï- vous 
„ que les Grecs faflènt un fi. horrible carnage 
^ de vos Troupes ? Attendez-vous qu'ils vien- 
^ nent combattre jufques dans vos murailles^ 
^ Lç fils du, magnanime Anchîfe , Enée ce 
„ grand Guerrier que nous honorions autant 
^, que le divin Heâor , eft étendu fur la pouf- 
^, fiere: courons, allons fauver notre ami. 

A ce difcojurs il n*y eût perfonne qui ne fen- 
tît une nouvelle ardeur, & quî>ne fût animé, 
d'un npuveau cQurage. Sarpedon hors de lui- 
même, fit ceç^cruek reproches à Hedor : „Fils. 
„ de Priam ,^. que font donc devenus cette for- 
^ ce & ce courage qixe vous aviez autrefois? 
^y Vous vous vantiez de défendre votre ville 
j, fans mettre une armée fur pied , & fans le. 
^ fecours de vos alliez , vous feol avec vos 
^, frères & avec les maris de vos fœurs : cepen-r 
„^ daqt , quelq^ue part que je jette, les yeux , je 

,,n'en^ 

77 7^ »*<*' p9Mrténtt rien ici queAes Grecs puijfesit fn*inte^ 
ver] Ce reproche eft très-grave , & tiès-capable non feu- 
lement de piquer un homme de cœur, mais d*aoimermê-* 
xne le plus lâche. Ceux qui n'ont aucun intérêt à cette 
guerre ; & qui ne peuvent rien perdre, combattent fans 
c^ITe, éc ceux qui ont, à défendre leurs funmes , & leurs 
K/ifans , ne combattent poinr. Voilà de ces. tours que 
Pemoilhéne sLvoit bien étudiez dans . Homcre , & qu'il 
avoir bien. retenus. 

78 Vous trouvait prit e^mme dans «n //^ ] Euftathe le- 
iraiq>ie.ki, que quoiqu'Homere fafle vivre Ces Heiosfim- 
plçi^ent^de chair de boeuf Ôc d£ mouton , il se laiiTe paa 
de.laire voir que daus ce tems-là &la chafle aux oUeaux 
l^la j^ic{ie ^tçÂenc cgiiAuës.y Ciic^c'cil 4$ U.^uiil a tixç 
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„. R*en puis découvrir un feul ; la peur les a^. 
„ tous fait cacher comme des chiens timides 
,, qu'on a lâchcï contre un lion. Il n'y a ici 
„ que nous qui combattions, nousqui nefom-- 
,, mes pourtant que des Troupes auxiliaires; car 
,^ cen'eftque comme allié aue je viens défi 
,,Join , de l'extrémité de laLycie, qu'arrofe. 
^ le rapide Xanthe. J'ai tout quitté , ma fem-^ 
„ me , mon fils , qui eft encore dans la plus 
,, tendre enfance, des biens infinis. dont je pou- 
„ vois jouir tranquillement , & qui fuffiroient^ 
,, à l'ambition la plus infatiable ; & je ne laifie 
,, pas de mener tous les jours mes Lyciens au 
„ combat , & aujourd'hui je brûle d'impatien- 
^ ce d'en venir aux mains avec, cet homme 
y, qui a déjà fait un furieux ravage dans tous. 
^ vos rangs. ^^ Je n'ai pourtant rien ici que 
,, les Grecs puiflent m'enlever ; &. vous qui- 
,, combatte! pour vos femmes , pour vos en- 
„ fans, pour vos biens j pour votre patrie, vous^ 
„ vous tenez-là fans a(àîon,& vous n'allez pas. 
„ par tout exhorter les Troupes à faire ferme, 
„ de peur que tout à coup -* vous trouvant 
,j pris cpnumç dans un filet, vous ne. deveniez 

cett0 métaphore $ vùus trouxMnt pris Cùmme ddns un pleU 
Mais, diia-c-on, d*où vient donc qu*il ne faic manger à 
fes Heios ni oifeaux ni poiiTons , hors dans quelque tems 
de famine , comme dans rodyifée ? C*eft parce que les 
oifeaux & les poiÛuns ëtoient regardez comme une vian- 
de trop délicate pour des Héros : d'ailleurs , telle étoic la 
fimplicité des premiers fiecles. Dans TEaiture fainte on 
itoit que le boeuf ôc le mouton , en un mot , la viande de- 
boucherie , c'étoit la fîeule viande en ufage v & cela dura 
î^fqu'à la. captivité. d*£gypte, car alors les I&aëlites com-^ 
meocércnt à manger, du poiflfon. Athénée remarque dans^ 
£pn premier livre, qu'on xtf coaimenfa ^ue tazd à.,e»i 
m^ogex.ca Gicce. 
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„ la proie de vos ennemis, qui faccageroût vo- 
„ tre ville , & en détruiront jufqûcs aux fon- 
„ démens. Voilà lès foins qui doivent vous 
„ occuper jour & nuit , voilà votre devoir; 
„ nul repos, nul relâche ni nuit ni jour; ^^ vous 
„ devez être continuellement^après «les Gène* 
„ raux des Troupes auxiliaires*, pour les cbnju- 
„ rer de ne fe pas rebutter, & pour faire ceflèr 
„ leurs murmures & leurs reproches. 
" Hcâor vivement pîq«é du dîfe(5tirs de Sar- 
pcdon , faute de ^^l^^Êty^^^ ^^^ armes ; & 
^"^ fans répliquer, >^^^^^J^velot à la main^ 

?j toute l'armée ^'^BHJJPBi^ ^ les # 

roupcs, & enflammanWKSul leuîlIlflR.. ^Ees^ 
Troyem honteux fe raïKenî^, & tournent té- 
4e, & les Grecs ferrant leurs Efcadrons, vont 
' >. les 



79 Vêus devez, être eontinuelUment sprh les Cènhatsx det 




À^ 



me fi Sarpedoa 
ter & à animer continnellemcnt les Chef^ des Trouper 
auxiliaires , & il faut au contraire cjue <9|JCbefs ?ouf 
animent » & vous exhortent. En même^HMni cft boa 
de remarquer la fageflc de ce précepte qwSfÊfm -Monne- 
ici aux Princes ^ui ont des alliez engagez diiSs lejir que- 
relle. 

80 £r /knt replùiuer » il s* en «4 le javeief it U'màinJ 
Plus un l^juae a de courage , plus il demeure muet ^ un re* 
T^tochejSÊÊKmmmhé. Hedor n*a lien à répondre à Sar- 



pedon ^^QHK^'i^ ^^ iufiifie pat, dts aâions & non par 

ce qu'il fait. 4^„refte, on doit remar- 
quer' dans Homère que tous les rl^rorhes Se toutes lesre- 



écs parolesi^^^ce qu 



montrances qu'il fait faire , ont toujours leur effet , vSt 
yàf ^ttÇftturtKGÇ xéy®* SpAÇ-ucç iç-» fraççè «ra ;70/«t?, comme- 
dit fort bien Euftathe. Hedor tance Paris, 5c Paris, qui 
fip^, retourne au combat j Sarpedon repiend Hci£lor,& 
Heâor fait des exploits merveilleux. Le Poëte veut cnfci- 
aner pat là qq'il n'y a t\^n déplus gtileque de reprendre- 
les hommes , pourvu qu'on le fà^^c à proi^os. 
i:i Cfjmsf dam une Airt' H^iti^Çt Çim c^^bic U bUndeCetès] 
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les charger avec furîe. •'Comme dans une aîre 
•* fpacîeufe , lors que la blonde Cerès affem- 
ble des moîflbnneurs , qui fécondez par les fe- 
courables haleines des Zéphyrs , vannent fous 
ÎQS yeux les précieux dons que cette Déefle fait 
aux: hommes, & feparent le grain d*avec la 
paille , on voit dts monceaux de cette paille 
tout couverts & blanchis de poudre; tels on 
voyoît alors les Grecs courir au combat tout 
blancs de la pôuflîere , qui s'élevoit des pieds 
de leurs chevaux , & voloît à gros tourbillons 
jufques aux nues. Les chars fe mêlent » & le 
combat recommence avec une nouvelle ar- 
deur. 

En même tems le Dieu Mars, volant aufe* 
cours des Troyens. ^^ couvre le çhanap de ba« 

taille 

To«te la nature eft de Tapaoagede la Poë(îe« ?oiU poar-^ 
quoi Homère , pour etallcr toutes (es ricjiefles , promené 
refprit de Ton Leâeur dans tous (es threfors. Ici pour rc* 

Î^rëfenrex des Efcadrons tout blancs de la poudre , qu^é- 
ëvent leurs chevaux , U a^ecouis \ une comparaifon tirée 
d'une aice , où des vanneurs vannent du bled » car alors 




Ce]#eft très* naturel , ôc ii y a là une image d'autant plus 
agréable, qu'elle eft emptuntéeM'un art plein de douceur» 
8c très-oppofë à celui de la gueu^. 

«2 SpacTeufe] Homère dit facrW^ & îl l'a|>pelle l*aire fa- 
crée , parce qu'elle étoit confacrëe à Ceres : mais cette 
ëpithete m'a paru trop étrangère en notre langue. 

Sa Cttivre le champ ie hat aille et une nuit ohfcure] C'eft pour 
dire poétiquement , que Mars en excitant les;, Efcadrons 
fait lever tant de poufllere , que tout le champ de batail- 
le en eè couvert. Ain(i cette même poufÏÏere ^ui blanchit 
iPabord les Efcadrons , fait un moment après un gros 
Buage» auquel Homère donne le nom de nuit, parce qu'il 
leur chiche la lumière dujoleil, 3c fait qu'ils combattent 
dans l^obfcurité. Ucxpteuion d'Homère cfi remarquable^ 
UciXi/^f funint,. tej^it nsdcm r poiu dise> fuHt^ CQT\<Uti^fl^i»\\<^ 



taille d'une nuit obfcure , & va dans tous les 
rangs rallumer leur courage , comme Apollon 
l'en avoit chargé dès qu'il eût v.û s'éloigner de 
la mêlée la Déefle Minerve qui. favorifoît les 
Grecs. 

Pendant que Mars executoit fes ordres, Apol- 
lon tftoit allé tirer £née du temple ,. où il Ta- 
voit porté ; *** & après lui avoir rendu toutes 
fes forces, il lui avoit inlpiré une valeur qu'au-* 
cun péril ne pouvoît étonner. Tout d'un coup 
ce Prince reparoît à la jête de fes Troupes. Ses 
Soldats font tranfportez de joie , de le voir 
plein de vie. contre leur efterance , & animé 
d'une nouvelle ardeur. *' Mais ils ne l'interro^ 
gèrent point fur cette furprcnante avanture 
comme ils L'auroient fouhaitté ,. car le combal 
qu'Apollon, l'infatiable Mars, & l'implacable 
Difcorde avoient rallumé, ne leur en donnoit 
pas le tems* 

Les deux Ajax , Ulyflè & Diomede exhor- 
tent 

S4 Et après lui Avir rendu toutes fes forces « fV lui uvei^ 
infpiré une valeur ] Homère dans tous les miracles qu'il 
jcapporte , ne s'éloigne jamais de la vraifcmblance. Non* 
feulement £née eft guéri de fes blelTures , mais il recou* 
▼re Çts forces, & fent croître fa valeur $ car il n'y a rien 
ë'impoifîble \ Dieu. Il redonne la force à ceux ^ui font 
fatiguez , & il augn^nte le courage de ceux qui fent le. 
plus abbatus. Ont laffh virtutemy & his qui non funt, fer» 
tituiinem Ù* rohur muiripUcat, Efaï. XL. z^. 

tS Mdis ils ne l* interrogèrent point} Ce fcul paflage devroît 
fuffire , pour faire voir que lors qu'Homère fait parler un pco. 
longuement fes Héros , c'eft que roccafion n'eu pas tort 
preSante, & qu'elle lui en dûone le tems , car pour peu 

3ue Taôion foit vive, il fait fort bien retrancher tous les 
ifcours qui feroient iuperfius ou mal placez. Après cette 
remarque , j'en rapporterai une d'Euf^athe qui mérite quel* 
que attention. Il diit qu'Homère paife légèrement fur cet- 
tç guerifon micaculeufe d'Enée , parce que n!aiant d'aa<^ 
tre fondement pour la vraifcmblance que la puiflànce dei 
fiicuz.>,. fi; ne pouvant eue jyûince ni par aucune fabloi 
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tcnt de leur côté les Grecs. Toutes ces Trou- 
pes pleines d'ardeur & de courage ne redoutent 
ni les forces des Troyens , ni leurs cris , ni 
leurs bravades; elles les attendent de pied fer- 
me; *** femblables à ces gros auagesque le Fils 
de Saturne afTelhble quelquefois, & retient fut 
les cimes des montagnes, pendant que les fouf- 
fies du violent Borée & tous les autres vents 
orageux font endormis ; car après leur réveil, 
leurs horribles fifflements ont bientôt écarté & 
diffipé cet amas de nuées obfcures ; tels les 
Grecs attendoieut de pied ferme le choc des 
Troyen? : & le grand Atride couroit par toute 
l'Armée , donnant fes ordres , & ranimant fes 
Soldats. 

„ Mes amis, dîfôit-il, *' montrez-vous des 
„ hommes , armez vous d*un courage intrepi- 
„ de, ^*' & que le Yefpeâ que vous vous de- 
„ vez les uns aux autres dans la fanglante mé- 
„ iée vous oblige à faire votre devoir,. Dans 

„une 

ni par aucune allégorie > elle ne deroit pas êcje explique'e 
plus au long. 

86 Semblables à ces gros nuages tfue le Fils 4e Saturne affem* 
-hle quelquefois l Cette image eft belle & noble , 5& on la 
trouve d'autant plus juftc dans la fuite, qu'on voit, qu'el- 
le a annoncé la fuite des Grecs, fie que les. Troyens fo.nt 
comparez au Borée, fie aux autres vents orageux qui dif- 
iïpent les nuages. 

5 7 MontresL-vous des hommes , armeXs'Vous d^un eourage 
intrépide] Ces mêmes exprefldons reviennent fouvenc dans 
les harangues que les Généraux font à leurs Troupes, car, 
c'étoit le (lyle des Orientaux. Dans l'Ecriture faintp, on', 
voit les Ciiefs exhorter ainA leurs Soldats , ViriUfer agite , 
confortamini , nolite timere. 

5 8 Et que le refpeéf. que vous vous devez, les uns aux 4«- 
trei"] Le Grec dit , ayex. de la pudeur les uns pour les autres: 
C^eft à dire , que la honte de commettre une lâcheté les uns. 
devant les autres , vous retienne. Il n'y a rien de plus («lu- 
taire en tout que cette honte 3 c'eft pourquoi Teiençc a 
^it» erubkst ^ falva tes ejl, , 
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,> une Armée de vaillants hommes il s*en fau- 
„ ve toujours pins qu'il n'en pérît» au lieu que 
„ les lâches, non feulement n'acquièrent point 
„ de gloire , mais encore , leur lâcheté leur 
„ ôtaht la force , ils deviennent la proie de 
„ leur ennemi. 

En achevant ces mots ,. il lance fon javelot 
avec une vigueur incroyable , & atteint Dci- 
coon Fils de Pergafus,qui combattoît aux pre- 
miers rangs , & qui étoit le plus cher compa- 
gnon du grand Enée;auffi étoit il honoré com- 
me un des enfens de Priam , car il étoit d'une 
valeur à toute épreuve , & toujours prompt à 
fejetter au milieu des ennemis. Le trait du 
grand Agamemnon va donner dans fon bou- 
clier qui ne refifte pas ; le fer le pénètre , per- 
ce le baudrier , & entre dans le bas ventre. 
Deicoon tombe mort fur le champ , & la ter- 
re retentit horriblement du bruit de fcs armes. 

Alors le grand Enée tua de fon côté Cre- 
thon & Orfiloque , deux des plus braves Chefs 
de l'armée des Grecs. Ils étoîent Fils da ri- 
che Dioclès, qui dcmeuroit dans la belle ville 
de Phera , quoi qu'il tirât fon origine *' du 
fleuve Alphée qui inonde fouvent les terres des 
Pyliens. Ce Dieu étoit Père d'Orlîloque qui 
regnoit fur un grand Peuple. Orliloque fut 

Père 

89 Du fleuve alphée qui inonde fouvent let tefres des Py 
liens y Le terme qu*Homeie employé ici îvfù fiu n'eft pas 
pour exprimer la largeur du fleuve Alphée , mais pool 
marquer fa nature , Ôc pour faire entendre qu*il eft iujet 
à fe déborder. Où /uihu Àti kxtà x^S9^^ > ^^^ Euftathe, 
dKK' ÔTrtp^AiYosY vîtf Koirnv tvpvnrctt » J f**X6A **^ "'''' **'"*" 
TAi, Il ne demeure pas toujours dans [es bornes , mais fortant dt 
fin lit y il s'étend & inonde les campagnes comme en le voi$ 
encore aujourd'hui, 

90 Dèt leur première jeunejje ] Homere fait entendre pax 
1\ qu'ca Gicce , oa entoyoU de bonac heuxe les eofans 
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Pcre du brave Dioclès , & ce dernier avoit 
donné la naiffance à ces deux grands Capitai- 
nes^, qui '** dès leur première jeunefle étoîent 
montez lur leurs vailTeaux, & avoient fuîvi 
les Grecs.à Troie, pour avoir part à l'honneur 
de veiiger les grands Atrides ; mais ils n'eu- 
rent que la glpire d'y mourir. Comme on voit 
deux jeunes lions , que leur mère a ékvçz au 
carnage dans le fond d'une forêt , fe jctter fur 
les troupeaux , & aller jufques dans les berge- 
ries porter l'horreur & l'effroi , laiflànt par 
tout des marques de leur furie , jufqu'à ce 
qu'enfin ils tombent eux-mêmes fous lies ef- 
forts des pafleurs ; de même on voit ces deux 
jeunes Guerriers , après avoir par tout femé le 
carnage , fuccomber fous les coups d'Enée & 
tomber à terre, '' femblables aux plus hauts 
fapins des montagnes que les vents ont ab* 
battus. 

Le grand Menelas les voyant tomber , eft 
tpuché d'une véritable douleur. Il part en mê- 
me tems couvert de fes armes étîncelantes, & 
tenanÉ en fa main une lance prêté à percer le 
premier qui aura l'audace de fe préfenter de- 
vant lui. 11 s'avance au milieu des combat- 
tants , car le Dieu de la guerre animoit fon 
courage 5 '*mais cet impitoyable Dieu, en lui 

inf- 

\ la guerre. Cela paroit encore par beaucoup d'autres en- 
droits. 

^i Sembléiblet 4ttx plus hautt fuipitts} Avec quelle adrefle 
Homère paflc d'une image à ua« autre ! Après avoir don- 
né par cette comparaiion de deux lions une idée du tou< 
rage de ces deux frères , il donne une idée de leur tail- 
iç., par cette image des fapins. 

91 Mats cet impitoj^khle Dieu en lui infptrant cette anddcel 
Homère ne pouvoir faire entendre d*une manière plus fi- 
ne 6c plus poétique , la grande différence qu'il y avoit du 
côte de la valeur entre £née & Menelas. Celui ci alloic 



236 L'I L- r A Dr E 

înfpîrant- cette audace, ne cherchoît qu'If re- 
faire tomber fou5 les coups du Fîls d*Anchife. 
Antiloquc, fils du fage Neftor, voyant le péril 
où Menelas alloît fe préctpîter , fe jette au tra- 
vers des premiers rangs pour le joindre, car ii 
craîgnoît qu*îl n*arrivât à ce Héros quelque 
funede accident qui les prîveroît de la vîdkoîre, 
9B & leur feroît perdre tout le fruit de leurs 
travaux. 

Déjà Menelas étoît près d'Enée , déjà ils fe 
mefuroîent des yeux avec un air menaçant , & 
alloîent fe charger , lors qu'Antiloquê arrive 
près de Menelas. 

Enée tout vaillant qu*il eft, voyant ces deux 
grands Guerriers unir leurs forces contre lui^ 
^* ne juge pas à propos de les attendre, & por- 
te fes coups ailleurs, lis profitent tous deux de 
ft retraite , & enlèvent les corps de Crethoa 
& d'Orfiloque qui avoîent été fi malheureufe- 
inent tuezr ; &. Iqs aiant donnez aux Grecs , ils 

re- 

fuccomber fous les coups d*£n^e , û Antiloqne ne f&t ve- 
nu à Ton recours. . 

93 Et leur fefit perdre tout le fruit de leurs trsvdux] 
C-Jit , comme Agamemnon Ta déjà fait entendre dans le 
$« livre, Menelas mort, la guerre <{toiti finie, & les Grecs 
n'auroient plus penfé qu'à leur retour.. 

94 Ne juge pas à propos de les attendre ] Volci un de ces 
endroits que la valeur Françoife aura peine à compren- 
dre, & qu'elle ne pardonnera points car ni nos Owciers- 
ni nos Soldats ne font point accoutumez à fe retirer devant 
deux hommes. Hs combattent & ne- comptent point. Ce 
n'eft pas 1^ moi à parler lur ces matières , mais il* me 
femble qu'on ne fauroit accufer Homère d'ignorer ce que 
peut Ôc doit la véritable valeur , lui qui l'a fi fouvent 
peinte des traits les plus fublimes. Ce grand Poëte fa- 
voit qu'elle ne doit être » ni téméraire ni infenfée , & 
qu'il y a des occafions , où les plus braves peuvent fans 
honte appel! et la prudence à leur fecours. Le proverbe- 
ancien ,. q\x* Hercule mime ne frfft fés centre deux 9 me Hef 
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'retournent <lans[ la mêlée où ils donnent de 
nouvelles naarques de leur valeur. 

En cette occafion pérît Pylemenès , compa- 
ral)le au redoutable Dieu des combats. Il corn- 
mandoît les génereufes Troupes de Paphlago- 
{^îe. Le Fils d'Atrée, le vaillant Menelas qui 
fe fervoit de fa lance avec une admirable dex- 
térité » '^ui donne un coup dans la gorge , & to 
ÎQtte à &s pieds. 

.,: Antîloque de fon côté bleffed'un coup de 

f îerrp le Fils d*Atymnîas , le valeureux My- 

don, qui conduifoit le char de Pylemenès, & 

qm comb^toit toujours près de lui : il l'attei- 

enit juftement au coude dans le tems qu'il fai- 

^iei^toufnçr fes chevaux; 5>« les guides lui tom* 

I)entfde.]a.main, '^&vont traînant fur lapouf- 

fieçe^ . Antjloque fans perdre tems , court fur 

lui 4'épée ^ ..la main , & le bleffe à la temple. 

JViydon» jettent le dernier foupir , ^^ tomba de 

fon char la tête la première, dans un endroit où 

le 

tuUt eântrA duos , montre qui^il y a long tems cju'on eft 
'peifaadé qa'ùn brav.e homme peut fans lâcheté é^ïtct deux 
,eaiiemîs »• fui tout qnand rien ne l'engage indifpenfable- 
meAt 9, les, attendre , <& qv'il peut mieux faire ailleurs. 

Pi Les guider lui tombent de U msin ] Le Grec dit les 
guides bUnehes d^yveire. On mettoît aux rênes de petits 
ornemens' «cTy voire » Se au bout il y avoit aufli de petits 
bâtons d'yvoire qui fervoient à les tenir. 

pé Et vent traînant fur U feujjiere'] Homère peint ju^* 
t|u*à des rênes qui traînent. VoiU ce que doit toujours 
taire la Poëlîe , elle doit peindre toujours. 

97 Tefébà de fon char U tête la première dans un endroit ^ 
'eh te fable et oit mou & profond] Homère varie fî bien tou- 
tes les dièférentes attitudes des bleffez 8c des mourants» 
qii'icl if peint la chute d'un homme qui tombant la tcte 
la première dans un endroit mou 5c profond , y enfonce 
|n£qu*aux épaules, y demeure engagé , & eft tenu 11 tout 
droit les jambes en haut pax la pefanteux de fes aimes 
^oi le tiennent en cet état. 



238 L*I L I A DÎE' 

le fable étoît mou & profond ; il 7 enfonça jaf- 
ques aux épaules, & 7 demeura tout droit; fes 
chevaux , qu^Antiloqùe chaflbit vers l'année 
des Grecs , Tabbattirent , & l'étendireiït fur la 
pouffiere. 

Heâor aiant apperçû Menelâs & Ântiloque 
dans la mêlée, marche à eux avecimpetuofjt^, 
en criant de toute fa force.- Il e(l fuivî des re* 
doutables Bandes Troyennes quiavoîen-t'à'IêOt 
tête Mars & BeHône. ^^ Bclîone femôît le 
trouble & Teffroî , & Mars étpk aiîrrnfe tf^ùnè 
lance énorme qu*îl portoît d'uhè manière fierc 
& menaçante: ^' ce redoutable Dieu marchoit 
tantôt devant Heéèor, & tantôt il Je fuîvoît. 

Diomcde le voyant fut faifide frayeur. Confir- 
me homme fans expérience , f(^ti |!>6Ùf1tt pre- 
mière fois de fon païs , & qui après avoir trat- 
.verfé de vartes campagnes, trouve tout à: coup 
fur fon chemin un fleuve, qài roulant fière- 
ment fes flots tout blancs d*écume , porte le 
ttibut de fes eaux à l'Océan , s'arrête tout 
étonné, & retourne fur fes pas; le Fils deTy- 
dée fe retire de même , & en s'adred^nt à fes 
Troupes, il leur dit : „Ce n^efl pa^ fans raifon, 
„ me& amis , que nous Tommes eifrayéï de la 
^, valeur du grand Heâor ; il a tbûjours.près 
,, de lui quelqu'un des Immortels qui le prb- 

9t Belltne ftmtit le trêuhle & l^tffroi'] J*ai traduit \p 




entendue Homère dit ^ Bethne avir (vottoiif lé srêui(/i 
V r^froi ,• c*eft à dire, que le trouble ac reffrôi éioksk 
U$ armes de Bellone. Cette idée eft grande ficbell^. L« 
fuite prouve mHuifeftement que c'eftlc feoc. Bellone avoit 
pour armes le trouble 8c l*cffroi • 8c Mari pôrtojt une lan- 
ce énorme » 8cc . • . cela eft fenilble. Qpelle adrefle de 
doaaet aux auneile nom dtsi^^^dout c^^ufellee in{(irent! 
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„ tege &qui éloigne de lui tous les dangers: 
^ à l'heure que je vous parle il e(l accompa- 
,1 gné du terrible ÏDieu des batailles , fous la 
„ figure: d'un rïiortel. C'eft pourquoine fon- 
,, gêz plus à attaquer les Troyens ; retirez- 
^ vous en faifant toujours face à l'ennemi: 
,, ""* cedex aux Dieux , & n'ayez pas la teme- 
„ rite de les combattre. 
. A peine avoit*il ceûë de parler , que le$ 
Troyens fondent fur eux, & qu'Heâor au mi- 
lieu de Içurs Efcadrons , tue de fa main Me* 
ne(ihès & Anchiale , deux grands Capitaines 
très - exprimemex dans le métier de la guerre, 
& tous deux fur le même char. 

Le gran^Ajax , Fils de Telamon , touché 
de leur malheur , s'avance pour les venger ; & 
s'arrêtant à qtielque dillance des ennemis, il 
iahce fon javelot , & bleffe Amphius Fils de 
Selage, qui habitoit dans la ville de Paife , où 
il poliêdoit de grands biens. Mais les Deftins 
le firent aller à Troie , à la téce des troupes 
qu'il menoit à Priam. Le trait mortel donne 
dans le baudrier d' Amphius , le perce ;' & pé* 
netrant jufque dans le bas ventre , y demeure 
plongé. Le malheureux Amphius tombe , & 
fait retentir du bruit de fa chute tous les envi- 
rons, 

Ajax 

S9 Ce redtnuble Dieu marohtst Untot dtvânt HtHor , 6* 
téntôt tl U, Juivoit] Homexe donne toujours des marques 
d'an efpiic vafte de fublime. Qtiellc giatxieur, quelle ék- 
Yttion dans cet éloge d'Heétoi l Mars même n'a' aucun 
avantage fut lui , &*ii le ^recède quelquefois > il en eft 
anfli précédé, 

XQO Ctdet, aux Ditux^ Voilà Tcffet des confeils que Mi- 
nexve a données à Diomede ; il obéïi:. Il ne fuit pouitanc 
pas f car Diomede e& incapable de fuir> mais il u bat ca 
uuaitte. 
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Ajax en même tems accourt pour le dé*- 
pouîHer: lesTroyens font pleuvoir fur lui une 
grêle de traits ; en un moment fon bouclier en 
eft tout hériflë : mais fans s*étonrier il fe jette 
fur le corps d*Amphîus , lui met le pied for 
Teftomach , retire fon javelot , & s*en va , car 
il ne pouvoir avoir la gloire de le dépouiller 
& d'enlever fes belles armes. Il étoit en butte 
à tous les dards , & il voyoît les Bandes Troycn- 
nes ferrées & couvertes de leurs boucliers, 
s'avancer fièrement la pique baiffée ^ ppur la 
défenfe du ^corps d'Amphius. Sa prudence 
remporta alors fur fa fierté & fur fon coura- 
ge, il cède à ce torrent, & il retourne vers fes 
Troupes. 

Pendant que les deux batailles fè mêlent 
avec tant de fureur, la cruelle Deftînée pouffa 
le valeureux Fils d'Hercule , le grand Tlepo- 
leme contre le divin Sarpedon. Quand ces 
deux Héros, l'un Fils & l'autre Petit -fils du 
Dieu qui lance le tonnerre , furent tous deux 
en préfenoe, & prêts à fe charger, Tlepoleme 
parla le premier , & lui adreflfa ces paroles: 
„ '*" Sarpedon, qui commandes les tyciens, 
„ quelle nec^ffité que tu vinflès ici montrer 

„ton 

Toi Sdrpedôtif ^ui fùmmandex. Us Lyciems'] Euftathe nous 
avertit fort bien qu'Homeie nous donne ici dans ce per- 
fonaage de Tlepoleme le caraâere d'un homme vain qui 
ne peut fe parer que des exploits de fon père 3 & cela 
pour nous montrer que ït^ vertus de nos ancêtres , ne yont 
<]u*après nos vertus perfonnelles , & ne font prefque rien 
pour nous. A quoi fert à Tlepoleme toute la valeur d'Her* 
cole ^ elle ne Tempêche pas d'être tué par Sarpedon. 

j oz On i*a vu venir autrefois en cw l^aïs] Homère pour di- 
vertir fon Lefteur , amené fort naturellement plufienn 
iiiftoires anciennes qui convienaent an fu|ec. Ici i\ lui ap- 
prend la première prife de Troie par Hercule , de Tkpo» 
i^me veut faire voir par là à Sarpedon que û Heicale feul 

avec 



d'H o m E R e. Livre V* 24T 

„ ton peu de courage , & faire voir que tu n'es 
y, pas né pour les combats ? Ceux qui te difent 
„ Fils du grand Jupiter , te flattent, & veulent 
„ nous en impofer : il y a trop de différence 
,, de toi à ces grands Perfonnages à qui ce Dieu 
„ donna autrefois la naiûance. De ce nombre 
„ étoît certainement mon Père , infatigable 
„ dans les travaux , invincible dans les com* 
„ bats,& d'une valeur à toute épreuve. "***Oa 
„ l'a vu venir autrefois en ce païs pour les 
„ chevaux de Laomédon : il y vint avec fix 
„ vaiffeaux feulement & peu de troupes , & 
„ cependant il ne laîfTapas deruiner la ville d'I- 
„ lion , & de faire de fes Places un aflreux Dcr 
„ fert. Pour toi , tu n'es qu'un lâche, & tu laîffes 
„ périr ici tes Troupes malheureufement , je 
„ ne penfe pas que ton voyage de Lycie à 
„ Troie foit d'un grand fecours aux Troyens : 
„ non , quand même tu ferois un prodige de 
„ valeur, car abbatu par ma lance, tu vasdef- 
„ cendre dans le Royaume fombre de Pluton. 
„ Tiepoléme, reprend Sarpcdon, il efl vrai 
„ qu'Hercule ruina autrefois la ville de Troie, , 
„ '"î par la faute & par l'iniprudence du grand 
„ Laomédon , qui lui réfuta fes chevaux qu'il 

„luî 

tfcc iîz vaifleaux a pris Troie , à plus forte raifon ne 
pourra- t-elle rellfter a une flotte de mille vaifleaux , 6c 
que û cette ville a péri pour avoir reftifé à Hercule des che- 
vaux qu'on lui avoir prorais , on ne peut pas douter qu'el- 
le ne perifle plus malheureufement cncote pour avoir en- 
levé Hélène , & pour avoir refufé de la rendre \ foa 
mari. 

103 \fât la faute & par l'imprudence du grand Laomédonl 
Sarpedon ne peut pas nier qu'Hercule n'ait pris Troie» 
mais il tiche de diminuer cet exploit , en difanc , qu'il 
étoit moins dû à la valeur d'Hercule qu'à l'injuftice de 
Laomédon. Mais que deviendront donc les Troyens? L'in- 
jiiftice de niam 6c de fes Frinces ne leur fêta t-elle pas 

Tem. i, r L ^ ^^- 
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^ lai avoir promis , & pour lefquels ce Héros 
„ étoit venu de fort loin. Ce Roi parjure ne 
^ fe contenta pas même de les lui refufer ; il le 
9, traita indignement , '''^quoi qu'il en eût reçl 
^ de très-grands fcrvîoes. Pour toi , je te pré- 
„ dis que tu n*auras pas le fort de ton Père; 
pj ta dernière heure t'attend ici , & terraflK pat 
f^ cette pique Y tu vas me couvrir de gfoire, & 
,, enrichir d'une Ombre l'Empire du Dieu des 
^ Enfers. 

Comme îl acbevoit ces mots , Tlepolémc 
levé fon javelot , & le lance. Dans le même 
inftant les traits de-ces deux Guerriers partent 
de leurs mains. Sarpedon donne du lien aa 
milieu du cou de fon ennemi, & le perce. La 
tnort ferme fes paupières , & les couvre d'ane 
éternelle nuit. 

Le javelot que Tlepoléme avoît lancé attei- 
gnît Sarpedon à la cuiiTe gauche , & le fer avi- 
de , pouffé d'une violence extraordinaire , en- 
tra dans l'os & s'y attacha: Jupiter garentit fon 
Fils de la mort. 

Les courageux amîs de Sarpedon l'empor- 
tent hprs de la mêlée : la longue javeline qu'il 
traînoit , lui caufoit d'extrêmes douleurs , car 
de tous ceux qui s'emprelloîent pour rempor- 
ter , '"' il n'y en eût pas un qui s'avîlât delà 
retirer de fa plaie , tant ils avoient d'impatien- 
ce 

encore plus funefte i Strpedoa feot bien cette «onfëqnen- 
ce , c*eft pourquoi il n*infîfte pas , & va tout d*un coup à 
la menace, ta dtrntere heure t^ Attend ici y &c, 

1 04 ^uoiqH*tl en tut refâ de très'grdnds feruices'] Car Hercu- 
le avoit Aiuvé (a Fille Hefîone en tuant le monftre marin, 
auquel elle étoit expolee 2c qui alloit la dévorer, ^^t/- 

iêdore hv. II. 

le^ // n^y en eut pas un ^ui s*Avifar'\ Voilà une chofe, 
^ul poux ètxc £ou naturelle , me paioic deroii être fort 

01- 
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ce de le dérober aa danger qui le menaçoit. 
Les Grecs de leur côté eolevent auffi le 

épîde 

a, & 

après 

te Fil&du Dieu qui lance le tonnerre , ou s'il 
ne vaut pas mieux qu'il fade une cruelle bou- 
cherie des Lyciens. Mais le dedin d'UIyflè 
p'-étoic pas que le belliqueux Fils de Jupiter 
iuccombât lou$. fes coups ; *•* c'eft pourquoi 
.Minerve tourna les armes & le courage de ce 
l'rince contre les Bataillons Lyciens , au mi* 
^ieu defquels il tua Ceranus, Âlafior, Chro^ 
oixiis , Âlcandre , Alius , Noëmon , & Prj*- 
tanis. 

Il en aaroit immolé un grand nombre d'au- 
tres à fa fureur , fi le grand Heâor ne.fe fût 
apperçû des ravages qu'il faifoit jufques dans 
les derniers rangs. Auffi-tôt il s'avance tout 
brillant de fes armes, & avec une fierté mena- 
çante qui portoit par tout la terreur. 

Le Fils de Jupiter , Sarpedon , le voyant, 
fentit une extrême joie , & faifant un efi^brt 
pour parler , il lui dit d'un ton qui marquoit 
fa foiblcffe: ^^Fils de Priam, ne me laiflTez pas 
^•, en proie aux Grecs , prenez ma défenfe , & 
„ fauvez-moi de leurs mains : '"' après cela 
1^ que je meure dans votre ville, je ferai con- 
fient, 

oidînatre diins les combatSw Homère par le choix des ck- 
cooilances ôc des divers accidens qui arrivent ordinaire- 
ment dans les batailles , jette une variété' admirable dans 
fes vers , & toujours la nature eft peinte. 

Xo< C*tfjî pourquoi Mimrv* fourna les armes (r le courage 
de ce Prince] Minerve le fit aullî fans doute par une autre 
xaifon , c'eft qu'il n'auroit pas été fort glorieux à UJylTe 
iê tuer Sarpedon , qu'un amie avoir déjà bleffé. 

i«7 ^pres cela f «< je meure } Ce a'cft ^^% U. tBL<&\l <\^V 

1* % ^^>x 
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„ tent , puîfque les Dcftînées ne veulent pas 
„ que ma Femme & mon Fils aient" le plaiflr 
„ de me voir de retour dans ma patrie. 

Il dit : & Heâor ne s'arrête pas à lui répon- 
dre; mais brûlant d'impatience d'aller repouf- 
fer les Grecs , & d'en faire un horrible carna- 
ge, il paflè rapidement. 

Les amis de Sarpedon le mettent fous un 
grand chêne confacré à Jupiter. Là le vaillant 
relagon fon meilleur ami lui tira le javelot de 
fa plaie. Sarpedon *®^ s'évanouît de douleur, 
& fes yeux furent couverts d'un épais nuage; 
mais enfin il reprit fes efprits, '*'5^ car Borée, 
volant à fon fecours avec fes fouffles rafraî- 
chiflants, ralluma fon ame prefque éteinte. 

Cependant le terrible Heâor , & le redouta- 
ble Dieu des combats chargent les Grecs avec 
tant de furie , ^qu'ils ne peuvent foûtenir leur 
choc. Ils ne tournent pourtant pas le dos pour 
regagner leurs retranchements , auffi ne font- 
ils pas ferme, car ils voyentMars à la têtedes 
Trôyens, mais ils fe battent en retraite. 

"° Par quel Capitaine le Dieu de la^ Guerre 
& le valeureux Fils de Priam commencérent- 
îls le carnage ? (& qui fut le dernier qui tomba 
fous leurs coups ? Le divin Teuthras , le bel- 
liqueux *** Orefte , le généreux Trechus d'Eto- 

liet 

fât peux à Sarpedon , cela feioit indigne d'un Héros & 
d*un Fils de Jupiter , mais la honte de tomber encre les 
mains des ennemis , èc les indignitez qu'ils auroient ezcx- 
cces fur lui. 

los S*evanou'it de douleur] Comme cela arrive d'ordi- 
naire , quand on arrache les traits des playes. 

109 Csr Bores volant à fon fecours avec fes fouMes rafrésU 
ehijfantt] Quelle Foëfie^our dire qu'un vent nais fit re- 
Tenir Sarpedon de fon evanouïlfement ! 

xio Par ^uel Capitaine] Homère interrompt tout à conp 

û naxratioa pai( cette a^cQ&ioptic 9 £oiu xeo4fe fon Leç* 

teiic 
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lie, Oenomaus, Helenus Fils d'Enops, Ores- 
bius qui portoit toujours un cafque bizarre- 
ment orné, & qui habitoitdans la ville de Hy- 
lé en Béotie fur le lac Cephiflis , païs abondant 
& fertile , où il étoit fort appliqué à cultiver 
fes terres & à les augmenter. 

Tous ces braves Capitaines furent tuez à cet- 
te attaque. Mais lors que Junon fc fut apper- 
çûë de l'horrible carnage qu'on faifoit des 
Grecs dans cette vigoureufe aâion , auffi-tôc 
elle s'adrefle à Minerve , & lui tient ce diG> 
cours : ,, Indomptable Fille de Jupiter, qu'eft- 
„ ce que nous voyons ? La promefTe que nous 
Y, avons faite à Menelas qu^aprcs avoir facca- 
„ gé la fuperbe Troie il rctourneroit viâorieux 
„ en Grèce , fera donc vaine , & n'aura nul 
„ effet , fi nous fouifrons ainfi que Mars exer- 
), ce impunément fa rage au milieu des Batail- 
„ Ions & des Efcadrons des Grecs. Réveil- 
„ lons-nous enfin , & defcendons dans la ba- 
„ taille pour les foûceuir , car on vient de les 
„ enfoncer. 

Elle dît : & Minerve obéît à fês ordres. 
Anûi-tôt la vénérable Fille du grand Saturne 
va préparer elle - méqie fes chevaux , dont les 
crins mis en trèfles , étoient attachez avec des 
anneaux d'or. "* La belle Hcbé, pour fécon- 
der 

tenr plus attentif aux grands exploits d'Heâor. 

XII Orf/Iff. . . Oenomdut , H e tenus ] Ce font ICJ noms 
piopres de quelques Capitaines Grecs qu'il ne faut pas 
confondre avec Orefte Fils d'Agamemnon , avec Oeno* 
maiis beau- père de Felops , ni avec Helenus frète d'Hec- 
tor. 

112 £^ belle H ebé pour féconder fen impatience "[ Homère 
nous enfeigne ici qu'il y avoit des chars qui fe démon- 
coient & au lieu de les mettre fous les remifes » on en 
ferroit toutes les pièces , qu'on raffembloit quand on vou- 
loit s'en feivir. Cela convenoit paifaitcmeat aux chais 

L 3 djcA 
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der fon impatience, met à fon char, dont Tet 
fieu e(l de fer , des roues de cuivre , qui ont 
huit rayons y & dont les jantes font d'un oc 
admirable & incorruptible : ces jantes font en- 
tourées d'une bande de cuivre bien travaillée 
& merveilleufe à voir : les moyeux parfaite- 
ment arrondis des deux cotez font d'argent 
maffif ; le derrière du char eft relevé en demi- 
cercle , & finît par devant en un autre demh 
cercle, & il eft fufpendu avec des courroies d*or 
& d'argent : le timon eft tout d'argent ; au bout 
de ce timon la Déeflèlieun joug d'or d'où pen- 
dent des courroies aufG d'or & d'un travail ad- 
mirable. Ce char étant préparé , Junon , qui 
ne refpiroit que la guerre & que les allarmes, 
attelle elle-même fes fiers chevaux. 

Cependant la Fille du grand Jupiter , b 
Guerrière Minerve , va prendre fes armes. 
D'abord '"^ elle détache fon voile, ce voile 

qu'cl- 

des Dieux, Se encore plus pstifaitement à celui de Junon, 
lequel n'eft autre ciiofe que l'Air, comme la Fille de F;^ 
thagoie , la fage Damo 9 l*avoit fait voir dans fon com- 
xpentaire fur Homère , oà elle expliquoit tous les endroits 
sdiegorioues. }*ai grand regret que ce Commentaire k 
foit perdu. Comme il y avoit donc des chars qui ic de- 
montoient , Homère profite fort naturellement de cette, 
occaâon, de décrire toutes les différentes pièces de cec^ic 
de Junon , comme s'il le faifoit lui- même :. & voiU le 
Chef d'oeuvre de la Foëfîe , de réuillr dans ces fortes de 
defcriptions. pour faire fentir l'avantage iiifîniquelu Lan- 
gue Grequc a fur la notre, je voudrois au*tin grand Foë- 
t« entreprît de mettre en vers toute la fabrique d'un char. 
On verroit une grande différence. 

113 Elle détacha f§n voile} Ce vollCt tItx^ , etoît une 
efpece de manteau traînant , une mante que les femmes 
de qualité portoient pax deifus les robes , & qui s'atta- 
choit avec une agraffe. 

TI4 Et le voile tombe k Jes pieds "^ L'exprefïîon Greque 
eft remarquable , elle verfe le voile à fet pieds , xaeTl;i^fvcv. 
Çq mot marque non feulement la fincfTe 6c la fouplcHe 

dç 
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qu'âHe s'étoît fait elle-même de fes belles 
mains ; il étoit d'une extrême finefle , & d'un 
ouvrage admirablement diverfifié : cette Déefr 
iè en défait Tagraâe, ''f & le voile tombe à 
fès pieds dans la chambre de fan Père ; "^el- 
le endofle la cuiradè de ce Dieu , & s'arme 
pour les combats , fources de foupirs & de 
larmes : '** elle couvre fes épaules de l'Egî- 
de , de cette Egide terrible d'où pendent cent 
houpes d'or » "^ & autour de laquelle on voit 
la Terreur, la Déroute, laDifcorde-, la Fu» 
reur , les Attaques , les Pourfuites , le Carna^ 
ge, & la Mort: elle avoit au milieu la tête dé 
la Gorgone ^ cette tête énorme & formidable 
dont on ne fauroit foûtenir la vue , prodige 
étonnant du Père des Immortels. La Déeuè 
met enfuke fur fa tête un grand cafque d'or, 
ombragé de quatre panaches ; "^ il auroit été 
fuffifant pour couvrir les nombreux Bataillons 

d'une 

dé VétofSt , mais encore la manière dont elle tombe aus 
pieds de la DéejGTe , en faifant plufieursi plis > qui font 
comme des ondes. 

X15 ElU endojfe U cttirajfê de ce Dieu] Mineive n'a d'au- 
tres armes que les atmes de Jupiter ^ car elle n'eft elle- 
même que la fageflc de ce Dieu. 

116 Eiie cêuvre fes épaules de l'Egide} L'Egide eft ici 
manifeftement le bouclier > car en allant au combat, oit 
porte le bouclier fur l'épaule. Au'refte, Euftathe nousapr 
prend que c*eft un des endroits que les Anciens Ont mac* 
quêE d'une étoile '^ , pour avertir que c'eft un endroit par- 
faitement beau ôc tres-lumineux. Je fuis perfuadëe qu'il 
a'y a point de Leûeur encore aujourd'hui qui ne fente la 
beauté de ces vers , même dans ma traduélion , fans le fe- 
cours de cette étoile. 

117 Et autour de laquelle en voit U Terreur ^ U Déreutel 
Homère peint ici la Terreur, la Déroute, la Difcorde , &c* 
comme des figures gravées fur l'Egide de Jupiter , & ce 
ae font que les difiherents effets de la force & de la toute 
puiffance de ce Dieu. Quelle grandeur dans cette idée!^ 

lX;t. // aureif ùé fuffifant four cemvrir Us nembrcux Batail" 

L ^ ^*^ 



248 L'I L I A D B 

d^une armée , que cent groffes villes auroient 
mife fur pied. Elle monte enfuite auprès de 
JunoD, dans ce char qui jette de tous cotez un 1 
éclat'de feu , & prend une pique d'une pefaii- 
teur & d'une grandeur étonnante , d'une force 
à toute épreuve, & dont elle fe fert pour ren- 
verftr les Bataillons & les Efcadrons entiers 
des plus fiers Héros lorsqu'ils ont attiré faco* 
1ère. 

Junon anime fes chevaux, & les pouflè à tou- 
te bride. En même temps '*^les portes du Ciel 
s'ouvrent d'elles-mêmes avec un mugiflement 
horrible ; '** ces portes dont le foin e(t com- 
mis aux Heures, qui depuis le commencement 
des Temps veillent à la garde du haut Olympe. 
& du brillant Palais de Jupiter , & qui , lors 
qu'il faut ouvrir ou fermer ces portes d'éter- 
nelle durée, écartent ou rapprochent fans pei- 
ne le nuage épais qui leur fert de barrière. Les 
fougueux courfiers paflènt rapidement, & dans 
un moment ces DéeiTes arrivent près de Jupi- 
ter, qu'elles trouvent affis feul loin des autres 

Dieuï 

i§ns (Cunt armée ] Homeie dit ces trois lignes en quatre 
mots, 6c ces quatre mots, félon la remarque (i'£uftathe, 
peuvent fignifier, auflî que fur ce capjte éteient gravez, let 
nemkreux Bataillons d^une armée. J'aime pourtant mieux le 
premier fens , mais de quelque manière qu*on rentendci 
Homère par cette idée grande & noble a voulu faire en- 
tendre que la providence de Dieu s'étendant fur tout 1*U- 
nivers , le cafque qui couvre fa tête pourroit couvrir au£ 
des armées entières. En effet le cafque de Jupiter doit 
être d'une grandeur immenfe , puifqu'il eft pour une tête 
qui gouverne le Monde entier ', & une tête qui gouverne 
le Monde entier , ne doit pas être petite. Il faut toujours qoe 
la tête ibit proportionnée aux places ^ aux emplois. 

1 19 Les pertes du Ciel s* ouvrent'^ Homère dit les pertes d» 
Ciel, pour dire l'entrée du Ciel, comme les Hébreux ont 
dit f les pertes de la terre , pour les. bouts de la terre , i*ew 
tréi dt (a ttrru Le f xophetc Jexemic ZV. 7. Et di/pergam 

e$t 
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Dieux fur le plus haut des fommets de TOlym- 
pe. Alors Junon arrêtant fes chevaux, parle ea 
ces termes à ce Dieu : „ Grand Jupiter, Père 
„ des Immortels , n'êtes • vous point irrité des 
,, ravages que fait le Dieu de la Guerre, & du 
,, nombre infini de Grecs qu'il a immolez à la 
„ fureur, fans nulle raîfon & contre toute for- 
„ te de juftice: j'en fuis dans une douleur que 
„ je ne puis exprimer ;& ce qui l'augmente en- 
„ core, c'eft de voir Venus & le Fils de La- 
„ tone rire de mon dépit , & jouïr tranquille- 
„ ment du plaîfir d'avoir lâché contre les Grecs 
„ ***ce furieux, cet infenfé, qui ne reconnoît 
„ d'autre droit que la force. Grand Dieu , que 
„ nous regardons comme notre Père , attîre- 
M rois-je votre courroux, ^\ allant à la rencon- 
„ trç de ce Dieu trop impitoyable , je le bleC- 
„ fois, & l'obligeois à fe retirer? 

Le Maître du tonnerre prenant la parole: 
„ Allez, Déefle, lui dit-il, *^* donnez ce foin 
„ à la belliqueufe Minerve , qui eft accoû- 
,9 tutnée à le vaincre , & qui fouvent le 

„ livre 

«0f vtntildbr* in portis terrd^ Toute cette Foëfîc eft admi« 
lable. 

120 Ces portes dont te foin efi commis aux HeureslHottlt" 
Xt appelle ici Heures ce que nous appelions tes Saifons , 6c 
il dit fort bien que les portes du Ciel leur font confiées > 
parce que ce font les faifons qui ouvrent & ferment le Ciel» 
en chaiTant ou en approchant ôc amoncelant les nuages. 

121 Ce furieux , cet infenfé t ^ui ne reconnoit d^ékMtrt droit 
fue la force} Quelle peinture du Dieu Mars ! 

i22 Donnez, ce foin k'ta hettiqueufe Minerve qi^i efi accou" 
'tumée à le vaincre} Car il n*y a que la fageflTe qui puiflTe ve- 
nte à bout de la force. Il eft bon de remarquer ici la condui- 
te d'Homère. Il fait combattre Mars par Minerve & non 
par Junon , parce que le combat de Mars 8c de Junon ne 
pourroit être foûtenu par aucune allégorie , qui autorifâ^t 
ht fable : au lieu que Tallegorie cachée fous le combat de 
Mais 6c 4c MiacxYC faucç aux yeux. 

1* % 



2gà L'I L I A D E 

„ livre en prôte' à de cruelles douleurs. 

Il dît: & à rînftant, Junon dans Timpatien- 
ce d'exécuter cet ordre pouffe fts chevaux : cess 
généreux courliers volent rapidement entre le 
Giel & la Terre. "'Autant qu'un homme aflîs 
au rivage de la mer fur un cap élevé, voit d'ef- 
pace dans les airs,en jettant fa vûë pendant un 
l^mps fercîn fur l'immcnfe étendue de la plai- 
ne azurée, autant en franchiffent d'un faut les 
Rugueux courfîers des Immortels.. 

Ces deux Déeffes étant arrivées près deTroie^, 
à l'endroit où le Simoïs & le Scamandre jnê- 
knt leurs flots rapides, Junon arrête fon char;^ 
& dételle les chevaux qu'elle environne d'un! 
épais nuage. AuflS tôt le Simoïs couvre fes ri- 
ves d'une divine ambrofie pour les nourrir : & 
les deux Déeffes fans toucher la terre , '*♦ & 
H^rchant comme deux colombes , s'avancent 
"pour feçourir les Grecs. 

En 

12} %AHtAtit ^u*itn htmme ajpi ah rivage de., la met^fur un 
€4p éievé} Longin Aappé de la noblefic U de la grandeur .do 
cette idée , n'a pas oublié de la marquer dans le Chapitre 
QÙ il traitte de la^ fublimité dçs penfées :, Homère, die il >^ 
mefure l* étendue dû faut des chevaux de$ Dieux k celle de l*V' 
nivers. Hui eji-ce dçncqui en voiant la magnificen^ de cette 
hyperbole t_ ne s*écritroit a^vec raifon i.^ue fi ces chevaux tiM^. 
ici ent faire un fécond faut , ils ne trouver eient. pas. aJfcMé d^ef' 
pace dans le monde ? 

124 £t marchant comme deux colomhes} Il compare la dé- 
jadarchede ces DéeiTes à celle des cojombes^ pooiinai^quei 
Ij^ délicatefi'e & la légèreté de leur mouvement 3 . car les An- 
ciens ont écrit quejes veftiges.des pas des colombes font, 
imperceptibles : voilà pourquoi IcPpëtc a àH, fans fuchtT> 
l^ terre, 

I2f Et qui feulilqrs qu*il fe mettoit jk,cr/«r] C'étoltUDfr 
qualité bien eftimable & bien n^ceiTaire, fui tojut dans ces. 
temps héroïques où l'on n'avojt pas. encore l^nfage des.. 
t4:oiripectes. Après rinvcntion des trompettes» on ne laiffii. 
psis mhmt de l'edimer. Hérodote remarque que Darius a? 
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En arrivant dans le lieu où étoît le fort du 
combat, elles trouvent une grande partie deg^ 
plus bravés Guerriers de l*artnée affemblez au- 
tour du grand Diomede; feitiblables aux plus 
fiers lions qui ne refpirent que le carnage, ou 
aux plus terribles fanglîérs, dont la force & la 
fureur étonnent les cnafleUrs les plus ^détermi- 
nez. Là Junon s'atr^Sre, & prenant la reflèm* 
blance du généreux Stentor, dont lavoîx étoît 
plus éclatante que Tàîrainy '•''&qui=fcul , lor^. 
qu'il fe mcttoît à crier j. fe faîfôit entendre de 
plus loin que cinquante hommes des plus ro- 
bufles', „ Quelle honte ,.s'écrie-t'Clle,& quelle 
„ indignité y timides Grecs, qui n'avei que Tap- 
„ parence de Guerrier^? '*^Tant qde le divin 
,,, Fils de Pelée a p'aru'dblns les combats,jamais 
„ on n'a vu les Ti'oyens ofer fôrtir de leurs 
j, portes: ils redoutôierit jufqù'â fes r^ards-: 
jy maïs aujourd'hui ils ont Taudace '" de com- 

„ battre 

& plus foste que tous les hommes de (on fiedc. Homère 
ne s*«lloigne pas de la vraifemblance , en doqaant à Juaon 
nne voix H forte , puifque ] unon n*eft autre chofe que TAir» 
& que l'Air fait le fon. 

lié Tdnt que h divin Fih de fêlée j futru danf les eem» 
Iwtsa jamais on n*à vu let, Treyent ] Avec quel art Homère 
jcleveioi la valeur d'ÀchiÛe, 86 empêdie en même temps- 
fon Lefteur d'oublier Ton ^ttos ? ' 

127 De combattre loin de' leur ville"] Strabott fe feiT de 
eet endroit d'Homère, 'poiii prouver que l'ancienne Troie 
,étoit beaucoup plus éloignée.de la mer que n'étoit la non- 
ireUe. Celle-ci en étoit fi près, que ce Poète n'auroit pu 
dire que les Trovens combattoient loin de leur ville. D'ail- 
leurs, comme il dit fort bien , fî l'ancienne Troie avoir été 
Hvoiflne de la mer, onpourroit également s'étonner &dte 
là fbUe des Grecs & de la lâcheté desTroyens: de la folie 
des Grecs, d'avoir laifTé fi long- temps leur camp 5c leuc 
^Otte fans aucune fortification , aiant Cette grande ville en» 
neniie û près d'eux : 8c de la lâcheté des Troyens de n'avoir 
xien ofé entreprendre pendant un fi long- temps , contre nne 
lOflKC qui n'etoit pasicuanch^e , cuil (\\â^^i». ^leJcogiN». ^^ 
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„ battre loin de leur ville, & prefque fur to$ 
„ vaiflcaux. 

Par ces reproches, Iji Déeflè ranima la force 
& le courage de toute Tarmée. 

Minerve de fon côté s*approche du Fils de 
Tydée qu'elle trouve près de fon char & de fes 
chevauï. Ce Héros s'étoit retiré un peu à l'é- 
cart pour reprendrç haleine , & pour rafraîchir 
un peu la plaie. qpQ.Pandarus lui àvoit faite; 
car fouS'la pefante^ large courroie qui fufpen- 
doit fon bouclier, il étoit tout en Tueur , & nV 
voit plus la force ni de fe foûtenir , ni de por- 
ter fes armes :aiant donc.relevé cette courroie, 
il lavoir avec de l'eau fa blellùre,& en eifuyoit 
le fang. "^ L* Déeffe s'appuye fur le joug de 
fes chevaux ,. & lui p^le de cette forte : „ En 
„ vérité Tydée a eu un Fils qui ne lui reflèm- 
,, ble gueres ! Tydée n'étoit pas d'une taille a- 
^, vantageufe comme lui ^: m^is il ne refpiroft 
„ que la guerre, & je me fouvîens' **^que lors 
„ que les Grecs l'envoyèrent feuleo ambalTa- 
,, de vers les Thébains^ qui étoient en grand 

„ riom- 

fi grandes choies > apcès qu'elle fe fut remparée avec de bons 
xetranchemens. 

laS Ls Déêjfe i*étppuyé fitr h ff^g àe fes chevaux} Avec 
^uel art Homère garde les-bienpfances! Four la converû^ 
tioM que Minerve a ici avec Diomcde, il prend le temps 
queceUeros9 retiré du combat & hois f haleine > eft occu- 
pé à rafraîchir fa plaie fur le bord du Simoïs. 

129 &"' ^^^' 9*^ ^*^ Grecs, t envoyèrent feul en Âmhajffétde} 
Agamemnon a raconté cette hiûoire dans le livre précè- 
dent > voilà pourquoi Homère lup. la touche qu'en pallàjic» 
parce qu*il fuppofe fon Le£leu'r déjà inftruit. 

Xjo Et lorsquejevetéserdonned^cêmbAttre cuttrt Us Treyent p 
Je vous trouve eu accésblé de Uffitude]^ Je ne puis m'empêcher de 
4ire ici un mot» poux faireftntiràceuxquiont encore be- 
ibin de fecouis la force 2c la beauté du parallèle offenfant 
oue Minerve fait de Diomcde U de Tydee fon Fere j car flb 

w pexiiMdic qioç çc& to.^ te i^QMx<vufts ecu^cnt etie 
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9, noQri>re) quoique je lui eu/Te défendu de fe 
^ battre contre euy , & de les infulter avec cet- 
), te fierté qui lui étoit fi naturelle , & que je 
„ lui eufife ordonné de fe mettre à table avec 
„ eux & de n*avoîr que des paroles de paix, 
„ mes ordres & mes défenfes ne pouvant rete- 
^ nir fon courage indomptable , il deffia ces 
,, orgueilleux delcendans de Cadmus, & les 
„ vainquit tous fans peine , car je lui prêtai 
^, mon fecours. Je ne fais pas moins pour vous 
^ que j'ai fait pour lui, je me tiens toujours à 
„ vos cotez, je vous protège, je vous défends, 
„ '3^ Et lors que je vous ordonne de combat- 
„ tre contre les Troyens , je yqus trouve où 
„ accablé de lafiitude , ou faifi de crainte. 
„ *3« Non , vous n'êtes point lé Fils de ce bra- 
„ yc Tydée dont je ne pouvçis retenir la va- 

>i leur* 
Diômede l'interrompant , „ Je vous connofs, 

„ grande Déefife, lui dit il, Fille du Dieu qui 

„ lance le tonnerre ;c'eft pourquoi je vous par- 

„ lerai fans déguifement. '3» Ce n'eft ni laflîtu- 

plus utiles que toutes celles qu'on peut faite ûxt des points 
d^antiquité. Tydëe feul daqs une ville ennemie combat^ 
contre les Cadmëens malgtë la défenfe de Minerve , 2c les 
vainquit s & Diomede à la tête de Tes troupes , tu milieu 
d'une grande armée , de avec des ennemis fort inférieurs en 
' nombre , refufe de combattre , quoique Minerve le lui or- 
donne. Tydée de fobeït à cette DéefTe , pour combattre; 5c 
Piomede defobeït pour ne pas coinbactre s & il defobeïc 
après avoir éprouvé en mille occafîons le fecours de cette 
DéciTc, Voi!^ de ces tours c)ne Demofthéne paroit avoir fi 
bien étudiez^ & qu'il a imitez en tant de tenconttes. AuAI 
Bemo^héne eft le plus Homérique de tous les Orateurs , 8c 
Je cfoi qu'on pourrait expliquer fon Ajt par celui d'Ho^ 
Inére. 

iji Sony vous n^ êtes point h Fi70 Cette confequencc ti« 
jflée â'neceflairement'dc G bHévemenc , eft admirable. 

HZl Cq nVjf ntiajptadf ni'truwtt oui m« i«v\w^vi^x\Vi.^ 
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„ de nî crainte qui me retiennent, iftais je tne 
„ fouvîens toujours des ordres que vous m V 
„ vei donnez, de ne combattre 'cbiitre aucun 
„ des Immortels, à moins que je né viflë la 
j, Déefle Venus paroître dans les combats ;c'eft 
^ la feule que vous m*ayeï permis d'attaquer 
„ & de bleffèr avec ma Jance : voilà ce qaî 
,j m'bbligè!de céder ,"•& de commander aux. 
„ Grecs de' ft battre éri retraite, car jerecon- 
,, ^nois le Dieu' Mars à la tête de qbs enne- 
'^. mis.- •■ ■■ • :■.-•. 

La fafte Minerve lui répond : „ Diomedey 
„ qui m'êtes fi cher ^ ne craigne* ni le Diea 
„ Mars , ni aucun autre des Immortels ; je 
„ fuis ici pour .vous défendre , allons donc, 
„ pouffei vos chevaiiîL droit à loi , & le frap?- 
'^ pei de près; fans r-efpeâèr ce furieux, cette 
^ perte publique qui fait tant de maux- i tous 
„ les mortels, cet inconttant qui n*agueres nous- 
„ avoît promis à Junon & à moi de combattre 
„ contre les Troyens & defavoriftr Içs.Grecs, 
„ & le voilà au contraire dans les intérêts des 
V, Troyens; il combat pour eux fans fe fouvcr 
>, nîr de fes promeflës* 

En achevant dé parler, elle prend d^unèmain 
Stheneluspour le faire defcendre du char.Sthe- 
celus faute à terre dans le moment, & la^Déef- 

il. une adreffe infînîe dans cette liponfè deDionBede, car il 
fait voit qu'il n'a pas moins de courage que foiiPexe» mais 
^u'il eu. plus fournis aujt ojLdcès des Dieux. 
133 L'eJJleu ^etptt fam U jfaidt} Comment un char » fait. 

5 ai une main .mortelle, n'auroit-il pas gémi fous le poidi- 
*une DééfTc , & d'nne De'eife armée, de toutes les aimes de 

i3j{. La Dtejfe p9ur fe cacher aux yùx de ce Dieu 9 mù U- 
^d/fue de fluton] C9mme tout ce qui va dans le Royaume 
ibmbic de Sluton , ^î^aioU U u<( ^«nix^^'iI^ les Grecs. 
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ife, qui ne refpîre ^e la vengeance, fe mfet en 
fà place auprès de Dîomede. '3?L'eflîeu gémît 
fous le poids , car îl porte une Dde/Te terrible 
&un des plus grands Guerriers. Minerve prend: 
les euîdes^ & pouffe d'abord les chevaux con- 
tre Mars, qui cependant tue Je grand Perîphas 
Fils d'Ochefius & le plus vaillant comme le 
plus fort des Etolîéns ::le cruel Dieu de là guer- 
re lui ôta la vie. '3* La Déeffe pour fe cacher 
iur yeux de ce Dieu mit le cafque de Pluton.. 
Mars n'eût pas plutôt vu Diomede, que laif- 
fant Perîphas où il Tavoît tué , il marche con- 
tre lui. Lors qu'ils. fe furent joints, Mars le 
premier allonge à Diomede un grand coup de 
pique par deflus le joug & les rênes de fes che- 
vaux avec une flirieufc impatience de lui .ôtèr 
la vte; mais la Dèefle prend cette pique avec 
là màin,réloigne du char, A rend le coup in'û*^ 
tîle. En même temps le Fils^de Tydéc lui por- 
te â fon tour un grand coup de fa pique;. Mi- 
nerve la conduit , & la fait entrer bien avant au. 
.deflbus des côtes. '^^ La pique perçant la lame, 
4ont il étoit ceint au défaut de )a cuiraiïë, Iul 
fait une cruelle bleffure, & déchirie fon beau 
corps. Mars la tire, & en la tirant il jette un. 
cri épouventable, & tel que celui d'une armée 
qui marche pour charger l'ennemi. 

ht. 

ont «mpiunté de ïk cette expieifîoa. figurée» prendre Utnf^ 
^ue de F lut en y pOttrdixe»/« rendre invifible. C*écoit même 
Jàn^iovtthti prendre le cdfyme dePluten^ comme on di/bi|y 

ékveir l*anneAH dt Gjtjm.. PUtoa fa employé 4aa9 U lo.livie 
4c fa Republique, : 

1)5 L« pleine perçant U Idmey dont il if h eeint} C'eft 
cette lamçd*acicx doublée de laine, dont Us fe ceigaoient. 
iî)us le bas.de la cuixailc» PQOLcaJauveclc défaïu. rcaai. 
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^ A ce crî les Grecs & les Troycns font faîfis 
de frayeur y tant la voix du Dieu des combats 
fut terrible. '^^Tel qu'on voit quelquefois pen- 
dant un vent de midi , qu'excitent les brûlan- 
les ardeurs de la Canicule, un nuage obfcur s'é- 
lever vers le Cîel , tel parut à Diomede le re- 
doutable Mars s'éievant vers l'Olympe au mi- 
lieu d'un tourbillon de pouiliere. 

Dans un inftant il arrive à la demeure des 
Dieux , & le cœur ferré de douleur & de trif- 
teflèfil va s'affeoîr près du Fils de Saturne, lui 
montre le fang immortel qui coule de fa blef- 
fure, & pouilant de profonds foupirs , il lui 
parle en ces termes: ,, Grand Jupiter, des ac- 
„ tions fi violentes n'excitent-cUes point votre . 
„ courroux ? Tous tant que nous fommes de 
„ Pieux dans l'Olympe nous effuyons tous les 
jy jours mille chqfes fâcheufes les uns des au- 

„ tres^ 

lil^ Tel qu*9n vit quel^fêis pendant un vtnt de midi] 
Tâchons de développei un peu la beauté & la jufiefiè de cet- 
te idée. Mars aptes une bataille fort âpre , au milieu de la 
déroute desTroyens, enveloppé d*un tourbillon de pouf- 
liere , qu'excitent tant de milliers de combattans , s'envo- 
le vers l'Olympe. £n cet état Homère le compare à ces nua- 
5 es noirs qui dans les jours de la Canicule , pendant un vent 
e midi fort brûlant, s'élèvent quelquefois vers le Ciel s 
car alors le vent , raflemblant la poomere, en forme un 
nuage obfcur. La chaleur du combat , la fuite des Troyens 
dclapouffiere, qui, formant un épais nuage au deflus de 
l'armée , dcroboit Mars aux yeux de fon ennemi , ont four- 
ni à Homère cette belle image. 

1^7 C^eft vus qui êtes U feule eaufe de feus net dehdts] 
C'eft à mon avis le fehs de ces paroles, ^-ùt irdrrtç ^9e;^o/uff^6de, 
feur veus , c'eft à dire , ittt rè , k caufe de veus ', & Mars 
rejette fui Jupiter la. caufe déroutes les difleuiions, 8c de 
tous les débats des Dieux , parce qu'il donne nne entière 
licence à Minerve. 

138 "Céir vous aveK, mis au menée une Fille infenpe & per» 
^cièujie} Homère par cette fable pleine d'aileaotie , eiifeigne 
que ceux qui foui Us ]^Vu& «sa^oi.t£i> les plus iojuftes » de 



n 
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fres, pour fervîr les mortels. '^7 c'eft vous 
qui êtes la feule caufe de tous nos débats, 
'3^ car vous avez mis au monde une Fille in- 
fenfée & pernîcieufe , qui ne connoît ni juf- 
tîce ni règle. Tous les autres Dieux vous 
obéïflènt,& nous vous fommes tous fournis. 
Il n'y a qu'elle que vous ménagiez. Vous ne 
la retenez ni par des châtimensni par des me- 
naces, '^^& vous lui laiffez tout faire impu- 
,, némcnt, parce qu'elle eft votre ouvrage , & 
„ qu'elle n'a reçu la naiflance que de vous feul. 
^, Voilà pourquoi elle eft l'objet de toute vo- 
„ tre complaifance A de toute votre tendreflè, 
„ mais elle en abufe avec trop d'excès. Dans 
„ fa fureur elle vient d'infpîrer au^ téméraire 
„ Diomede l'audace d'attaquer les Dieux im- 
„ mortels. Il a commencé par Venus, qu'il a 
„ blelTéé à la main : &r enfuite. , femblable à 

» un 

les plus riolens, accafent d'emportement, d'injuiiice , & 
de violence, les plus modérez de les .plus fages. Mars, que. 
fà mère même vient d*appeller un infenfé fie ua furieux ». 
quinereconnoit d'autre droit que la force , accu(è Minerve 
de ces mêmes fureurs , fie de ne connqitre ni juftice ni. re- 
^le : fie ce caraâere eft fort bien fuivi ; car qu'eft-ce qu'un 
mfenfé ? Ce n'eft autre chofe qu'une règle tortue , qui juge 
tout de travers , fie qui veut rendre tortu ce qu'il y a de plus 
droit. 

Ii9 Et voms lui Uijfex» têm'i faire .impunément, psrce ifM*el'- 
h tfi vtre ouvrage] Mars traitte ici Minerve comme d'en- 
iknt gâté de Jupiter, s'il eft permis de parier ainli. Sous ces 
fables des Dieux , comme je l'ai déjà remarqué , Homère 
peint ce qui eft fort ordinaire parmi les hommes , ou les di- 
visons qui régnent dans les familles, viennent Couvent des 
complaiiances aveugles que les Pères fie les Mères ont poux 
un de leurs enfans qu'ils préfèrent aux autres. Nos hiftoires 
en foucniifent des exemples fort inftruftifs. Au refte , il pa- 
roit par ce paflage , que la fable, que Minerve étoit née de 
Jupiter feul faasmcie» eft fort ancienne, fie qu'Homexe la 
coAaoiflbit* 



2j8 171 It I A B E 

yj un Dîeui il s!eft lancé, fur mQÎ-.méme^; ma 
yf viteflc & ma Icgercté nç m'onî ifauvé qu'avec 
„ peine; fans cela j'autPis été.expo.fé très.long- 
„ temps â de cruelles dpulejlrs, au milieu des 
n monceaux de morts, ou. peutr- être que tout 
,y immortel quejefuisy j'aurois vu m^ès forces 
9, affotbiies par ia quantité de traits dont j'au- 
„ rois été percé. 

'♦** Jupiter le regardant avec des yeux de co- 
lère: ,,lnconftant, perfide, lui dit-il, ne viens 
yj point te plaindre à moi^ & te lanieoter d'un 
„ ton fi lugubre. '^^ De tous les Pieux ,qui ha- 
^ bitent rôlympe., lu m'es le plus, odieux ; ta 
„ ne prends jamais plaifîr qu'à la difcorde, à 
„ la guerre, & aux combats ^ '♦*& tu tiens de 
yj ta mère cet efprit indomptable & altier qui « 

• .: ' . ^ ne ■ 

140 fMpktr li tegâriànt èvéc do ym$x d§ eohrt} Cat Jur 
pitei, c*eftàdire, i*£nrendcroent , nepeat être iuxpris par 
les faux difcouis de la^Palfion iiifeniee & brutale 

141 De ttui les Diêux^ifiti habitent fOljtmp»r t* «•'«' /# 
plus «dieux] Cac Diett» qui n'eft que doqceur, que traa- 
quillité, que pais, hait Âii tom la'paifion dére^ée & iiH 
Knfée , comme la panie raifbtanable de Pamc hait les eov- 
portemens 5c les excès delà partie deraifonnable. 

142 Et tu tiens, de tm mete , cet efprit indemftable ir éU' 
titr} Homère enftigoe ici que tout ce qui vient purement de 
Dieu i participe k fà. fagefle : au lieu que ce qu^il a -créé 
en y employant les caul'cs fécondes & le fecours de la ma- 
tière , ci participant de cet efprit' de divifion 6c de révolte, 

3ui regqoit dans la première cohfufion, & dans le premieè • 
laos : £c c'eft ce que Platon avoit fore bien compris -âc 
qu'il a fort bien expliqué. Minerve n^e de Jupiter féal e(k 
la fageffe même , & Mars ^ni a une-mere , ^eft à dire qui 
eft né de la matière , 5c qui participe , comme dit Platon i 
de l'un 5c de l'autre , eft un infenfé 5c un furieux. Il eft ailîh 
de voir aufli que Minerve reprefente TEntendement , la par* 
tie fuperieure de i'ame , 5c que Mars repréfeme la panie 
inférieure 5c deraifonnable. 

143 Si ;e ne U retentis fur lék feverité de mes leix] Cas 
fans les loix de la Providence , le Monde entier oe (croit 
çue defo/dxe > 5c qut couCu&oii*, 5c dans chaque homnie. 
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^ Bc plie jamais.; '♦'fi je ne la retenpîs par la 
„ feverité demesloix, il n*eft rieij qu'elle iic 
^ bouleyerfât daqs l'Olympe ^ fous l'Olym- 
fy pe. Voilà le fruit des beaux exemples qu*el- 
„ le t'a toujours donner. Cependant je ne yeux 
y, pas te laKIèr davantage en proie à la doa- 
„ leur, '** car tu es mon Filç : de tout autre 
yy Dieu que tu fuflès né , pervers & emporté 
y, conune tu es, il y a long-temps que tu ferois 
„ dans des abîmes plus profonds que ceux où 
^ j'ai précipité les Titans. 

Il dit : & dans le moment '^^ il ordonne à 
Pcon de le guérir. Peon obéît fur l'heure, & 
mettant fur fa blefTure un baume exquis il le 
guérit fans peine; car dans un Dieu il n'y a riea 
qui foît mortel. *^* Comme on voit le lait, dès 

qu'une 

fi laIUi(<>anedomiiioit& oe reiienoic les paflionS} Ja vier 
ae fexoit qu'une fuite d'iujuâices & de crimes. 

144 Cétr tu 9t mw Fils} Dieu a tout crée',, l*Ë(pjJi comt 
me le Corps $ Ig Raifon 2c la FalOon. Il ne veut donc pat 
perdre , & anéantir la PafCon , parce que la Raifoo s'en lert 
utUemenc , & qu'elle en a befoin , comme les Princes ont 
befoin de Gardes. C'eft la comparaifon dont fe fert Eufta- 
the, & qui m'a fort plû : ta» hri 7^^ dit-il , ftp^s-SiTreu 
i(Sff «rS ÀK^yu /uiç^vç '^ ^w;^»^» tî ^u/uui^^ itsi ri^o-vyJtviif 
i. VHS iffff ii ^ç^ïnanç , xtLwd nsf^ J^pvpôpm ci ^stTiKtlç ,éçç. En 
^t ,. la Ratfon & la Sagejfe ont befoin d^ la partie de'rai' 
fonnahle de l*'^4me , de la PaJJîon , à eaufe de quelque forte 
df . parenté * de même que les Roit etnf befoin de G fardes : 
c*efi pourquoi elles la gburmandent , elles la contraignent, el" 
les la forcent d^obe'ir , mais elles ne la ruinent & ne Canean- 
tijfent pas, C'eft peut-être d*ici que quelques Philofophes.. 
ont puife ce qu'ils ont dit des PaUÎQns., qu'elles ctoient bon- 
i^s ,. & qu'il ne falloit que les modérer Qc en corriger l'ex- 
cès. 

145 II ordonne à Peon de /« jf«mr] Homère enfeigne bîeu 
formellement par là que les Pallions ne fegueriiTent» ôcne- 
fe corrigent que par le fecours de Dieu. 

146 Comme on voit le lait ] Pour faire Yoir avec quelle 
promptitude une plaie fe guérit ôc fe ferme à mefure que le 
|l(edecin des Dîcuil y vcrfe un baume exquis» Homère nq 
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qu'une main habile y a mêlé le fuc amer qui a 
la vertu de le faire cailler, fe prendre à mefu- 
re qu'on le remue, de même le Médecin des 
Dieux n'eût pas plutôt appliqué fur la bleffure 
du Dieu des combats fon baume falutaire, qu'el- 
le fut entièrement confolidée. "*^Hcbé eût foia 
de lui préparer un bain , & de lui donner des 
habits magnifiques; & ce Dieu ravi de la gloi- 
re & de la majefté dont il étoit revêtu, alla fe 
placer près de Jupiter. 

Junon & Minerve , après avoir réprimé la 
fureur de l'homicide Mars, ne furent pas long- 
temps à retourner dans le Palais du Père des 
Dieux & des hommes. 

pou?oit choifîr ane comparailbn plus rive , plus jufte , ni ca 
même temps plus agréable que celle du lait qui fe caille 
par la pxefure qu'oo y met , car elle peint fî bien la chofe , 
qu*on la voit devant ies yeux. Il faut avertir que dans Je 
texte d*Homere , les Anciens au lieu de «fi^irçc^treu , ont 
lu avec railbn , <afe<Tçif ito/ , c'eft \ dire » fe coâguU ,/« C4s/- 
^' ' A Pg9- Et Euftathe attribue cette correâion à Hero- 
dien. 

T47 Uthé etit foin de lu{ pr/jpdrer un haiti] Car le fecootS 

d'une étexnelle jéimcfle ne manque jamais ai» DieiiVc 
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'-'foKt UH grand carnage des Troyem, tieéior par 
Us ordres d'HeleHHS va à Troie £3* coHJetlU à tie^ 
c«he d'aller au temple avec les principales Damei 
Truyennei faire fes prières à Minerve (^ de lui pro- 
mettre uttfacrijice de douze geHÎJJès , Ji elle éloigne 
Diomedi- du combat. CepeudaM Glaucus is' ûto- 
mede i^étant recunnui , ^ aiant découvert l'amitié 
y fhofpitalité tjui avaient été entre leurs pères fout 
tiH échange de leurs armes. Heâar après avoir par~ 
lé à la Reine fa mctf is' fait fes adieux à Andro- 
maque fa femme , s'' en retourne au combat avec fom 
frère Paris. 

^Es Troyens & les Grecs demeure- 
1 rent déiiuei du fecours des Dieus, 
J mais le combat ne Unlfa pas de con* 
,-^~_^ tinuer entre les tîves du Simoïs & 
du Xanthe. Les deux armées Ce mêlent avec 
une 

I Lt! Triyeai é- Iti Ottet tUraturirtiir dmtut. Ju ft fuu in 
I>iiix} Horncce éloigne Ui Dieux de la bataille , poui ne paa 
qunuyer Ton Leâeuc pat une foble (cap poulTiic, Se poni leve* 
airauDaiiucI) ettmriiat agii fettieiei feulgi Se pu cu^ 
mimcf. 
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iine égale fureur. Ajax Fils deTclamon, le 
plus fort rempart des Grecs , enfonce le pre* 
mîer une Phalange des Troyeîis * & rend Tef- 
perance & le courage à fes Troupes en tuant 
de fa main le grand & le vaillant Acamas Fils 
d'EufIbrus qui pafToit pour le plus brave & le 
plus terrible des Thraces. II lui porte un fi grand 
coup fur le haut du cafque qu'il lui perce Tos, 
& que fes yeux font couverts d'éternelles ténè- 
bres. 

Le vaillant Diomede tue en ftiôme temps 
Axyle Fils deTeuthras qui habitoit dans la bel* 
le ville d'Arisbe, & qui ^étant d'une richcfle ex- 
trême & d'un naturel trèsgénereux& très-bien- 
fâifant, ^ exerçoit l'hofpitalité envers tous les 
étrangers & en avoit fa maifon toujours rem- 
plie, ^car Arisbe eft un lieu d'un grand pai&- 
ge. Mais parmi ce grand nombre de gens qu'il 
avoit obligez ^ il ne trouva perfonnequi fe pre- 
fentât pour le couvrir & pour le défendre. Dio- 
mede le précipita dans les Enfers lui & fon £- 
cuyer Caleiius qui conduifoit fon char. 

Eu- 

z Ex rend i^ejperance & le <§urâg9 k fet Tfupes\ Lç tOf 
te dit , V rend La lumière k fes Troupes i expicâioil pleine 
tie force, & qup les Grecs avoient iinirée des Orièntaui: 
r£crituie fainte en fournit une infinité d'exemples. 

3 Exerfoit i*h§fpttalité envers tous les Hrsfiger*} Voici on 
Afîatique loué d'exercer l'hofpitalité envers tout le monde { 
car dans ces pfemiets temps cette forte de charité étoit fort 
pratiquée , Se il n'y a?oit rien de plus facré. L'Ecriture 
fainte eft pleine d'exemples pareils à celui dont Homère 
parle. Abraham alloit lui-même au devant dea paflans poos 
les prier d'entrer chez lui : & Diodore de Sicile parle d'uA 
certain Gallyas d'Agrigente, oui avoit fait bâtîj; pliUieurs 
hôtelleries pour y recevoir les étrangers , qu^il j défrayoir, 
Homère n'a donc nullement en vûë de deaier cette géne- 
xoiité exercée fans diitinâion & fans choix* comme quel* 
tfues Aiiciens l'ont cru , car au contraire» c*eft cela qui en 
tait le mexitc. C'«& eue bocQ3DEA(^e4tCiÂ£e du bien aux 
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Euryale fit mordre la pouflîere à Drefus & à 
Opheltias & marcha contre Aifepus & Pedafus, 
deux jumeaux que le brave Bucolion, Fils na- 
turel du Roi Laomédon, avoir eus ^ d'une bel- 
le Nymphe dont it étoit devenu amoureux en 
gardant les troupeaux de foti Père dans les pi* 
tarages de Phrygie; le Fils de Mecidée les tua, 
& les. dépouilla de leurs armes. 

Le hardi Polypoctès tua Aftyalus. Ulyflè 
^écipita dans le tombeau Pidyte de Percote. 
Teucer renverfa d-un coup de pique le vaillant 
Aretaon. Antiloque, FilsdeNertor, s'attacha 
â Alberus, & lui ôta la vie. Le Roi Agamem-» 
nôn,qui faifoit le devoir de Soldat & de Capî* 
taine, tua de fa main Elatus qui regnoit dans 
la haute ville de Pedafe fur les bords du rapide 
Satnion. Phylaque voulut en vain dchaper à 
Leitus, ce Héros l'atteignit & Tabatit à Tes pieds: 
Melanthius fat tué de la main d'£uryale,& A* 
dreQe tomba entre les mains de Menelas , car 
£ès chevaux épouvantez précipitant leur fuite, 
heurtent inipetueufement contre un tronc de 

ta- 

lionndtes gcas ; mais c'eft approcher de Dieu , que d'en fai* 
re a roat le monde , ou d'en avoir au moins la volonté. 

4 Cdr ^rithe efi un lieu de grdnd pafage ] Car elle etoic 
fut le chemin d' Abyde , lieu très- fréquenté. Cette Arisbe 
étoit une Colonie de Mitylene. 

5 11 ne trouva perftnnt qui ft prefentMf p§ur le etuvrir J 
Car dans tous les fiecles les gens les plus généreux 8c les 

S lus bienfaifants font ceux qui font le plus d'ingrats. Hô- 
lere veut cnfeigner parla que la mort n'épargne perfonne, 
& qu'on ne doit pas attendre ici- bas larecompenfe de fct 
l)onnes avions. 

6 D'une belle Nymphe] Homère la nomme U Nymphe .A' 
harhare'e", mais ce nom de Nymphe ne m'a pas paru agréa- 
ble en not^e langue i & c'eft une-chofe aflez fingultèrc» 
<]u'un nom , qu'Homère n'a pas trouvé trop dur pour Ton 

yers , ni mal né pour les oieiUes » me patoifle trop dur pour 
ma piofCi 
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tamarin où ils brifem le timon, & prennent le 
xnords aux dents. Ils vont à toute bride vers la 
ville ^ où tous les autres chevaux efTarouchez 
& traînant leurs chars vuides, tâchoient de s'^n* 
fuir. Le choc contre le. tronc de tamarin fut fi 
rude, qu'Adrefte tomba à terre fur le vifage, 
& Menelas courant en même temps fur lui, al- 
loft le percer de fa pique, mais Adrefte, em- 
braflant fes genoux, lui dit ; „Fils d'Atrée, fau- 
„ vcx-moi la/ vie, & recevez une riche rançoft: 
„ mon Père a dans fon Palais de grandes ri- 
,, cheffes,il a beaucoup d'or, d'airain & de fer, 
„ & fa reconnoîllànce pour vous n'aura point 
„ de bornes fi vous me faites votre prifonnier. 
Menelas, touchée de fa prière, alloit le don« 
ner à un de fes £cuyer$ pour le faire conduire 

fur 

7 Nùn pas même P enfant qui efi dam It fein de fa mère ] 
Il ne veut pas duc L* enfant qui n*efi pat encore né 9 & qm ep 
encore dans le ventre de fa mère j mais ^enfant qui eft enct» 
te a ta mammeiie 5 car dans le fac des villes > les Grecs é* 
patgnoieat les femmes , Se les emmeooient capcirea.. Long- 
temps après avoir fait cette remarque , i*ai vu que Giotius 
a fuivi le fens ê^ue j'ai rejette i car il dit qu'Agamemnon 
veut qu'on tuë lesenfans dans les flancs mêmes des mercs , 
ce que l'Ecriture appelle pragnantes dividere^ comme dans 
ce pafTage du quatrième livre des Rois > VIU. iz. où le Pro* 
phete Elifée dit à Hazaël : Sl^ia fcte qua fa&urus fis filiit 
J/raél mala : civitates eorum muniras igné fuccendes , é^ juvê* 
nés eorum interficies gladto , ù*^ parvulos eorum elides , ù' prêt' 
gnantes divides, „ Je pleure 1 parce que je fai tous les maui 
y, que vous ferez àluaël: vous brûlerez Tes vUles murées 1 
y, vous paflerez au fil de Tépëe fes jeunes geiis , vous écra- 
pj ferez fes enfans, devons fendrez le ventre à fcê femmes 
«, grofles. <* Sur l'autorité d'un û fa vaut homme j'écois prê- 
te a changer de fentimeut , ne doutant pas que je ne me 
fuiTe trompée. Mais après avoir ezamiaé ce paflage avec plus 
d'attention, j*ai vu qu'il ne pouvoit avoir que le fens que 
jp lui ai donné. *Uv yoLç-sç/, os^w iignifie deux chofes: per^ 
ter un enfant dans fes flancs (être groife) fic porter un enfant 
,0ntre fes bras a la rAammeUe\ c'en comme^n notre langue t 
porter dans fofé jm , cyii fîgnifie l*un de l'antxc. £t pour fe 

con- 
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fur fes vaiflèaux , maïs Agamemnon accourant 
lui dit d*unton plein de colère: „ A quoi pen- 
„ fez-vous donc, Menelas, & quelle eft cette 
„ compaffion fi déplacée ? Il ell vrai , vous 
„• avez bien fujet de vous loiier des Troyens, 
„ ils vous ont il bien traité! N'épargnons point 
„ ces perfides & qu'aucun d'eux n échappe de 
„ nos mains, ^non pas même l'enfant qui eft 
„ dans le fein de fa mère; qu'ils periffent tous, 
„ avec Ilîon , & que leur châtiment foit pour 
„ l'Univers effrayé une feçon éternelle. 

• Cet avcrtiffement plein de force & de fa- 
geflè changea l'efprît de Menelas , qui d'abord 
rcpouflTa avec fa main le malheureux Adrefte, 
& en même temps Agamemnon lui plonge fa 
pique dans le fein. * Ce jeune Prince tombe à 

la 

convaiucre qu'il eft ici dans le dernier fens , on n'a qu'sL 
examiner les termes mcmes du texte; car Homère, pout 
ôtei toute l'équivoque de cette phrafe 6& pour la de'termi* 
ner, a ajouté kH^^v «c'vTat, juvenum puerulum exiflentem^ 
,y jeune enfant encore ;<< ce qui feroit ridicule, s'il étoit 
dit d'un enfant qui ne feroit pas encore né: ces deux mots 
jufttfîent Agamemnon. Homère n'avoir gatde de le noircie 
û viJainement, en le faifant croire capable d'une cruauté fl 
barbare. Jenecroi pas même qu'on trouve qu'elle ait ja- 
mais été ni pratiquée ni confeillée par les Grecs. 

8 Cet avertijfement plein de force & de fngejpg ] Homère 
loue cette cruauté d'Agamemnon ; car comme il y a une 
pitié pernicieufe , jl y a aulTî une cruauté falutaire: des eu- 
acmis au(fî injuftes 8c auflfî perfides que les Troyens , ne me- 
ricoient pas d'être épargnez.' 

f Ce jeune Prince tombe k ia renverfe"] Il y a dans le 
Grec 0^' etff TP^VfTo , ce qui femble d'abord équivoque , car 
on peut croire que le Poëte parle de Menelas , & que pour 
faire voir que non-feulement il n'eût pas la force de tuè'r ce 
jeune Prince ;ibbatu à Tes pieds, mais qu^il n'eût pas mê- 
me le courage de le voir tuer, pour peindre cette aâion il 
dit : ôc/^' àbttrçd'TriTQ , Menelas détourna la tête. Mais après 
avoirbienconfidercccpalTage, j'ai vu que cela ne s'accor- 
jàoit pas bien avec ce que le Poète vient de dire , que les pa- 
rolet <C agamemnon changcrcnt i*efprit de Menelat i 5c j'ai 

Tom, l. M. ' ^>i\H\. 
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la renverfè, & Agamemnon lui mettant le pied 
fur la gorge retire fa pique. Neftor dans le mo- 
ment élevé fa voix, & dit aux Grecs, „ Héros 
,, de la Grèce, favoris du Dieu des combats, 
,, qu'aucun de vous ne s'amufe à ramaflèr les 
„ dépouilles pour en remplir fes vaiflèaux; 
„ '**ne penfons qu'à vaincre,- "après la viâoi- 
„ re vous aurez tout le loifir de dépouiller les 
I, morts. 

Ces paroles raniment les Grecs ; les Troyens 
alloîent être repoullèz jufques dans leurs mu- 
railles & abandonner la viâoire à leurs enne- 
mis , fi Helenus , Fils de Prîam , & le plus é- 
claîré des Augures ne fe fût approché d'Ènée& 
d'Heâor & ne leur eût dit: „Enée & Hedor, 
„ puifque c'eftdevousfeuîs que dépend le fuc- 
5, CCS de cette journée & que les Troyens & les 
„ Ly ciens n'efperent qu'en vous, parce que vous 
,, êtes les plus hardis & les plus expérimentez 

„de 

fuivi Efiftathe , qui dit que ce mot eft dit d'Adrefte , & 
qu^Homere a employé le mot dvarç^myAi , pour v^rltof o-f- 
rf7y> tomber k U renverfè, 

10 Ntf penfons ^u*i vdincre"} Le Grec dît, ne penfens fn'i 
tuer les ennemis i mais je parle ma langue, & cela fait le mê- 
tne iens. H faut bien remarquer la noblefle de ce (entiment 
de Neftox : en exhortant les Grecs au combat , il dit , ne 
fenfent , KTihdt/ufy , pour fe mettre au(fi de la partie malgré 
fon grand âge : & en parlant du butin , il dit , vous aure% 
tout le loifir de dépouiller les morts , comme n'y prenant poiM 
départ» de le laliTant tout aux autres. 

XI %Àpr4s U viihire i vous aurez, tout le loifir dêd/ùomih 
1er les mortsi Voilà une de ces leçons de guerre , qui taifoit 
qu'Alexandre edimoit tant Homère, U qu*il étudioit foa 
Qiétier dans ce Poème. U profita bien de celle-ci au combat 
d'Arbellei, lors que Parmenion étant fur le point d'afFoi- 
blir le Corps de bataille pour défendre le bagage » il lui en* 
?oia dire, Uijfe-là le bagage ^ car fi nous remportons U vit» 
teire » nous ne recouvreront pas feulement ce ^ui efi s neus^ 
mais nous ferons maîtres de tout ce qui eft k i^emtemt, L'iiif- 

a^iieiacieime de moderne eft pleine d'exemples d'entrepri- 
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nos Capitaines , faites ferme , & retenex 
fuyards devant nos portes avant qu'ils ail- 
t te cacher entre les bras de leurs femmes 
iju'ils deviennent le mépris & la rifée de 
î ennemis. Après que vous aurez raffuré 
; Phalanges & rallunié le combat , nous 
ons notre devoir , & quoique fatiguez & 
îfqueabbatus des travaux que nous avons 
la foûtenus, nousnelaiiOTerons pas de con>r 
:trc; c'eft un puiffant aiguillon que la nc- 
fité. Pendant que nous arrêterons les en- 
nis, '*Heaor, vous Irez dans la ville, & 
as direz à la Reine notre mère qu'elle af- 
nble les Troyennes les plus vénérables par 
ir âge & par leur vertu ; qu'elle choififr 
dans fon Palais le tapis le plus grande 
plus magnifique, & le mieux travaillé, 
& celui qu'elle préfère elle-même à tous 
autres, & qu'à la tête de ces femmes elle 

„ aille 

nquecs , 8c de batailles pcilduet pat l'emprefiem^nt du 
pout le pillage. 

itéiêr, iout irtg, tUns /4 . fnji/tfj. Jickaus patle ici a?ec 
çé , parce qu'il étoit Devin ] &' que cette qualité lé 
itttès-confidérable dans fa famille s tous Tes fxeres le 
oient avec refpeft. 11 failoit nn' caraftete comme ce- 
, pouroblî^tHeftorà faîM une démaiche qui pou- 
tte fi mal interptetée % car ctttk eouf fe , qu*Heienaf 
: faire dans la ville en quittant le combat > a fort Taie 
faite } mais le caitéiere d'Helenus fauve tout $ Hec- 
: obligé de céder à la Religion 8( d'obeïr atut Dieux. 
de 9 Homère qui fent qne fon Leâeut pouitoit être 
•t las de tant de combats , veut ledélafler par quel- 
liftoires agréables s Se pour ne pas blciTer lavrailem- 
!, il imagine une raifon très -naturelle d'éloigner 
r de la bataille > car Heâor ae combattant plus» le 
it fe ralleotira , 6c le Poifte aura le temps de placer fea 
tes. 

Erctlui «i%^$lke ^rifvf tlh'mêmt â Um hs âutus^Ko^ 
nous enfeigne par là» que lors qu*on offre quelque 
a Dieu I il tant qae ce foit non (bulemtnt ce qjyi'Qik %. 

Ml ^ 
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9, aille au temple de Minerve dans la Citadel- 
^ le "♦mettre ce riche tapis fur les genoux de 
9, cette Déefle, & faire vœu de lui facrifier fur 
9i fon autel douze geniffes d'un an qui n'auront 
9, point porté le joug, fi touchée de compaflion 
9, pour Troie, pour les femmes des Troyens, 
99 &pour leurs £nfans« elle éloigne de nos mu- 
9, railles l'invincible Fils de Tydée, ce furieux 
9, Guerrier qui féme l'épouvante dans nos 
9, Troupes, & qui feui renverfe nos Efcadrons 
9) & nos Bataillons. C'eft le plus terrible des 
9, Grecs, & jamais nous n'avons tant redouté 
9, le vaillant Achille, tout Fils qu'il eft d'une 
9, Déeflè ; auffi rien n'égale la violence & la 
9, rage de Diomede , & rien ne peut refifter â 
9, fes coups. 

11 dît j '^à Heâor ne refufe point de fuîvre 
l'avis de fon frère; il faute légèrement de fou 
char, & branlant dans fa main deux javelots 
bien acerez , il parcourt rapidement toutes fes 
Troupes, ranime leur courage, & rétablit le 
combat. Les Troyens & les alliez honteux de 
leur fuite tournent tête, & font de il grands ef- 
forts, 

demeilieurScdeplasbeiiii» mais ce qu'on aimelepios, & 
qu'on le prenne non chez les autres mais chez foi : c'eû 
pourquoi il a dit , qu'elle cjt9ift£fi dans fin PmUis, 

ijL Mettre ce riche tapis Jur les ^entux de cette Déefft] 
Strabon livre 13. recueille de cepaflage» que le Palladium 
.ou la fiatue de Minerve , qui e'toit à Troie, et oit affife, puis 
qu'on metcoit fur les genoux les offrandes qu'on auroic mi- 
les \ Çts pieds , ii elle eût été dçbout : Se il confirme ccii 
par d'autres ftatoes de cette DéeiTe» qui étoient aflifesde 
même» commeàPhocée, à Marfeille, à Rome, \ Cbio, 
&.en plufieu» aucies endroits. Il dit pourtant queladatuë, 
.qui.étoit de fon temps à la nouvelle Troie > ecoît debout. Ce 
n'etoit donc pas l'ancienne (latuë du temps de Priam. 
- 15 Et Heâer ne refufi peint de fuivre l^avts de fin frère] 
Heâor obéît \ fon frère qui et oit Deviu > & qui en cette 
q uaïité y avoit dioU de liû coma^^ndei : mais il ne fe retire 

qu'a- 
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forts, que les Grecs contraints de plîer à leur 
tour ceflTent Je carnage. 
. A voir un fi prompt changement, '*îlscroyent 
tous que quelqu'un des Immortels eft defcendu 
de rÔIympe pour fauver les Troyens. Alors 
Heâor élevant fa voix dît à i^&s Troupes: 
„ Magnanimes Troyens , & vous îlluftrés al- 
„ liez, qui venez de fi loin pour nous fecou- 
„ rir, donnez ici de nouvelles marques de vo- 
„ tre courage, & foûtenez le combat pendant 
„ que je vais rentrer dansTroîe pour ordonner 
,, à nos vieillards & à nos femmes d'aller faire 
„ leurs prières aux Dieux , & leur promettre 
„ des hécatombes. 

En finiflant ces mots, îl lesquîte, & rejette 
fur fes épaules fon bouclier immenfe qui le 
couvre tout entier. 

Dans ce moment on voit avancer entre les 
deux armées Glaucus Fils d'Hippolochus & le 
Fils de Tydée, tous deux brâlant d'impatience 
d*cn venir aux mains. Dès qu'ils furent en prc- 
fénce, prêts àfe charger, Diomede adrefla le 
premier la parole à Glaucus : '"^ „ O le plus vaîl- 

„ lant 

an'apiès avoir rétabli le combat , 8c mis fes Troupes en ëtat 
ac remporter la viftoire. 

16 //* croyent tous tjue tfueltjH*un des Imm9rtels1 Quel é" 
loge pour Hedor , 5c quelle fécondicë dans Homère , après 
avoir loué fi fouvent la valeur , 5c d'une manière fi fublime , 
de trouver encore de nouveaux tours qfUi ne cèdent pas aux 
premiers. 

17 O le flut vaillant des bemmes , qui êtes " vous donc"} 
Cette longue converfatlon de Glaucus 5c de Diomede, au 
milieu d'une bataille , a déplu à quelques Critiques moder- 
nes , qui ne quittent jamais dtf vue leur fiecle, 6c quivou- 
droient qu'Homcre 5c Virgile eufient formé les mœurs de 
leurs perfonnages fur les nôtres : mais on a fi fortement ré- 
pondu à leur cenfure dans les Commentaires fur la Poétique 
d'Ariftote, chapitre XXVI. que je ne puis rien a|oûter à ce 
^ui a été dit. J7 renvoyé donc leLeileui 5c |e me contente 
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^ lant des bommes,qui étes-vous donc? '"car 
y, avant ce jour je ne vous ai jamais rencontré 
,, dans les combats où les hommes moifTon- 
,) nent la gloire. Il eft aifé de voir que vous 
^ furpafTez en courage tous les autres Chefs des 
,, ennemis, puifque vous vcneï vous préfentet 
^, à moi avec tant de fierté & d^audaccr Mais 
„ favei-vous qu'il n'y a que les fiJs des mal- 
5, heureux qui s'oppofent à mes efforts ? Que 
,, fî vous êtes quelqu'un des Immortels qui 
foyez defcendu de l'Olympe, je vous décla- 
re que je ne combats point contre les Dieux. 
Le vaillant Lycurgue , Fils de Dryas , qui 
ofa leur faire la guerre fut bientôt puni de fa 
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^y témérité^ livré à un cfpric d'étourdifTement 
^ * Ml pourfuivit un. jour fur la facrée montagne 
de Nyiïb les nourrices de Bacchus qui ccle» 
broit fes Orgies : ces femmes effrayées de fe 
voir pourfuivies avec tant de fureur par ce 
Roi impie & homicide, jettcccnt à terre leurs 

iithvr- 

4e rapporter ici la remarque d*£nftaehc> qui fuffit pour »!• 
le voir la beautjé dç CCC ^plTode : Ce Pieté , dit-il , df^rès d uoir 

tltignê un dttjli ddtigereux eomhattdnt qiî^HeSn > ù* i^dvit- 
fdit retirer de la mêlée ^ interrompt U vi»lence des combats ^ 
4r denne quelque relJuhe à fan Le&eur ,. en le fdifdnt pdffet 
du troHbie & du defordre de L^dSioUy k U tranquillité & k 
la fecurité du récit bifierique > car par l^ heureux épifode de ce 
Claucus , il trouve moyen de jetter dans fan Poème plufieurs 
^hofes merveilleufes , comme des fakUs qui contiennent .des al' 
iegories charmantes » ù\ des hffloires , des lénealogies , des fur 
tences , des mœurs anciennes , & plufieurs autres fembldblei 
dg;rémens' qui diverffifnt fon Poème t & qui en rompant ,, 
s* il faut ainfi dire j Jà n^onotonie ,. it^ruifenl agréablement le 
LeUeur, 

1 8 Car avant ce. jour fe ne vous ai jamais rencontré dans 
Us combats'^ Il ne faut pas s'en e'tonner. Glaucus n'étoit fans 
doute arrivé que depuis peude temps , car l'entrée de Troie 
étoit toujours libre : & il paroît par plufieurs endroits d'Ho- 
mère qu'il Y entroit fouvent de nouveaux fecours. Les Grecs 
Aj^ CQiUiQiâoicut pas Us li^aos de cirçqavillatioB , ils ne dif- 

po* 
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thyffes, &Bacchus luî-mêmc épouvanté fe 
précipita dans la mer. Thetis le reçût dan» 
fon fein & le remit à peine de fon effroi, û 
grande étoit la terreur que cet honunc vio- 
lent & furieux lui avoit imprimée. Cette é- 
^ norme impiété alluma contre cet infenfé le 
„ courroux des Immortels. Le Fils de Saturne 
„ le frappa d'aveuglement, & fa mort fut bien- 
„ tôt le fruit de la haine que ces Dieux ven- 
,, geurs avoient conçue contre lui. Quand il 
n'y auroit que ce leul exemple, jamais il ne 
m'arrivera de combattre contre Iqs Dieux. 
Mais fi vous êtes du nombre dts mortels^ 
yj ■ "qui fc nourrîfTent des fruits de la terre, ap* 
9, prochez, a6n que je vous précipite dans l'é- 
ternelle nuvt. 

Le vaillant Fils d'Hippolochus lui répond : 
n Magnanime Fils de Fydée, pourquoi mede- 
mandex-vous qui je fuis? '* Telles que font 
les feuilles dans les forêts, tels font les hom- 

„ me& 

pofoieDt pas même bien ezaâement des corps de Troupes 
amour des Places poux cmpcchei qu'on n'y entrât , & qu*ôa 
n*en fortit. 

xy // jfourfuivit un jour fur la. facrée m9ntaine de iJyJfe 
les nourrices de Bacchus] On prétend que cette âble eft fon - 
de'e furcequeLycurgue arracha la plupart des vignes defoa 
pajs , Se que fes Sujets , qui auparavant beuvoient le via 
pur , furent obligez d'y mettre beaucoup d'eau , ce qui door 
na lieu de dire que Thetis Tavoit reçu danâ fon fein. 

20 ^i fe nourrijfent des fruits de' U f«rrtf ] Car voiti çé 

3ui rend les hommes fujets \ la mort > Se ce qui les diflingae 
es Dieux, des Anges, 0t des Héros, qui ont dépouUle le 
corps. 

21 Telles que fent les feuilles dans les forêts"] Glaucus ré- 
pond ici \ Diomede en hommepeu entêté de la naiifance , Se 
perfuadé que les bommes ne font eftimables que par leurs 
avions , qu'ils font les fils de leurs aftions , Se c'eft une vé- 
rité confiante. Au refte, la compâraifon dont Homère fe 
iert ici , eft confacrée dans nos livres faints > elle efi toute 
entiexfi dans r£ccleûaftique XIV. xs. Sieut felitm trmûif' 
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„ mes fur la furfàce de la terre : les feuilles qui 
j, font aujourd'hui rornement des arbres, font 
„ abbatuës par les vents , & la forêt , qui rever- 
^, dît, en pouffe de nouvelles, quand toute la 
5, Nature eft ranimée par le Printemps. Il en 
5, eft de même des hommes ; une génération 
„ paflè, & une autre fleurit. Que fi vous vous 
jj opiniâtrez à vouloir être éclairci de ma naif- 
5, fance, elle eft aflèï connue de tout le mon- 
^, de, &jene rougirai point de vous l'explî- 
„ quer. Vous faurez donc qu'à l'extrémité du 
„ territoire d'Argos , qui nourrit de fi beaux. 
,,, haras, il y a une ville appellée *Ephyre, où 
„ regnoit autrefois **le plus fage&le pluspru- 
-,, dent des' mortels, Sifyphe Fils d'Eolus. Ce 
„ Sifyphe eût un Fils nommé Glaucus,&Glau- 
„ eus fut Père de Bellerophon^à qui les Dieux 
„ donnèrent en partage la beauté, *5& une va- 
„ leur aimable qui le diftinguoit du refte dc$ 
^, hommes. Mais Je Roi Prœtus, pouffé par les 
„ aiguillons d'une afFreufejaloulie, refolut de 
„ le perdre à quelque prix que ce fût, & le chaf- 
„ fa de fon pays ; car de tous les Princes d'Ar- 

* C*eft Coiinthc. 

eans in arbore viridi , alU ^inerantur t & dlJA de/iciuntur » 
fie generatio csrms &fangtunis , aliti finit ur > éraÙa Hafcitur, 

2Z L* plus fa^'t & le plus prudent des mortels ] Le mot 
-Grec Ht^itT^ Ce prend eu bonne & en mauvaife part , car il 
fignifie fin & rufe, fage ^ prudent. Il eft ici dans le dernier 
feqs*: Ce Çifyphe fut û, fage , qu'on dit qu'il avoir lié la 
mort, parce qu'il avoir toujours vécu en paix pendant fon 
zcgne. 

23 £^ une valeur aimable ] Parce qu'en efifet il y a une 
valeur douce qui refait aimer, 6c il y en a une féroce qui fe 
.fait haïr. 

^4 Sjii n*avoit que des penfees pleines de pieté Ù- de fa- 

gfjfe] Voilà la fageiTe (i'ua homme bien louée pas un Foe.^ 
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„ gos c'étoit le plus puîflànt , & Jupiter avoît 
„ fournis. Bellerophon à fôn empire. Voîcr le 
„ fujct de la fureur de Prœtus: Sa femme , la 
„ belle Antée , aîant conçu une violente paf- 
„ fîon pour ce jeune Prince, le follicitoît à tous 
>, momens d'y répondre. Bellerophon, **qaî 
„ n'avoit que des penfées pleines de pieté & de 
„ fageflè , ne confentît point à fon infâme de^ 
5, fir. Cette Princeffe, outrée de ce mépris, 
„ eût recours à la plus noire des calomnies ; & 
„ abordant fon mar», Seigneur, lui dît-elle, H 
y, faut vous réfoudre ou à périr vous-même, 
y, ou à tuer Bellerophon, qui a eu la foie pré- 
^, fomptron de lever les yeux fur moi, & de 
„ vouloir me faire violence. Prœtus tropcre- 
„ dule fe laiffa prévenir par cette' accufation', 
„ & entra dans une colère furieufe. *5 jj ^^ 
», voulut pourtant pas tuer ce Prince, car il 
„ craignit d^attfrer fur lui la vengeance dî- 
„ vine , s'il violoît rhofpitalité , mais déguî- 
„ fant fon reflfentiment, il l'envoie en Lycie,. 
„ **& lui donne pour le*Roifon beaupere des- 
>, lettres bien cachetées , où il lui marque l'in- 

njure 

* // s^appelloit JobaiC. 

25 II ne voulut pourtant ptt tuer et jeune Prince y car iS 
eraignit] Ce Prince ofFenfé ne veut pas tuer fon ennemi par 
xcfptStpovtt rhofpitalité) de il ne fait pas difficulté de char* 
ger de (^meurtre le Roi (on beaupere, comme li ce crime 
étoit moins grand. Cela peint bien Thomme qui veut obéir 
à fa Religion , mai» qui veut auffi accorder avec elle fes pa£- 
ûons, fes intérêts, les vues. 

2tf Et lui donne peur It Roi fon beaupere des lettre/ bien- 
tachetées] Euftathe prétend que ces lettres de Prœtus éioienr 
des tablettes , où au lieu de lettres il y avoit des hiérogly- 
phes, des (ignés qui apprenoient auRoiJobate le prétendu» 
crime de Bellerophon , 5c la vengeance qu'il en vouloic: 
prendre ; c'eft pourquoi Homère aopelle ce? lettres vii/ùxTu,. 
éts ûgntf. C«tcc icmaïque auroie que^ue fondement « fî 

^ S. \riii& 
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^ )4ire qu*îl a reçue, & le prie de le défaire d'uifc 

„ traître qui a voulu le deshonorer. 

^, Bel lerophon part fous la conduited«s Dieux 
.^ toujours proteâeurs de Tinnoccnce & de la 
,^ fageflè. Il arrive heurcufement enLycîe,fur 
,^, les rives du Xanthe.LeRoi le reçoit magni- 
„ fiquement, & avec toutes les démonftrations 
„ d'uncveritable joie. Il le regale pendant neuf 
^ jours,. & chaque jour il immole aux Dieux 
„ un taureau, pour les remercier, d^ fiai arri- 
^ vée^ *7 Le dixième jour il lui deniande les 
,^ lettres que le Roi fon gendre lui écrivoit, 
„ *^ & il ne les a pas plutôt lues, qu'il ordon- 
„ ne à ce jeune Prince d'aller tuer un monftrci: 
^ épouventable appelle la Chimère,*^ qui n'é- 
3^ toit pas de race mortelle, mais divine : ^^el- 

l^hiftoîre dt Bcllerophon a?oit ceminçmeot pxecede Je 
tiïmps de Cadmus qui porta les lettres en Grèce 3 mais cette- 
Chronologie eft fi cpnteftée , que je ne croi pas qu'on puif- 
fe e'tablir rien de certain là deflus. Les véritables lettres, 
peuvent fort bien ètxe appelle'es ]^o'étiqutmcnt des Jignes 9. 
a-JifxAra , parce qu*Qa effet elles font les fîgnes^ les mar- 
ques des penfées. On voit même qu'on leur a donné ce nom » . 
is^ on trouve dans les anciens , 

. . • • ... ^UVtKtnâ C^ifÂtLTA Ktl^fÀHt. 

les ftgnes Phenieiens de Cadmut , c'eft à dire les lettres que. 
Çadmus porta de Phentcie en Grèce. 

27 Le dixième jùur il lui demandé les lettre*] C'était une 
p.olitefle des Anciens pour leurs hôt«9 » de ne leur demander 
que le dixie'me jour de leur arrivée , le fujet qui les amenoit. 
£n le demandant dès le premier jour, ils autoient craint de 
lipur donner lieu de croire ^\i*ils avpif nt de rimpatience de 
les. voir partir, 

29 Et il ne Us a pas plutôt lues} Bellerophoa chaifé dt 
ion pays par les ordres d'un Roi in jufte , & chargé dcfa parc 
4c lettres qui dévoient lui être fort fu/pe^s, nelaiiTepas 
de les rendre. Quelle fidélité ! Flutarque dit fartbiatque ItL 
même vertu qui fortifia Bellçrophon contse les fourfuites. 
de la Kelne, le munit auffi contre, le vice de la cuiioficé r. 
Jif/Jcr»^iwt 9 diijt.* ii^ tt^^avm pfuits Uftrct f«i ê(§i€MS é$ri- 
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^ le avoît la tête d'un lîon, la queue d'un dra- 
„ gon, & le corps d'une chèvre, & de fa gueu« 
„ le béante elle jettoît des tourbillons de flam- 
„ mes & de feux. 

„ Beiierophon , obéîfTant '* aux fignes que 
yt les Dieux lui envoyèrent pour le conduire 
,, dans cette entreprîfe, tua ce monftre* ^* Il 
„ combattit enfuite contre les belliqueux Sqr 
„ lymes, & il avoua depuis,, que jamais il n'a- 
voit vu un fi furieux combat. Les Solymes 
vaincus, il alla contre les guerrières Amazo- 
nes^ & il les défit. 

,yLe Roi de Lycie voyant que la vertu da 
Beiierophon triomphoit de tous les périls, 
& toujours r^folu de le perdre h, choifit les 
plus braves & les plus déterminez des Ly- 

„ cîens , 






J9 



tH contre lui y & s*emphhA de t9ucher or U dépêche du Rei^ 
comme il s*é(oit ahfienu de toucher k fa femme ;< & cela par 
la mime vertu de continence r car la euriofité efi une incentif 
nence , tout comme (^adultère, }c ciains bko que toute cettC" 
fageife de Belleiophon ne foit bien plus oppofëe à nos- 
mœurs, que tout cequi nouspaioit dans Homère de ^ua^ 
otrangei. 

Z9 ^«w n*tto$t pas de race mortetle^imais divine"] C*eft pour 
dire que cVtoit un monftre d*tine grandeur énorme > comme- 
les Hébreux ont dit une montagne divine y ]^ut une montagne 
fort haute, 

io'Elleavoit la tet» éTim lionl Cette Chimère ëtoir une- 
montagne de Lycie, qui avoitpluûeurS'rommets tout rem* 
plis de bêtes féroces : fiellerophon les en purgea i & ce fur 
ce qui donna lieu à la fable. On peutvoii Scrabon. 

}l %Aux fignes que les Diemc Isti envoyèrent'^ Car les-DieiUEv 
n'abandoiment jamais la fageife & la vertu. 

%z II combattit enfuite contre les helliiiueux Solymes"] Les* 
Solymes croient des Peuples qui-habitoient près (fe Termefie^ 
fat le Méandre 3 on les appelloit autrefois Cahalles, Dit 
temps de Strabon on ?oy oit encore près de ce lien la vallée 
de Beiierophon , 8cle tombeau de {•a Fils Xfaadce qtiidbc. 
faé.daA»le combat^. 
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y^ cîens,& les mît en embufcade,maîs ces br:v- 
^ ves ne revirent jamais leurs maifons 5 le vail- 
j, lant Bellerophon les tua tous. 

„ 35 Le Roi connoiflant à ces grands exploits, 
^, qu'il étoit de la race des Dieux, le retint, 
yy 34& lui donna fa fille en mariage, avec la 
,, moitié de fon Royaume pour dot. Les Ly- 
„ cîens^, à l'exemple de leur Prince , 'Muî don- 
V, ner^nt en propre un grand parc où il y avoit 
fj k plus beau vignoble du pays,'des bois & des 
^ terres labourables. Bellerophon eût de cette 
„ PrincefTe trois enfans, Ifandre,Hippolochus, 
„ & Laodamîe. Jupiter devenu amoureux de 
„ Laodàmi^ , en^ eût le vaillant Sarpedon, 
^3* Mais après que Bellerophon eût attiré fur 
,, Im la haine des î^kux, H s'abandonna à une 
jy û noire melanchon^, qu'il erra feul dans les 
„ deferts, rongeant fon cœur , & évitant la ren- 
„ contre des Kommes : car le Dieu Mars, îh- 
,^ latiable de combats & de meurtres , tua fon 
^ fils dans une bataille contre les Solymes, & 

„ Dia- 

33. L0 Roi connoiffant a ces grands exphitSy^u*il itêitie Im 
race des Dieuxl Cailavcicueft Ittvehtablc marque des^Eu- 
fans des Dieux. 

34 £r lui danna fa fille en mariage y avec la meitié de ftn 
Roya»me'\ Voilà ce que fait la veicu. Bellerophon devient le 
Geridte du Fiince.quiavoit fait tous ks ctfbtts pour le faire 
périr. L'hiftoire de Jofeph en Egypte a bien du xappoit avec 
celle de Bellerophon. 

% S Lui donnèrent en propre'un grand parc] Ces peuples n'ho- 
norent pas feulement Bellerophon , parce que le Koi Ta ho- 
noré, mais parce qu'ils avoient part ^ fon bienfait, ils lii 
témoignent aufli leur reconnoiiTance. Us lui donnent donc 
un grand enclos de terre, prefent ordinaire que les Peuples 
CailoientauxHeross enquoi ils les traittoient comme des 
Dieux , car l65 Dieux avoientaoifi destcuesquikur étoient 
«onAcre'es. 

il Mais après tjue Bellerophon eut attité fur lui la haine det. 

MùHxl iiomfiiciic dit j^oiatCA quoi Bcllciophoa avolc atti- 
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i% Diane, qui fend les airs fur un char d'argent, 
„ 37 tua de fcs traits la Prîncefle Laodamie. 
„ Des trois enfans de Bellerophon il ne refta 
„. donc qu'Hippolochus^ & je fuis fon fils. 11 
„ m'a envoyé à Troie, & à mon départ il m'a 
„ recommandé fur toutes chofes ^'^de ne per- 
„ dre aucune occafion de me fîgnaler , de fur- 
r, paflèr en valeur & en générofité les Héros 
n les plus célèbres, & de ne des honorer parau- 
„ cune baflèfTe mes illuftrcs ayeux , qui ont été 
91 les plus grands perfonnages qu'Ephyre & la 
„ Lycie aient jamais portez. Voilà quelle eft 
,, ma naiffance, & voilà le noble fang dont je 
„ me vante d*étre iffu. 

.11 dît: & le vaillant Diomede, ravi de l'en^ 
tendre, plante fa pique à terre, & avec tou- 
tes les marques d'une véritable amitié il lui 
.dît : „ A ce que je vols nous fommes donc 
„ liez tous deux de père en fils ^^ par le facré 
y, nœud de rhofpitaHcé, car le (divin Oenée 
„ reçût autrefois dans ioa Palars le vaillant 

„ BeL- 

f^ cette haine. Ce Foëte veut- il faire entendre qu'il fut plus 
aifé à ce Prince de conferrer Ton innocence pendant qu'îl fut 
aialiieuxeux.& petfecute' , qu'après qu'il fut heureux 5c placé 
fur le throne ? 

37 TiM de fes. traits /«Prince/T'] ^s* Grecs attribuoient les 
morts fubites des femmes à Diane , ôc celles des hommes ^ 
Apollon. 

3 S De ne perdre ducune eccafion de me /tgrutier"] Voilà trois 
préceptes d'une beauté merveilleufe, 5c les plus grands qu'ua 
; Koi puiiTe donner à fon fils qu'il envoyé à la guerre. 

39 Par le facré nœud de rho/ptt alité ] Ce noeud étoit ea 
effet û facré, qu'on le préferoit aux liens du fang. Des pa- 
sens fe battoienr fort bien les- uns contre les autres comme 
Teucer contre IcsTroyens, quoiqu'il fûtTroycn d'oridnc 
5c proche parent d'Heôor , mais des gens qui av oient entre 
eux le droit d'hofpitaliié , quelque ancien qu'il fôi, ai>- 
loient crà étic maudits dc Dieu 5c des hommes, i'ils Ta^r 
«oicat viok'^ 

M. 7; 
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„ BcIIerophon, le retint chez lui pendant vuigt 
„ jours , le régala avec beaucoup de magnîfi- 
r, cence, & quand îlsfefeparerent, ils fe firent 
„ desprefens pourgagos de leur amîtîé ; Oenée 
„ donna à Bellerophon un baudrier de la plus 
„ éclatante pourpre , & Bellerophon donna à 
„ Oenée une double coupe d'or. ^* Je Taî laîf* 
^ fée dans mon Palais en partant pour Troie, 
„ & c'eft par elle que j'ai appris les liaifons de- 
9, nos ayeux ; car je n'ai jamais vu mon père, 
„ je n'étois qu'un enfant lors que le grand Ty- 
^ déé partît pour l'expédition de Thébes qui 
y, fut fatak à tous les Grecs. Nous avons donc 
„ chacun un fidelLe ami , vous à Argos , & 
„ moi en Lycie , quand nous voudrons nous- 
„. vifiter : c'eft pourquoi évitons -nous dans la 
„ mêlée ^ je trouverai affez d'autres Troyens* 
>, ou alliez fur qui faire tomber mes coups ^ fi 
^ Dieu daigne me fecourir, & vous aflèz d'au- 
„ très Grecs à qui faire mordre la pouffiere. 
„ Mais avant que de nous quitter , changeons 
yj d'armes afin que les deux armées connoif- 

„ fent 

40 fe l^ài làijjeé dam mên PaUis en pMrtétnt pêUf Trêie ] 
Car on gaidoit avec beaucoup defoin ces prefèns dans fa fa- 
mille comme des gages durables de ce droit d'^hofpttaUté ». 
qu'onétoitobligédecranrmettieji Tes defcendans d^lgeen 
âge.. 

41 xAlùrs le Tilt de Satmne éleva le courage k GléUteMs] 
Quand on trouve dans les grands Foëtes des endroits qui 
prefentent un fens bas & mdigne , il faut voix fi ces tei- 
mes , dont ils fe font fervis , n'ont pas auffi quelquefois 
tme ficnification toute contraire , car par ce moyen on ré* 
pond a^ toutes les Critiques mal fondées qu'on peut faire 
ifir ces endroits. £n voici un exemple bien remarquable^ 
Homère en parlant de cet^ édiange que Glaocns fit avec 
Dibmede» s'eft expliqué de manière , qu'on a cru qu'il di- 
Ibit , alers le Filt de Saturne ita la- prudence à Gîaucus, Ce 
qm. fêroît indigne d'Homère» car il blâmeroit fort mal à 

^ropoi la géoeio&jic dcQV^usuii* UtAsles-zemuqacs ftir 
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^ ftnt que nous faifons gloire d'être amis. 

En jfiniffant ces nîots,JIs defcendent tous 
deux de leur char , s*embraflcnt , renouvellent 
leur alliance & fe donnent mutuellement leur 
foi. *' Alors le/Fils de Saturne éleva le coura? 
ge à Glaucus, il changea d*annes avec Diome- 
de & donna des armes d'or pour des armes^ 
d'airain , des armes qui valoient cent bœufs- 
pour des armes qui n'en valoient que neuf. 

Cependant Hedor étant arrivé au petit boîs* 
de hêtres & aux portes Scées , les feitimes & 
les Filles des Troyens s'aflTemblent autour de 
lui , pour favoîr des nouvelles de leurs pères , 
de leurs frères , de leurs enfans , & de leurs 
maris. Heâor ne s'amufe point à fatisfaire leur 
curiofité , mais il leur ordonne d'aller préfen- 
ter leurs prières aux Dieux dans les temples^ 
car la plupart étoient menacez des plus grands 
malheurs , & fans s'arrêter , îJ coUrt au Palais 
de Priam. Ce Palais étoit environné de portî- 
' ques. Il y avoit à l'entrée cinquante beaux pa- 
villons où les Fils de Priam logeoient avec 

leurts 

la Poétique d'Ariftote chap. XXVI. M. Dacîer a fort bien 
expliqué ce paiTage apiès Porphyre » qui a fait voir le 
piremier» que le mot s^mto iignifie non. feulement ota^ 
êMpêrtét 9. mais ^ufR- élevs « rendit plut grand ,. t^àtlftvtf 
iyriina^v* £tc*eft le véritable fens die ce paifage, qui pas 
là devient fort beau , car ce Poëte fait voir que Jupitez 
empêcha Glaucus de tomber dans cette penfëe bafle & for- 
dide , que fes armes toutes d'or étoient de plus grandr. 
prix que celles de Diomede qui n'étoient que d'airain , 6c: 
qu'il l'obligea^à les donner. En quoi Glaucus imita éc 




Glaucus. exécute l'ordre que fon Fere lui avoit donné, de 
iiirpafler engéneroiîté tous les Héros, & de ne desbono-- 
xer fes ayeux par aucune bafleflCi fiufiathc 4 fiÛYi Utta. 
cx^UatioadcforphyM^ ' ' ^ ' 
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leurs femmes & au fond de la cour îl y ew 
avoît encore douze pour les Gendres du Roî. 

La Reine Hecube, qui alloit dans Tapparte^ 
ment de la PrincefTe Laodîcé la plus belle de 
fes filles , voit Heâor & courant au devant de 
lui , elle l'embrafle avec tendreffe & lui parle 
en ces termes : „ Mon cher fils , pourquoi 
„ avez-vous donc quité le combat ? ces mal- 
,) heureux Enfans des Grecs ont - ils repouffé 
„ les Troyens jufques dans nos murailles? 
,, ♦* &pour dernière reflburce venez-vous dans 
„ la Citadelle élever vos mains împuiflantes 
„ vers le thrône de Jupiter ? Attendez un mo- 
„ ment qu'on vous apporte du vin , afin que 
^y vous fafficz des libations à Jupiter & à tous 
„ les Dieux , & que vous rétabliflîez un peu 
„ vos forces épuifées^car le vin eft un foutien 
„ merveilleux pour les hommes qui ont beau- 
„ coup fatigué , comme vous avez fait aujour- 
,, d'hui en combattant pour vos Citoyens fans 
„ aucun relâche. ^Ne 

42 Et pour dernière rejjiurce » venez-vous dans U Citddeile 
élever vos mains] Hecube connoiflbit trop Heâor poui croi- 
re qu'il s'enfuit de la bataille : elle devine qu*il xentse 
dans la Place , pour imploxei le fecours des Dieux. 

43 s>4h lieu de me fortifier , il m*affotbliroit encore ] VoiU 
deux fentimens qui paroiiTent très-oppofez. Hecube die 




7 

▼In peut faire dans une petfonne âgée l'elfet que dit He- 
cube , 6c dans un ieune nomme comme Heûot> déjà épui- 
fé , il peut fort bien confuroer les efprits qui reftent après 
les avoir ranimez pour un moment. Didyme rapporte aue 
quelques anciens Critiques , pour fàuver cette prétendue 
contraïUâion , ont expliqué autrement ce palTage, 6c qu'ils 
ont dit qu'Heâor ne xefufc ce viu , que de crainte qu'en 
faifant les libations avec les mains impures & Ibuillées de 
/rou/Uere &c.de fang, il n'attire la colère de Jupiter , &que 
£c Vicu ixûté ne lui ou U/1qi«« ^ ic courage. Ce fenti- 
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„ Ne me prefentez point de vîn , ma merci 

„ répand Heâor , *3 au lieu de me fortifier il 

,^ m'affoibliroît encore en Tétat où je fuis , & 

„ je n'aurois ni la même vigueur ni le même 

„ courage, fi je fai fois des libations aux Dieux 

,, avant que de m'être purifié , car il n'eft pas 

yy permis d'adreflcr fes vœux & fes prières au 

„ Fils de Saturne pendant qu'on a les mains 

„ fouillées de pouffiere& de fang. Mais vous, 

„ mamcre, hatet-vous d'aflèmbler les Dames 

„ d'IIion les plus recommandables par leur 

„ vertu & par leur fagefle , ^* & avec les par- 

„ fums les plus exquis, allez dans le temple 

„ de Minerve mettre fur les genoux de cette 

„ Déefle le plus grande le plus riche tapis que 

„ vous ayez dans votre Palais , & celui que 

„ vous aimez davantage , & en lui offrant ce 

„ don , faites vœu de lui immoler dans fon 

„ temple douze genifles d*un an qui n'auront 

j, point été domptées , fi touchée de compaf- 

. ,,(k)n 

ment eft fort beau , mais cela uVmpêche pas que la pre» 
miere explication ne foie vxaie. L'aucie eft lenfeioiee 
dans ce qui fuit. 

44 Et avec Us parfums tes plus extfuis} Nous dirions au- 
jourd'hui , & avec C encens. Du tems de la Guerre de Troie 
l'encens n'étoic pas encore connu , comme Fliue raflure dans 
le premier chapitre du livre 13. Iliacis temportbus thure non 
fupplUahatur : cedri tantum & citri fuerum fruticum in facris 
fume convetutum nidorum ver lus ifuam edorem noverant. Et 
Arnobe dans le 6, liv. Nam neque in iis. temperibus , ^uem- 
admedum creditur & perhibetur , herotcis , tfMdnam effet thus 
fcitum efi , fcriptoribut ut cemprobatur it prifch » tjuarum in 
libris nulla mentio ejus reperitur, , Virgile n^a pourtant pas 
laifTe' de parler d'encens en parlant du temple de Venus à 
Paphos. 

.... ubi templum illi } centumque Sabao 
Thure calent ara* 

^lais c'eft pai une figure qu'oji appelle prolepfc » ou ofiti-^ 
(i^atu/t,. 
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r, fion pour Troie , pour les femmes des 
,, Troyens, & pour leurs enfans, elle éloigne 
„ des murs d'IHon le Fils deTydée, cet im- 
ij pitoyable Guerrier qui répand la terreur dans 
9, toute l'armée. Pendant que vous irez dans 
,9 le temple de la DéeiTe , f irai chercher Paris 
9, pour le faire fortfr de nos remparts , s'il 
9, veut obéir à mes ordres , ♦^ Éh ! plût aux 
„ Dieux'que la terre s'entr'ouvrît fous les pieds 
99 pour Tengloutir, car le Maître de l'Olym- 
99 pe a élevé en lui un monftre pour la ruine 
99 des Troyens , de Priam , & de toute fa mai- 
99 fon. Si je le pouvois voir defcendré dans le 
99 ténébreux Palais de Plutoa, j'oublierois bien- 
y9 tôt toutes nos miferes. 
. Il dit , & la Reine retournant dans fon 
appartement , donne fes ordres i fes fem- 
mes qui vont dans toute la ville fai- 
re aflëmbler les perfonnes les plus pieufes 

& 

4f Eh ! plut aux Dieux que U terre t*enti^ ouvrit feus^ fet- 
ftedi pour Nnglautir ] Ces imprécations contre Paris vien- 
nent ici bien oatnrellement à Heâor. La vâë de tant de 
perfonnes malheureufes , qui avoient déjà perdu , ou qui 
alloient perdre , les unes leurs pères , les autres leurs ma* 
xis, celles-là leurs frères, celles-ci leurs enfans, rappelle 
dans fon efprit la caufe de tous ces malheurs , 8c lui at- 
tache ces maledi^ions, , que Paris n*avoit que trop mé- 
ritées. 

4<S Cette Prineejfe dcfcenà dans un cabinet parfumé} Les Rei- 
nes , Se les FrincefTes aroient des cabinets de cèdre & d'y- 
voire & tout parfumez, ou elles tenoient leurs habits fie 
leurs meublestl^ecieuz. Dans Tépithalame de Salomon, 
le Prophète dit à ce Punce, Myrrha & fia^e & eaJSa à vef* 
ùmentis tuis, à domihus eburjteis, ex quihus dele&averunt te 
filia Regum in honore tue, „ Tous vos habits font parfumez de 
,, Todeur de myrrhe , d'aloës , & d'ambre , qu'ils ont tirée de 
„ ces précieux cabinets d'tvoire , d'où les filles des Rois 
» font forties au devant de vous. PfeaumeXLlV. 
■ 47 Sla* P^rit avêit Amenées de Siden ] Or Paris , après 

iktoix coJevé Hçlene « at CtiL ifitoviiaa pas par le plus 
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& de la plus éminente vertu. 

Pendant que raffemblée fe forme , ** cette 
PrincefTe defcend dans un cabinet parfumé de 
toutes foites d^odeurs les plus exquifes , où 
elle avoit quantité de meubles précieux y qui 
étojent tous ouvrages de femmes Sidoniennes 
♦^ que Parîs avôît amenées de-Sîdon fur la vaf- 
te mer ^ dans le fatal voyage de Tenlevement 
d'Helene. Là , parmi tous fes tapis qu^elle vi- 
fita foigneufement Tun après l'autreelle choi- 
fit Je plus grand, le plus beau, & celui qui lui 
parût le mieux travaillé , comme le plus pré- 
cieux , & ♦^ il fe trouva fous tous les autres ,. 
il étolt éclatant d'or & brillant comme le So- 
leil. Elle le prend & marche à la tête de tou* 
tes ces Dames Troyennes. 

Quand elles furent arrivées dans laforterefle 
d'Ilion, ^^ la belle Theano, Fille de Ciffée & 
Femme du vailiant Ântenor ,, leur ouvrit les 

por- 

court chemin » de peux d*êtie pouifulvl. Il côtoya l'E- 
gypte 5c alla \ Sidon , où il acheta ces^ femmes »^ 9» leii. 
enleya peut ctre. Le Poëte , qui "avolt fait le Poème dea. 
Cypiiaques , avoit fiiivi une tradition bien difiFerente > car 
U difoit que Paris eût à Ton retour le vent (i favorable,, 
qu'en trois jours il arriva de Sparte à Troie. Au reâe, 
ce qu'Homère dit ici des Sidoniens , eft confirmé par le^ 
témoignage de nos livres faints , où l'on voit que Tyr ôc Si- 
don étoient é^s villes fupeibes » oi^ regnoir la magnificen- 
ce, ôc où fe trouvoient les plus excellents. Ouvriers pour 
tout ce qui regarde le luxe , foit en maifons , foit en meu-. 
blés , foit en habits. Les fimples Marchandes y étoient 
ciomme dps E-cines. % 

48 H fe trouvA fous tous les autres'^ Car ce qui eft le plus, 
précieux eft ordinairemeat le plus caché. Homère- ajoute 
cette particularité , pour faire voir qu^Hecube vifita tous, 
fes tapis l'un après l'autre , & qu'elle n'en laifta , de n'eiL. 
oublia aucun. 

49 La belle Theano, Fille de Ciffee & Femme du vaillant 
ântenor ] Voil^ donc Minerve qui a pour grande Frêtref- 
£t^ non une fille» mais une femme, de une fenune qui^a^ 
çiiCQre fon mari*. ^Cela mexite d'ctie lémiic^i. ^ 
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portes du temple; ^* car les Troyens Tavoîent 
établie Grîande Prêtreffe de Minerve. Les por- 
tes étant ouvertes, elles lèvent toutes les mains 
vers la Déeflè avec des cris & des plaintes qui 
niarquoîent leur douleur : & la belle Theano 
prenant le tapis des mains de la Reine le met 
relpeâueufement fur les genoux de Minerve, 
^* & accompagne fon offrande de cette prière 
qu*elle adreffe à haute voix à la Fille du puif- 
fant Jupiter :„ Vénérable 'Minerve, qui avez 
„ toujours fait fentîr à cette ville une éclatan- 
„ te proteâion&qui êtes une des plus grandes 
,, Déeflès de rOIympe,brîfez la lance deDîo- 
„ mede^*& faites mordre la pouffiere à ce fier 
„ ennemi devant les portes Scées , afin que dès 
„ ce mên^e jour nous vous offrions dans votre 
„ temple un facrifice de douze geniffes d'un 
„ an qui n'auront point encore porté le joug. 
„ Fille de Jupiter, daignez avoir pitié deTroie, 
„ des femmes Troyennes & de leurs tendres 
„ enfans , unique reflburce de cet Empire. 

-^^ Telle fut la prière de la gra,ndc Prêtreffe, 
& Pallas la rejetta. Pen- 

50 Caries Troyens Pavoient établie Grande frètrejfe'\ On 
voit par ce paflaçe que dans ces premiers tems les Gran- 
des Frêtrefles n*etoient pas nommées par le Prince , mais 
élues parle Peuple. ■ 

5 1 Et accompagne fon offrande de cette prière ] Remarquez 
que ce fut la Grande Prêtreflc qui pria » Ôc non pas la 
Ileine. 

$2 Et faites mordre la pouffiere'] Thçano ne fe contente 
pas de prier qu<r Diomede morde la pouffiere devant les 
portes Scées , elle prie qu'il la morde , & qu'il tombe fut 
Je vifage; c'eft à dire, qu'il foit tué enfuyant. Quel hon- 
neur cette prière ne fait- elle pas \ Diomede , de quel art 
merveilleux du Poëte pour relever Tes Héros I 

J3 Telle fut la prière de la grande Prêtreffe t & Pal/as la 
rejetta] Helenus avoir ordonné qu'on demandât feulement 
à Minerve d'éloigner Diomede des remparts de Troie : 
mais. Theano ne %onxt igas V\ &s ^tVct«« i. les femmes me 



Pendant que la Refae & zîxzgA l£f Dxrres 

proûernées aux picis de la Dis:!* ciciiiiivicr 

leurs prières , Hcâor va ci::» la C ifcie.t :z 

Paris avoît biti Ion Paliis. il y x^z'z tzzz.i-jt 

les plus habiles Arch::eies zû: Ii: iTi.icr î.i- 

vé entre le Palais de friîzi i cilx: Liitàir 

un fuperbe pa^rllGa , as :rl.::z i'zz't zut 

très-vafte & îrès-ibîcîcwîe. Htîzz: zrr^iz't 

cette cour , cccre cmi ces zia^z f :i^ î:>-îr- 

temens, tenac: ea la miin :Lii f •-* -^ • i 

coudées , armée d'u3 fer crzre'.i*: zz'izuz' 

de d'or atucho;: au bc'.i , i il zz'^^'^i rir.i 

qui avoît dcvaa: I;:: les j>e!".iî arrvti * i :ii 

s'amufoît à vî:;:er ii ciinir^ , :'-:: 'z*i:::1-st, 

fes arcs. Hélène é:o:: près dt li: li -.. .sn lî 

fes femmes à qui elle doarj-i: * cztZLitz iti 

defleins d^ouvrageâ n:.erTeilIc.ii. 

Heûor le regirdani avec ces yeiT qi'i'lz- 

moît le feu de la co'ere • „ Mali:t:::e-i rr.z- 

„ ce, lui dit-il , *= voas preûei aea .-r.al v-^^rj 

„ tems pour être ;rrî:é csr.::e leî *:--;^r.i; 

„ nos Troupes périûent car*» le c:,:i^î: , ic 

t* -• 

^ m 

font pas fî modérées dans les prier» ç s'en es fbit zrje,::t 
leurs ennemis s eUe demande q:^ Dicméif per.^£ , & -zi'.l 
perilTe avec honte, Toila po;:rqx>; fa pîte*:? cf: :îir::et, 
car Dieu ne change pas les Iciz de xa i:o7^czztg>^ :V 
cisfalre nos pallions. 

S^ Et qui i*Amuftitkvif:trJs cnirs^t^ /t»ziu l.r*'^ ?£'.:- 
ctre pour ItM montrer à c^i fc.x.T.ei , U ^o^c les ^L^iitiz- 
nir des giands exploits qa*il mciicolt. 

55 Voui prenez, PttH mui vti^t retns ^Ptur itrt t'fit* e%n:'e 
Us Trpyensl Hcftor y pour ne pis accufei trop ovivertement 
Paris de lâcheté , fait femblant de croire qu*ii ne s*e{c re- 
tiré que pat relTcntiment contre iesTxoyens, qji le h«:i- 
foient. Cette adrclîè re'udit à He-^or. La di.TimuUcion 
fait fouvene plus que la violence. Cet ait d'H::âor u*a pas 
échapé \ Plutarque , qui en a tiré un beau précepte pour 
les mauts dans ion excellent Traitté , comment on peu: dif' 
teraer le fiétttur £avcq Cékmii )>Conmc U& i^^<i«Àa.-k 'î>^>'>- 



186 L^I L I A D £ 

„ font rcpotiflKes jofques fous nos murâmes*. 
„ Qu'attendez- vous ? n'^ft-ce pas pour vous 
„ feul <iue cette guerre s'eft allumée , fi que 
„ Troie eft environnée d'ennemis ? Ne feroit- 
,, ce pas à vous à foûtenir nos Efcadrons & 
„ nos Bataillons , à les rallier, à les ramener 
^, à la charge ? Allons donc , venë^, de peur 
,^ que les flammes ennemies ne viennent dans 
„ un moment vous aflîéger dans votre Palais. 

Parîs lui répond: ,»Heâor, tous vos repro* 
„ chcsfontjuftes, maïs foufFreï , je vous prie, 
„ que je vous parle; écbutcz-moî. ** C'eft 
„ moins par reflèntîment contre les Troyens 
,, que je me fuis renfermé dans ce Palais, que 
„ pour chercher *^ à cacher & à enfevelir ma 
,, douleur & ma profonde trîfteflè. Dans le 
„ moment que vous êtes entré, là belle Hde- 
„ ne par fes paroles âatteufes tâciioit de me 
,, confoler , & de m'obliger i retourner au com^ 
^, bat, & je voiprefentement moi-même, (jue 

„ c eft 

,» il » aime mieux guetir Ton malade par la diette 8c par 
y, le repos , que par le Caftorium & la Scamonéc | de ipê- 
;, me un bon ami , un bon per6 , un bon maître aimenc 
9, toûfours mieux fe feryir de 'la loliange que dn blâme» 
,> potir la correéHon des mccvtxi'i car rien n'aide tant 1 
„ celui qui reprend avec franchife fie a?cc liberté, nebleffiS 
,1 moini , & n'avance davantaj^jB » que de rcpicndre don* 
„ cément , avec aife^ion > & (ana aucune marque de cole» 
»» re, Ccft pourquoi il ne i^ut jamais s^opiniâtrer à con* 
„ vaincre amèrement ceux qui nicnr lefait qu'on leurre* 
y, proche , ni les "smpêcher de fe juftifier > maia au con- 
traire il faut leur rourniradrottemeat 9c bonnement dei 
excufes nlaufibles 8c des prétextes fpecieux > 8c qtiand oâ 
voir qu'il$ s'éloignent eux^mêmei de ce qu'il y a de Phii 
honteux dans le fait , il faut , pour ainfi dire > fe prêtée 
», a eux I 8c leur céder • comme Heàor fait à ^aris dani 
n Homère , lots, qu'il lui dit » vtus prtM9% hUn met vûtù 
,p ttmip ptnr itrt irriU ftntn Us Trtytnt » comme û fà re* 
0, txâite do combat cootu lUtutiu tt^«4t (at été une fui* 
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^ c*eft ce que je puis faire de mieux , car les 
^ armes font journalières , & la viâoire chan*» 
,, ge fouvent de parti. Attendez donc un mo- 
^, ment que je fois armé, ou bien vous n'avez 
„ qu'à marcher, je vous fuis, &je ne ferai 
,, pas lone tems à vous joindre. 

Il dit : Heâor ne daigne pas lui répondre ; 
& alors Hélène prenant la parole, & s'adreilànt 
à Heâor, lui dit avec une douceur charmante: 
„ Mon frère, *• quels noms odieux peut -ou 
f, me donner , que je n'en mérite de plus odieux 
„ encore? Je fuis une malheureufe. uneinfa* 
„ me, une pefte publique. Eh plut au Ciel^ 
„ que le jour que ma mère me mit au monde^ 
„ une affreufe tempête m'eût enlevée d'entre 
„ fes bras , & m'eût portée ou fur une monta- 
„ gnedeferte, ou dans les flots de la bruyante 
„ mer , qui m'auroit engloutie dans fes gouf- 
„ fres, avant que j'eufle pu me noircir partant 
), d'indignes aâions. ^ ' Mais puifque les Dieux 

„avoient 

,« te 8e une marqae de (U peux U de fa lâcheté » mai» im 
,, eâet de fa colère. 

S€ Cefi moins féur ttffkntimvÊt contre Us Troyênt'] Paris eft 

»len aife qu*Heé^or lui foucniile cette raifoa de fa retrait* 

t. Il la rejette pourtant en partie , parce qu'il 7 afoif 

>û jours de riojuftice à laifler périr par reflfentiment det 

suples , qu'il avoit feul engagez dans cette guerre , U 

û ne s'immoloient que pour lui* 

S7 <^ Céuher & k fnfniâlir ma douleur & mé prefeudê trif» 
^] De ce qu'il a?oit été yaincu dans le combat contre 
tnelas. 

t ^luels nonos odieux peut- on m§ donner} Hélène ne perd 

une occaiion de témoi£ner fa douleur 8c fon lepentif , 

lie le fait toujours û a propos , 8c avec tant ae rno* 

ie qu'on ne peut s'empêcher d'en être touché. 

> Mais puififue lot Dieux svoient nfolu d*Mteomflir fem 

*aux ] 11 femble qu'Helene veuille par là excufer on 

nuer fa faute, comme s'il n'avoit pas été en (bnpott» 

d'empechek ce que les Dieux avolcm xefolu. 
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„ avoient refolu d'accomplir tous ces maux, 
„ que ne fuis-je au moins la femme d'un plus 
^ vaillant homme , ^'* qui fût fenCble aux af- 
^, fronts , & qui démêlât les reproches des 
,, hommes! au lieu que celui que j'di été affez 
„ malheureufe de fuivre, n'a nul fentîment, 
& n'en fauroit jamais avoir: ** auffi joui- 



î) 



„ ra-t-îl bientôt des fruits de fa lâcheté. Mais 
„ approcher , mon frère , & aflèyez - vous un 
„ moment, car je vous vois accablé de travail 
,, & de làSitude pour l'amour de moi, qui fuis 
„ couverte de honte ^, & pour l'injudicc de ce 
„ malheureux. Helâs , que le^ Fils de Saturne 
,, nous a livrez tous deux à un cruel Deilin ! 
„ ^3 Nos deux noms feront malheureufement 
„ fameux dans tous les fiecles. 

Le vaillant Hcâor lui répond: „ Hélène, ne 

„ m'ordonnez point de m'afleoir , car je ne 

„ puis vous obéïr ; le combat m'appelle , & 

„ mon courage m'anime à voler au fecours des 

" • „Troyens 

60 ^i fut fenfthle aute affronts ^ & ijut démêlât les reprc 
tbes des hommes] Cet .endroit eft d*autant plus difficile qu'il 
paroît aifé, & qu'on croit d'abord l'entendre» 8c j'avoue 
que c'eft Euftaihe qui m'a remife dans le bon chemin » en 
m'avertiflant , qu'Helene parle ainfi par rapport au repro- 
che degirifé &. couvert qu'Heâor vient de faire à Paris, 
reproche que Paris n'a point du tout entendu » & qu'Hc* 
lenc a parfaitement compris. Hélène veut dire qu'il n'y t 
rien de pis qu'un homme qui n'a nul fentiment » ôc qui 
ne fait pas démêler l'amertume cache'e fous' des reproches 
ftdoucis, fouvent plus honteux que les injures. 

€1 Et n'en faurott jamais Mvoir] Car les fcntimens d'hon- 
neur ne fe réveillent guère , & ne viennent prefque jamais 
dans un homme comme Paris , enfeveli dans les vo- 
luptez. 

6z syiuffi j ouïra- t'il bientôt des fruits de fa lâcheté] Il y a 
-dans le texte une bienfé^nce que je n*fii ofé conferyer 
.4lans ma tradué^ion , parce que je ne la démêle que pai 
cohjeâure. Hélène après avoir dit que Paris n*a nul fen- 
timcnti ^ qu'il n'en fauioit jamais avoir» tjoàte, 

. . . *r« 



( 
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Troyeiis qui foufFrent de mon abfence. Maïs 
',i preflèi votre mari, afin qu'il fç hâte, & qu'il 
„ me joigne avant que je fois hors de nos rem- 
„ parts. Je vais paffer un moment dans mon 
„ Palais , pour dire peut-être le dernier adiea 
^ à ma femme & à mon fils \ car je ne fai pag • 
„ fi je reviendrai de la bataille, & fi les Dieut 
„ ne me feront point tomber fous les coups 
„ des Grecs. . 

En finiflànt ces mots il quitte Hélène, & va 
dans fon Palais; il n'y trouve point Androma- 
que , qui avec fon fils , porté p^r fa nourrice, 
étoit allée fur la tour d'Ilion , d'où elle regar- 
doit le combat avec des yeux baignez de lar- 
mes. 

Heâor ne trouvant point cette Prînceflfe,' 
s'adreffe à fes femmes , & leur dit : „ Où eft 
„ Andromaque; dites promptefnent , eft -elle 
„ *♦ chez quelqu'une de fes belles-fœurs ? oa 
^, feroit-elle all^e au Temple de Minerve où- 

..,.•. T» )esv /U/v ttmj^iivi^ oit», 
mot à mot , 'i*efi pourqu»i Je penfe^ tju^il jouïrd. Il eft évi- 
dent qu'il manque là le régime > car de quoi jouïra-t-il ! 
Hélène veut dire que Paris jouira bientôt des fruits de fa ' 
lâcheté , mais elle n'achevé pas 5c s'arrête par refpeâ: 
pour Heâor. Four couferver donc' la grâce 8c la vivacité 
de ce palTage , il auroic fallu traduire , Auffi jouïra-t-iî 
hientôt des fruits de fn * , . mais approchet, > mon frère , &€• 

63 Nos deux noms fefent mMtheureufemtnt fameux dans tous 
les fieeles ] Homère a prb plaifîr a embellir le earaûere 
d'Helene , Se à lui donner toutes les beautez qui pou- 
voient compatir avec le fond de ce même caraélere. La 
faute d'Helene , quelque grande qu'elle foie , n'empêche 
pas que cette FrincefTe ne puifle avoir beaucoup d'elprit, 
beaucoup de courage ôc de nobleffe , beaucoup de fenfibi- 
lîté pour le' malheureux état où elle fe trouve , & qu'elle 
jie porte fa v&e fur l'opprobre éternel dont (on nom fera 
rouvert. Le contraire de ce caraélere Se de celui de Paria 
eft merveilleux. ^ 

64 ChesL quelju^ttne di fes hêlUi'fcsHrt ] Cc mot de bffle& 
T9m^ Il N Vxi^ 
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rivé aux partes Scées par où il d€VQÎt fortîr. 
Là x\ndromaque , Filte du grand Eetîon y qui 
avoît régné fur les Cilîciens dans la ville dç 
Thébes Hypoplacienne , accourt au devant de 
. lui avec la nourrice qui tient entre fes bras Iç 
petit Prince, unique fruit du mariage d'Heâor ^ 
& dont la beauté étoit femblable à celle d*uii> 
Aftre qui fc levé fur Thorifon. He£h)r lui avoit 
donné le nom de Scamandrius , ** mais tou$^ 
]es Troyens l'appelloient Artyanax , parce que 
fon Père étoit le plus fort rempart de Troie. 
*^ Heâor en le voyant , le careife d*un foûrf- 
re; & Andromaque, le vifagc baigné de larmes 
s'approchant de fon mari , rembraffe tendre- 
ment , & avec une voix entrecoupée de fan- 
glots , lui parle en ces termes : ^^ „ Prince trop 
„ magnanime , hclas , votre courage fera vo- 

îitre 

Qiez 3 au lieu qu'ici , comme chez les Hebceuz , ou vo^ 
dps noms donnez aux Enfans , par rapport aux qualités 
ou aux avaatures de leurs Fercs. Le Fils d*Heâor eil nom.- 
Tùé sAfyanax , parce que fon Fere défendoit Troie t Sq, 
ailleurs ce Poète dit que Marpefle fut nommé ^Icyont^ 
parce que fa mete avoir eu le même malheui qu'Alcyone 
femme de Ceyx. 

•7 Heéiôr en le vjdnt , le carejje tCun foàrire ; & tendre* 
ma^ue ] Je ne crot pas qu'on puiiTe voir rien de plus ten- 
dre , de plus beau , 5c de mieux peint , que ce tableau de 
l'adieu d'Heâor & d'Andromaque. Quel gfand nombre de 
beautez différentes cette courle d'Hedor dans II ion n'a- 
t-elle pas fourni à Homère I Euftathe après les avoir comp- 
tées , finit fa remarque par cette exprcffîou , qui mérite 
d'être relevée : nsù , to oagv ÙTrelv , §» vîTroinrat S "Exrmf 
ÀTTiK^civ TJÎf [x4.x*ii* ÎKApuy^n yÀf ourm Ttis Trothertotç h o-kU" 
àpeùTrlrnç , )(s^ Àvovt-^^AfXiyn tk ^63- f h nrniv Trmlofretf , toÎc 
tTrtta-Uiuc SityiKefTtv, En un mot , ce départ d*HeBor eft très" 
bien imaginé : car par ce moyen fa poefie , t* étant dépouillé» 
de (^atrocité & de l*inhumantïé des comhats , & étant comme 
lavée du meurtre & du J4fig > eji devenue doucê & riante par 
la beauté de' ces divers épifodes, S<c» 

6Z Prince trop mainanime"] Lcs^ Anciens ont remarqué 8e 
admiré dans ce vers unc.beauté que U a'û vv^ ^^\iSx.v«^s. 
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„ trc ^pertc ! vous n'avez aucune«compaffioi> 
^ de votre Fils , de cet Enfant innocent , ni 
5, àe votre Femme qui va être fi malheu- 
y, reufe. Vous allez me laiflcr veuve ; vo- 
5^ tre Fils va être orphelin , *' car les Grecs 
„ fe jettant tous fur vous^ vont par votre 
^, mort venger bientôt toutes leurs pertes» He- 
„ las ! qu'il me feroît bien plus avantageux , 
,1 fi vous devez périr , de defcendre la pre- 
^, miere dans le tombeau : car après cet a& 
^ freux malheur il n*eft plus de joie ; plus de 
,, confolation pour l'infortunée Andromaque, 
yf & l'avenir ne prefente à mon efprit accablé 
y, que douleurs. Je n'ai plus ni Père ni Mère. 
,, Sous le fer du terrible Achille j'ai vu tom- 
„ bcr le Roi mon père, f ai yû la ville des Ci- 
5, liciens , la fuperbe Thebes , en proie à fes 
„ Soldats , j'ai vu cet impitoyable ennemi fai- 
I, re de nos plus vaillants Citoyens un horrible 
„ carnage. Après avoir abbatu mon Père , il 
„ n'eût pourtant pas la dureté de le dépouil- 
,^ 1er ; malgré fa fureur il refpeda encore fa 
„ valeur & fon courage , & fur un bûcher hor 
y norable il le fit brûler avec toutes fes armes, 

entièrement dans ma langue. Andromaque en parlant à 
Ton mari) ne lui dit ni Htéior y ni mcnMariy ni Seigneur; 
mais elle lui dit, Jxi/u6vti, terme mitoyen , qui uc ùgni- 
£e, ni bonheur ni malheur, mais un mélange des deux, Se 

' qui dans la bouche de cette FrincelTe, marque Ca douleur 
£c Ton affliâion. Prince trop magnûnime^ eft ce que j*ai pâ 
trouver de plus approchant. 

<S9 C^r les Grecs fe jettant t^ us fur vous"] Andromaquc a 
une fi grande idée de la valeur d'Ueâor , qu'elle croit 
qu'il ne faut pas moins que tous les Grecs pouf lui ôter 
la vie. 

70 D*arbres touffus"} Il y a dans le Grec, d*9rmeauxy ar- 
bre dont les tombeaux étoient ordinairement ornez, com- 
me rrès-coiureaablt aux. moiUt ^^cc qu'il ne porte poiuL 

âje fiuiu 
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^ & lui éleva un fuperbe tombeau , que les, 

„ Nymphes des montagnes, Filles du puiflant 

„ Jupiter , ont environné ''** d'arbres touffus. 

,^ J'avais fept frères , qui dans un même jour 

,, defcendirent tous dans le Royaume de Pla- 

,vton. Achille les attaqua "" dans les pâtura^ 

,^ ges où ils gardoient les troupeaux & leurôta 

^, la vie. La Reine ma mère , que les flammes 

y^ & le fer avbient épargnée , fut emmenée 

,, captive dans ce camp avec le butin; long? 

,, tems après Achille la remit en liberté pour 

yy une groffe rançon, mais elle ne fut pas plû- 

,, tôt de retour dans fon Palais , ^*que Diane - 

,^ décocha fur elle fes flèches mortelles. Moa 

y, cher Heâor , vous me tenez lieu de Père, 

yy de Mère , & de Frères. Toutes mes terir 

„ dreffes font réunies dans un û cher Epoux* 

„ Ayez donc pitié de votre Fils, & de votre 

yy Femme, & ne nous expofez point aux plus 

,9 affreux de tous les malheurs , mais demeurez 

,, au pied de ce rempart ; vous arrêterez d'ici 

yy la fuite de vosTroupcs & vous les obligerez 

„ à tenir ferme fur cette colline où font ces 

„ figuiers ûuvages ;. ^^ car c'eft par là qu'on 

„peut 

•^71 Dans les pAtura^es oh ils gardoient Us tr9Upeaux] Selon 
U coutume de ces tems - là. , où Ton teconnoit encore la 
fimplicité du tems des Patriarches. > comme elle nons eft 
peinte dans nos livres facrez. 

72 Huê Diane décecha fur elle fes flèches mortelles ] C*eft 
pour dire qu'eUe mourut de mort iubite » comme je VtX 
déjà remarqué ailleurs. 

73 Car c'efi par là qu^on peut le plus aipiment efcalader nê$ 
murt} Si Andromaque difoit cela d'elle-même , elle a« 
parleroit pas en femme , mais eu homme de guerre , ce 
qui feroit vicieux 5 mais elle ne parle que de ce que les * 

•trois attaques des ^ennemis avbienc appris à cous let 
Troyens , comme elle va le faire entendre tout à Pheurct 
9c CCiîtcft Uèiriugçuiçu^p pour d9W^i\U%te^^^^V^^ 
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,^ peut le plus aîfément efcalader nos murs & 
„ fe rendre maître de Troie. Les plus vaiN 
^ lants de nos ennemis , les deux Ajax , Ido- 
y, menée, les deux Atrides & le terrible Fils 
„ de Tydée ont déjà tenté trois fois de s'ou- 
y> vrîr ce chemin , & y font venus avec toutes 
^ leurs forces , ^4 foû que quelqu'un de leurs 
5^ Devins leur eût donné ce confeil , ^^ ou 
,,. qu'eux-mêmes en combattant eufTent remar- 
yy que que c'étoît là Tcndroît le plus foibîe. 

„ Ma chère Andromaque, lui répond Hec- 
',y tor-, je ne fuis pas moins fenlible que vous à 
^ toutes vos allarmcs , mais que diroient les- 
„ Troyens & les Troycnnes, fi comme un lâ- 
„ che je me tenoîs éloîgné^du combat. Je ne 
^ fuis point à l'épreuve de leurs reproches ; ce 
5, n'eft pas auflî ce que m'infprre mon coura- 
„ ge, ^* j« fuis accoutumé à furpaffcr les plus 

„ bra- 

texte de demeurer au pied du lempait fans honte , s'il 
fouloit fuivrc ce confeil. 

74 Soit que (f$tel(]M*un dt leurs Devint leur tut donné ce 
ëonfeil} Cai c'écoit la coutume des Grecs & des Barbares >. 
de ne faire prefque aucune entreprife coofîderable , fans 
avoir auparavant confulté les Devins : cela s'eft pratiqué 
long-tems parmi d'autres Peuples y fut tout parmi les 

Gaulois. 

75 Ou qH*eux ' mimes en eombattant eujpent remurquî que 
^itêit U i^endroit le flus foihle ] Ce paflage Mt voir évi- 
demment , que du tems de la Guerre de Troie, ceux qui 
adiegeoient des Places , les Grecs mêmes , n'avoient pat 
Écc^tumé de les reconnoitre auparavant ; cen'ëtoit que 
feadant ie cours du liège > & dans \ç% difFerentes attaques , 
qu'ils en rematquoient les endroits forts ou foibles. Je 
»»cn étonne, car il me femble que c'eô la première prc- 
tâutioB qui vient fort naturellement dans l'efprit. Cepea- 
danc je ne voi pas qu'elle fût alors en ufage ni parmi Iti 
Gtecs ni ailleurs : grande preuve que Tart de la guerre 
n'étoit pas encore dans fa perfeâion. 

7tf Je fuis AicMumtl Le Grec dit,7*4« sffrisy ftd^ofi 

ik^u ce mot i ligtwift Uàx u»iAsft tv<iL « cpsao ce»M 



D*H o M E 1. E. Uvre VL Ipf 

braves & à combattre des premiers où le^ 
péril eft plus grand , &.ie n'oublie rien pour: 
foûteuîr la gloire de mon Père & la mienne. 
''7 Je fai qu'un jour viendra que la facrée. 
ville de Troie- périra avec fon Roi & avea 
fon Peuple: mais ni la chute de cet Empire, 
ni la mort d'Hecube , ni celle de Priam, ni 
celle de tous mes frères , qui mordront la 
pouffiere fous les coups de nos ennemis, ne 
font point une fî terrible impreflion fur moi, 
que cette atfreufe penfée, que quelqu'un des 
Princes Grecs vous mettra dans fes fers, & 
infultant à vos larmes, vous mènera captive 
dans fes Etats; que là, aux yeux de tous les 
Peuples d'Argos, expofée aux dédains d'une 
Maîtreffe fuperbe , vous travaillerez à fes 
„ ouvrages ; ou même que pour plus grande 
„ indignité, '** vous ferex réduite à aller puifer 

„de 

vérité, que les vertu», jufqu'à la valeur même , pouvoient 
être enfeigne'es, & que l'habitude pouvoit les former, 

77 Je fat oh^hii jour viendra , ijue U facrée ville de Treiê- 
périra"] 11 le favoit apparemment par quelques anciens Ora- 
cles, auxquels il ajoutoit plus de foi que Friam de les au- 
tres Friuces. An reile il dit d'une manière vague, tiu^un 

pur viendra , pour ne pas defefperer la- malheureufe Ai^ 
dtomaque, déjà alTez affligée : car les plus funeftes évene- 
mcns y dont nous fommes menacez , nous effrayent bica 
moins quand l'heure eil incertaine. 

78 Vous ferez, réduite k aller puiser de l'eau] Car d'allct 
paifer de l'eau , c'étoit la foné^ion des plus vils efclaves* 
Cela-paroit même par l'Ecriture fainte, où l'on voit que 
les Gabaonites, qulavoient trompé Jofué, font faits eÇ' 
claves , 5c aiTujettis à aller puifer de l'eau. Vôlci l'artér 
que Jofué leur prononce lui même , 8c qui marque bien 
le mépris attaché à cette fonâion: Sub maledi&iene eritisy. 
ér «en deficiet de Jlirpe vejira l'tgha eadens , atjuaftue compor* 
tsnsy &c. „Vous Çttçz toujours fous la malédiffcion, 8c. 
,, votre pofterité \ jamais fera aûujettie à fca4ic da bols^, 
^ 8c à foitcx de l'eau , 8cc. 
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„ d€ l*eau comme la plus vîlc efclavcidarales 
^, fontaines 79 d'Hypcréc ou de JMefleïde; ritn- 
„ perieufe Neceffité fe faifant un jeu cruel de 
„ vous faire éprouver fes outrages. Ceux qui 
„ vous verront dans cette horrible humiliation, 
& les yeux toujours noyez de larmes , ne 
manqueront pas de dire : Voilà la feinme 
d'Heâor qui fut le plus brave de tous les 
Troyens pendant que Ton combattoit fous 
les remparts de Troie. C'eft là ce que vous 
entendrez à tous momens ; & ces paroles ne 
feront que renouveller vos douleurs & rou- 
vrir vos plaies , quand vous vous verrez pri-» 
vée de ce Mari , fcul capable de brifer vos 
fers & de vous arracher à cette dure Tervitu- 
de. *** Mais que le noir tombeau m'enferme 
,^ fous des monceaux de terre avant que j'en- 
„ tende vos cris , & avant que les barbares 
mains de nos ennemis , 'pour vous arracher 
de votre Palais , vous faffçnt éprouver leur 
viplence. 

£n finiflant ces mots , il s'approche de fon 

Fils 

79 D* Hyper/* ou de Mejfetde ] Hyperéc , fontaine d'At- 
f os ; & Meâeïde , fontaine de Theflalic. 

So Mah que le noir tombeau tn*enferme feus des moneesuic 
de terre ] ]*ai tâché de faire fentir la force de cette ctr 
preiïlon ;i^t/TM yoîict , qui explique la manière dout on fai* 
foit les tombeaux., en accumulant des monceaux de teric 
inr la tombe. 
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Si SlB*il règne dans Troie ^ Mtmé & refpeÛe de fes vifins} 
Comment ce qu'He£loi dit ici peut- il s'accorder avec ce 
qu'il a. déjà dit » qu'il fait qu'Ilion fera faccagé par les 
^recs i U faut fe fouvenir que c'eft ici une prière. Hec- 
tor dans un excès d'émotion 6c de tendrefle pour fon £lBf 
grie les Dieux qu'ils conferrent Troie , ôc que fon ûls y 
puiiTe régner. Il eft toujours permis de demander à Diea 
d'appaifer fa CQiere, & de changer fes décrets. Combiea 
4c fois les prières n*ont-elles pas changé la defiinée?. 

^z Ct Princf 9fi ^«^mcim^((iu •^«kiUta !»« fen fin] Heot 
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Fils & lui tend Jes bras. Cet Enfant effrayé à 
la vûë des armes dont fon Père étoit couvert,, 
& encore plus de l'agitation du terrible pana*^ 
che qui ombrageoit ton cafque & qui flottoît 
au. gré du vent y fe rejette *avec de grands cris 
dans le fein dé fa nourrice. Le Père & la Mè- 
re fourîrent de fa frayeur & en même tems 
Heâor 6te fon cafque , le pofe à terre & pre- 
nant fon Fils entre Tes bras, il le baife avecten.- , 
dreflfe , & l'élevant vers le Ciel , il adreflè à 
Jupiter & aux autres Dieux cette prière* „Puif- 
y^ faut Jupiter , & tous les autres Dieux de 
„ l'Olympe, accordez - moi la grâce que je 
^ vous demande. Faites que mon Fils mar- 
„ chant fur mes pas , fe rende célèbre parmi 
„ les Troyens ; qu'il foît revêtu de force &de 
„ fageffe; ®* qu'il règne dans Troie , aimé & 
„ refpefté de fes voifins ; & que fes Peuples 
^ en le voyant revenir vainqueur de fés enne.- 
„ mis , & chargé des langeantes dépouilles de 
„ leurs braves Chefs, s'écrient fur fon paflàge, 
^ »* ÇE Prince est beaucoup plus 

,,VAlLr 

tor foubaittc que (on Fîls foît non («ulement f/wi '^ailtdnt 
que lui , mais encore beducùup plus vaillant , & cela eft 
naturel aux Pères. Sophocle touché de la beauté de cette 
prière , Ta imitée dans fon A jax , où ce Père infortuné , 
prenant fon fiis entre Ces bras, prie qu'ail foit plus heareuft 
fue lui y, & dit refte , qu\tl lui rejfemble : 

D*où vient donc la diâference qu'on trouve dans ces deur 
prières « puis que la dernière cft faite fur l'autre } Elle vient 
de ce qu'Homère fait parler un. Pcrc qui eft fage, & quo* 
Sophocle fait parler ua Fere qui eft fou. Les fous ontto&- 
juurs û bonne opinion d'eux- mêmes, qu'Us ne fauroient 
croire qu'on puilTe jamais les furpailer. Il m'a paru qu'il- 
ctoit à propos dé faire fcntir cette fagefTe de Sophocle, 
dans le changement qu'il a fait à ce caraâeie: ccla^euSL 
même être utile pouc les mœurs. 



